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§.  VII.  Le  Roi  dijj'out  la  convention 
Parlementaire.  VIII.  Soulèvement 
par  Venner.  §.  IX.  Affaires  cT EcoJJ'e, 
§.  X.  Conférence  des  Théologiens  à. 
la  Savoie.  Couronnement  du  Roi, 
§.XI.  Zèle  & fidélité  du  nouveau 
Parlement.  Il paffe  un  acte 

extraordinaire  pour  la  confervatiort 
delà perfonne  de  Sa  Majefié  & du 
Gouvernement.  §.  XIII.  Complai- 
fiance  extravagante  du  Parlement 
dé  Eco ffe.  A rgyleefl  décapité.  §.  XIV. 
. Bruits  de  quelques  complots.  §.  XV* 
Acte  de  corporation.  §.XVI.  Le  Roi 
paffe  L acte  d' unifior mité.  §.  XVII. 
Mariage  du  Roi.  Vente  de  Dunker- 
que. §.  XVIII.  Exécution  de  Berk~ 
Jléad , Cobber  , Okey  & Sir  Henri 
Vane.  Deux  mille  Minijlres 

Presbytériens  réjignent  leurs  bénéfi- 
ces. §.  XX.  Six  Fanatiques  fiont 
exécutés  pour  une  confipiration.  §. 
.XXL  Le  crédit  de  Clarendon  com- 
mence à décliner.  XXII.  Charles 
. marque  peu  de  reconnoiffance. 
XXIII.  Averjion  du  Parlement  pour 
. C indulgence  en  matière  de  religion, 
§.  XXIV.  Clarendon  ejl  aceufié  par 
le  Comte  de  Brifiol.  §.XXV.  Confié 
piration  des  Indépendants.  § .XX  VI* 
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Motifs  du  Roi  pour  faire  la  guerre 
aux  Ho llandois.  §. XXVII. 
îés  entre  les  Anglois  & les  Hollan~ 
dois  fur  les  côtes  de  Guinée, 
XXVIII.  Les  Etats  Généraux  en- 
voient un  Ambaffadeur  extraordinai- 
re d Londres.  §.  XXIX.  Les  Com- 
munes accordent  un  fubjîde  confidé- 
rable  pour  les  frais  de  la  flotte.  Le 
Roi  déclare  la  guerre  à la  Hollande. 

§.  XXX.  Ambafade  folemnelle  de 
France.  §.  XXXI.  Le  Duc  <F York 
remporte  une  viBoire  fur  la  flotte 
Hollandoife.  §.  XXXII.  Entreprife 
fans  f accès  contre  la  flotte  marchan- 
de des  Hollandais  à Berghen. 
XXXIII.  P^fle  dans  la  Ville  de  Lon- 
dres, §.  XXXIV.  ABe  des  cinq  mil-  ' 
les.  § XXXV.  La  France  dccl  ire 
la  guerre  à V Angleterre.  §.  XXXVI. 
Bataille  navale  furieufe  entre  les  An- 
glois & les  Hollandais  , où  les  der- 
niers ont  l'avantage.  §.  XXXVIL. 
La  flotte  Hollandoife  efi  défaite  par 
celle  des  Anglois  , fous  les.  ordres  du 
Prince  Robert  & du  Duc  cT Albe- 
marie.  §.  XXXVIII.  Lncendie  Ae 
Londres.  §.  XXXIX.  On  V impute 
aux  Catholiques^  §,  XL.  Soulève* 
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ment  en  Ecojjc. 
ment  commence 


XLI.  Le  Parle- 
à avoir  moins  de 


complaijance  pour  le  Roi.  §.  XLII. 
Conférences  à Breda.  XLIII.  La 
flotte  Hollandoife  brûle  les  vaiffeaitx 
Anglais  dans  la  rivière  Medway. 
XLIV,  Paix  dé  Breda.  §.  XLV.  Ze 
Roi  prend  la  réfolution  de  facrifier 
Clarendon  aux  murmures  de  la  na- 


tion. XLV(.  Les  Communes  ac- 
eufent  ce  Seigneur  de  haute  trahifon, 
^ §.  XLVII.  Il  fe  retire  du  Royaume, 

XLVIII.  Il  envoie  fon  apologie  a 
La  Chambre  des  Lords  , & eft  banni 
par  acle  du  Parlement.  §.  XL  IX. 
Triple  alliance  entre  V Angleterre , la 
Hollande  & la  Suède.  L.  Diffi- 
cultés faites  par  les  Communes.  §. 
LI.  Violentes  difputes  entre  les  deux 
Chambres  au  fuj et  de  Skinner.^.  LII. 
Traité  d' Aix  - la  - Chapelle  entre  la 
France^  VEfpagne.  §.  LUI.  Projet 
pour  obliger  les  Minijîres  Presbyté- 
riens de  fe  conformer  à la  Religion 
Anglicane.  §.  LIV.  Les  Communes 
commencent  une  information  contre 
les  Non  - conformifes.  §,  LV.  Af- 
/ f aires  du  P arlement  dé  Ecoffie,^.  LVL 
Le  Roi  fait  un  accommodement  entre 
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Us  deux  Chambres.  §f  ^ 

fevere  contre  les  Convem^le^^^-^  J 

H A R L E S 1 1.  etofr^^^S  Charles  il. 

ia  trentième  année  lorf-  An.  iôôc., 
qu’il  monta  fur  le  trône  l. 
avec  de  très-grands  avan-  ^ 
tages.  Il  avoit  cultivé  fon 
efprit  par  de  grandes  connoiflances  ; 
ëtoit  inftruit  dans  les  méchaniqiies  & 
la  conftruftion  des  vaiffeaux  : pof- 
iédoit  l’Hiftoire  & la  Politique  des 
principaux  Etats  de  l’Europe  ; avoit 
un  fond  naturel  de  gaieté  Sc  de  vi- 
vacité , joint  au  caraftère  le  plus  in- 
linuant  & â une  converfation  très- 


agréable.  Il  penfoit  librement  en  ma- 
tière de  religion  ; étoit  négligent , 
indolent  & exceffivement  adonné  au 
plaifir.  Le  peuple  , partie  par  imita- 
tion des  difpofîtions  naturelles  du 
Roi  , partie  par  le  caraftère  de  Tef- 
prit  humain  , qui  paffe  fi  aifément 
d’une  extrémité  à une  autre  , s’aban- 
donna à l’intempérance  , & tout  le 
Royaume  ftit  rempli  d’excès  & de 
débauches.  Le  premier  .objet  qui  at- 
tira l’attention  de  Charles , après  fa 
reflaiiration  , fut  le  choix  de  fonCon- 
feil , qu’il  compofa  principalement  de 
. *A  iij 
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Charles  II.  Royaliftcs  ; cependant  par  des 
An.  itfôo.  vues  politiques  il  y admit  quelques 
Chefs  du  parti  Presbytérien  , tels  que 
le  Comte  de  Manchefter  , qui  fiit 
nommé  Lord  Chambellan  ; le  Lord 
Say , Garde  du  fceau-privé  ; Annef- 
ley , créé  Comte  d’Anglefey  ; Ashley 
Copper , & Denzil  Hollis  , élevés  à 
la  dignité  de  Barons.  Le  Duché  d’Al- 
bémarle  fut  conféré  au  Général  Monk, 
& l’Amiral  Montagne  fut  créé  Comte 
de  Sandvich.  Le  Roi  fe  déchargea  en 
grande  partie  du  fardeau  des  affaires 
fur  fon  frère  le  Duc  d’York  , quifur- 
paflbit  Charles  en  application , mais 
qui  lui  étoit  inférieur  en  capacité  ; 
ce  Prince  étoit  orgueilleux , vindica- 
tif , arbitraire^  & d’un  zèle  outré  * 
pour  la  Religion  Catholique  , qu’il 
avoit  embralfee  pendant  fon  éxil.  On 

* L’original  dit  Bigot  ; mais  il  faut  re- 
marquer que  ce  mot  n’a  pas  le  même  fens 
en  Anglois  qu’en  François  : il  ne  marque 
dans  la  première  langue  qu’un  zèle  outré, 
ainfi  que  je  l’ai  traduit  : au  lieu  que  dans  la 
nôtre  il  fignifie  un  faux  dévot.  Je  mets  cette 
^ notte  uniquement  pour  qu’on  ne  m’accufe 
pas  d’adoucir  la  force  des  termes  dans  ma 
Traduftion;  je  les  laifle  tels  qu’ils  font, en 
m’attachant  feulement  à rendre  leur  vérita- 
ble fens. 
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prétend  que  le  Roi  lui-ir-.eme  s’étoit 
converti  à cette  Doârine  , mais  il 
s’en  cachoit  foigneiifement , & pa- 
roiflbit  très-inditFérent  fur  toute,  ef- 
pèce  de  religion.  Son  premier  Minif- 
tre  fiit  Sir  Edouard  Hyde  , créé  de- 
puis peu  Comte  de  Clarendon , & 
grand  Chancelier  d’Angleterre  , qui 
lui  fut  très-attaché  dans  la  bonne  com- 
me dans  la  mauvaife  fortune  ; plein 
de  droiture  & Juge  très  - éclairé  : il 
fervit  fon  Maître  avec  autant  d’inté- 
grité que  de  zèle.  11  connoiffoit  le 
caraûère  & les  difpofitions  des  diffé- 
rents partis  .qu’il  ménageoit  avec  dif- 
crétion  ; cependant  il  paroît  qu’il  fiit 
trop  infléxible  à l’égard  des  Presby- 
tériens. Sa  fille  Anne  accorda  au  Duc 
d’York  les  privilèges  d’un  mari , fur 
la  promeffe  qu’il  lui  fît  de  l’époufer. 
Leur  fecrette  correfpondance  eut  des 
fuites  qu’on  ne  pouvoit  cacher  ; &c 
Charles  voulut  que  fon  frère  remplît 
fa  parole  plutôt  que  de  laiffer  une 
tache  fur  la  famille  d’un  fujet  aufîl 
fidèle.  Le  Duc  l’époufa , quoiqu’avec 
répugnance  , & ce  mariage  fut  très- 
défagréable  à la  Reine  mère  qui  avoit 
toujours  été  oppofée  au  Chancellier. 
Le  Marquis  d’Ormond  fiit  alors  créé 


Charles  II. 
An.  1660* 
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Duc,  & nommé  Grand-Maître  de  la 
maifon  du  Roi  ; le  Comte  de  Sou- 
thampton  eut  la  place  de  grand  Trc- 
forier  , & Sir  Edouard  Nicolas  fut 
nommé  Secrétaire  d’Etat. 

L’affemblée  des  Lords  & des  Com- 
munes fut  alors  nommée  « la  Con- 
» vention  » ; mais  le  Roi , trois  Jours 
après  fon  arrivée  , fe  rendit  à la 
chambre  haute  , y fît  venir  les  Com- 
munes , & pafîa  un  afte  par  lequel 
-les  deux  chambres  Rirent  déclarées 
Parlement.  Elles  travaillèrent  enfuite 
au  bill  d’amniftic  , qui  trouva  quel- 
ques obflacles  dans  la  chambre  baffe 
par , rapport  aux  claufes  qu'on  devoit 
y inférer.  Quelques  membres  propo- 
ferent  de  faire  juftice  fur  tous  ceux 
qui  s’étoient  fait  remarquer  notable- 
ment en  faveur  de  la  dernière  ufurpa- 
tion , fans  avoir  égard  à la  déclara- 
tion que  le  Roi  avoit  faite  à Breda. 
Plufieurs  perfonnes  penfèrent  que 
cette  propofition  avoit  été  diftée  par 
Charles  , pour  fatisfaire  fes  defirs  de 
vengeance,  &,l’on  répandit  fecret- 
tement  divers  libelles  pour  infpirer 
au  public  la  méfiance  de  fa  fincérité. 
Voulant  difïiper  ces  foupçons , le  Roi 
envoya  un  meffage  au  Parlement  pour 


Digiti?ed  by  GoogI( 


Livre  VII.  Chap.  î.  9 
le  prefler  de  paffer  l’ade  d’amniftie , ’ 
conforracment  à fa  déclaration  de 
Breda , & peu  de  joiu'S  après  il  fut 
envoyé  aux  Lords  pour  avoir  leur 
concours.  Les  Communes'  avoient 
feulement  excepté  du  pardon  un  pe- 
tit nombre  des  plus  déterminés  Ré- 
gicides : mais  les  Pairs  qui  avoient 
reçu  beaucoup  de  pétitions  des  veuves 
& des  enfants  de  ceux  qui  avoient  été 
exécutés  par  'fentences  des  haute's- 
* cours  érigées  pendant  l’iifurpation  , 
infi lièrent  à ce  qu’on  exceptât  tous 
ceux  qui  avoient  pris-féance  en  qua- 
lité de  Juges  dans  ées 'fortes  de  pro- 
cès. Charles  craignit  que  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  chambres  n’oc- 
cafionnât  quelque  délai , fe  rendit  A 
celle  des  Lords;  & par  une  haran- 
gue très  forte  les  engagea  à paffer  le 
Bill.  Il  leur  repréfenta  que  foh^  hon- 
neur' s’y  trouvoit'  compromis  ':  que 
fon  intention  étoit  de  n’en  ex^ceptèr 
que  les  meurtriers  immédiats  de  fén 
père , & que  la  tranquillité  du  Royau- 
me dépendoit  de  l’accompliffemèht 
de  fa  promeffe.'  LeS'Lords  ainffprèf- 
fés  / concoururent  avec?  lës  Corhmu- 
nes  pour  ce  qui  concernoit  lé  fond 
du  bill  : mais  ils  ne' voulurent'^int 

Av 
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Charles  II.  confcntir  à une  daufe  qui  regardoit 
An.  1660.  dix-neuf  de  ceux  qui  avoient  pris 
féance  en  qualité  de  Juges  du  der- 
nier Roi.  Ils  s’étoient  rendus  prifon- 
niers  volontairement , en  conféquen- 
ce  d’une  proclamation , par  laquelle 
. Charles  avoit  déclaré  qu’il,  n’y  auroit 
. que  ceux  qui  fe  conftitueroient  pri- 

fonniers  dans  un  efpace  de  temps  li- 
mité qui  pourroient  avoir  droit  à fa 
clémence.  Les  Communes  avoient  in- 
féré une  claufe  qui  les  privoit  de  tout 
à l’exception  de  la  vie , & les  Lords 
influèrent  à ce  qu’ils  Jouiflent  de  tout 
. le  bénéfice  de  l’amniftie  , puifqii’ils 
. avoient  marqué  une  fi  grande  con- 
fiance en  la  bonté  de  Sa  Majefté.  Api;ès 
plufieurs  conférences  , les  chambres 
convinrent  que  dans  le  cas  oii  çes  dix- 
neuf  feroient  condamnés  par  les  Ju- 
ges , Charles  leur  accorderoit  un  dé- 
. lai  jufqu’à  cetjue  la- volonté  du  R^oi 
& du  Parlement  fi.it  plus  particulière- 
, ment  connue.  Enfin  l’afte  paffa , avec 
„ l’exception  de  quarante-neuf  perfon- 
nes  qui  s’étoient  aflîs  en  jugement 
contre  leur  Souverain, 
in.  Olivier’  Cromwell  , Bradshaw  , 
I»er>nn2s^p"  ^ Pride  & vingt-im  autres  membres  de 
licniieies  en  cgttc  couf  qui  étoient  déjà  morts, 

font  cxcep.  ^ ' 
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furent  déclarés  affujettis*à  toutes  les 
peines  qu’il  plairoit  au  Roi  & au 
Parlement  de  leur  infliger , & l’on 
prononça  en  même-temps  la  confîfca- 
tion  de  leurs  biens.  Philips  & Haflerig 
eurent  le  même  fort  : Hutchinon  & 
LafTels  furent  condamnés  à une  amen- 
de , & déclarés  Incapables  de  remplir 
.aucune  place.  Olivier  Saint-Jeah  & 
dix-fept  autres  nommés  dans  l’aéle 
eurent  défenfe  de  jamais  accepter  au- 
cun emploi , civil , eccléfiaftique  ou 
militaire , fous  peine  d’être  regardés 
comme  exceptés  du  bénéfice  de  l’am- 
niflie.  Tous  ceux  qui  avoient  pronon- 
cé des  fentences  de  mort  pendant  l’u- 
furpation , ftirent  déclarés  incapables 
d’être  élus  membres  du  Parlement  , 
ni  d’éxercer  aucun  emploi , à l’excep- 
tion d’Ingoldsby  •&  dç  Tomlinfon, 
Le  premier  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  dans  la  reftaiiration , & l’autre 
avoit  été  recommandé  à la  faveur  de 
Charles  par  un  meffage  de  fon  père , 
que  Tomlinfon  avoit  traité  avec  la 
plus  grande  humanité  , & qui  avoit 
même  été  converti  par  le  Monarque  ^ 
quand  cet  officier  l’accompagna  fur 
l’échafFaud.  Sir  Henri  Vane  & le  Gé- 
néral Lambert  Ruent  auffi  exceptés 

A vj 
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'An.  1660. 

IV. 

Libéralité 
üe  la  conven- 
tion Parle- 
mentaire, 
Mort  du  Duc 
4c  Glocclter. 


li  HrsTOiRt  d’Angleterre, 
del’afte  d’amniftie,  quoiqu’ils  n’cuf- 
fent  point  eu  part  au  meurtre  du  Roi- 
Lorfque  Charles  donna  fon  con-  . 
fentement  à cet  afte , il  en  ,pnffa  un 
autre  pour  confirmer  toutes  les  pro- 
cédures judiciaires  depuis  le  com- 
mencemenCde  la  guerre-civile, “mal- 
gré leur  irrégularité^  : un  troifième 
pour  lever  une  capitation  deftinée  au 
payement  de  la  flotte  & de  l’armée  r 
un  quatrième  pour  fixer  l’intérêt  de 
l’argent  à lîx  pour  cent , & un  cin- 
quième pour  ordonner  que  lejour  de 
l’anniverfaire  de  la  reftanration  feroit 
célébré  par  une  fête  à perpétuité- 
Charles  faifit  cette  occafion  de  flatter 
le  Parlement  par  une  harangue  des^ 
plus  gracieufes  , oîi  il  lui  ex|X)fa  fes 
propres befoins.  Les  Communes  firent 
préfent  aux  deux  frères  d’une  fomme 
d’argent,  & réfolurent  d’établir  le 
revenu  annuel  du  Roi  à douze  cents" 
mille  livres:  mais  avant  que  d’en  af- 
figner  les  fonds,  elles  s’ajournèrent 
au  fix  Novembre , après  avoir  paffé 
un  afte  pour  lever  une  taxe  fur  les  ter- 
res, dans  l’efpace  d’un  mois , montant 
à la  fomme  de  cent  mille  livres , qui 
feroit  remife  à Sa  MajeRé , & fervi- 
roit  à fes  befoins  aèhiels.  Elles  con-. 
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tiniièrent  aufli  pour  un  ternie  plus  . 

I « 1 * '*fi  1*  C^w3r>cs  I r« 

iong  la  taxe  de  loixante  mille  livres  An.  i6oo. 
par  mois , qu’elles  avoient  impolee  au 
commencement  de  leur  feflion.  Ce 


fut  dans  cette  conjondure  que  le  Duc 
de  Glocefter  mourut  de  la  petite-vé- 
role , dans  la  vingtième  année  de  fon 
âge.  Ce  Prince  étoit  d’un  caraftère 
, très  aimable  , & tendrement  aimé  du 
Roi,  qui  parut  plus  affligé  de  fa  mort 
que  d’aucun  autre  évènement  qui  fut 
jamais  arrivé  à ce  Monarque. 

Pendant  l’ajournement  du  Parle-  V.  / 
ment  , Charles  nomma  des  Commif-  jefdixTégZ 
faires  pour  inftruire  le  procès  des  Ré-  cides.  . 
gicides  , dont  le  nombre  , y compris 
les  officiers  de  la  cour-,  & quelques 
autres  immédiatement  compris  dans 
ce  crime , montoit  originairement  à 
quatre-vingt.  Il  en  étoit  mort  vingt- 
cinq  ; vingt-neuf  s’étoient  fauvés  hors 
du  Royaume  ; fept  avoient  été  regar- 
dés comme  des  fujets  dignes  de  la 
clémence  du  Roi  ; & vingt-neuf  re- 
çurent leur  fentence  de  mort  ; mais 
dix-neuf  eurent  un  fiirfis,  dont  on 


laifla  le  temps  au  bon  plaifir  du  Roi, 
parce  qu’ils  s’étoient  rendus  prifon- 
niers  d’eiix-mêmes  conformément  à 


la  proclamation.  Les  dix  qu’on  éxér 
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VI. 

Marîap:e  de 
la  Princcflè 
Henriejte 
avec  le  Hue 
d’Orléans. 


14  Histoire  d’Angleterre, 
cuta  fans  délai , furenr  Harrifon  ; 
Carren , Coke , Peters  , Scot , Clé- 
ment , Scrope  , Jones , Hacker  & 
Axtel.  Ils  étoient  tous  enthoufiaftes , 
millénaires  ou  Républicains  , & non- 
feulement  ils  foutinrent  leur  fort  avec 
•courage  , mais  encore  avec  l’efprit  & 
la  confiance  de  martyrs  qui  auroient 
fouffert  pour  avoir  rempli  leur  de- 
voir. Leur  éxéciition  fut  accompa- 
gnée de  plulieurs  circonftances  de 
cruauté  fcandaleufe.  Les  entrailles 
d’Harrifon  furent  arrachées  & jettées 
dans  le  feu  avant  qu’il  fut  expiré  : fa 
tête  fut  placée  fur  le  traineau  qui  con- 
duisit Coke  & Peters  au  lieu  du  fup- 
plice  , avec  la  face  tournée  vers  eux. 
L’éxécuteur  après  avoir  déchiré  Coke 
s’approcha  de  Peters,  tout  couvert 
du  fang  de  fon  ami , & lui  demanda 
comment  il  trouvoit  cette  oeuvre  ? 
Peters  le  regardant  avec  mépris , lui 
répondit  : » vous  avez  martyrifé  un 
» ferviteur  de  Dieu  en  ma  préfence  ; 
M mais  je  défie  votre  cruauté.  » 
Après  l’ajournement  des  chambres, 
le  Roi  avoit  publié  une  proclamation 
au  fujet  de  la  religion  , pour  régler 
la  manière  dont  les  Evêques  éxerce- 
roient  levu"  jurifdidion  fpirituelle , & 
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pour  ordonner  qu’il  fïit  choifi  un  cer-* 
tain  nombre  de.  Théologiens  qu’on 
chargeroit  de  corriger  changer  la 
Liturgie , fans  que  perfonne  fut  obli- 
gé de  s’y  conformer  durant  cet  inter- 
vale.  Neuf  des  anciens  Evêques  qui 
vivoient  encore  furent  rétablis  dans 
leurs  Diocèfes , & l’on  offrit  les  au- 
tres Evêchés  & Bénéfices  aux  plus 
dillingués  d’entre  les  Miniftres  Pres- 
bytériens ; mais  il  les  refufèrent 
tous  à l’exception  de  Reynolds  , 
qui  fiit  pourvu  de  l’Evêché  de  Nor- 
wich.  Au  mois  d’Oâobre  la  Prin- 
ceffe  Douairière  d’Orange  arriva  à 
Londres  , & le  Roi  v reçut  enfuite  fa 
mère  , ^compagnee  de  la  Princeffe 
Henriette , & d’Edouard  Prince  Pa- 
latin , frère  du  Prince  Robert.  Ce  fut 
dans  cette  conjonfhire  que  la  Reine- 
mère  propofa  le  mariage  de  fa  fille 
Henriette  avec  le  Duc  d'Orléans , & 
Charles  y confentit  fans  héfîter. 

Le  Parlement  s’étant  affembléle  fix 
Novembre  , envoya  une  députation 
folemnelle  pour  complimenter  la  Rei- 
ne fur  fon  heureux  retour  : & les 
Communes  firent  un  préfent  de  dix 
mille  livres  à chacune  des  deux  fœurs. 
- On  prit  enfiiite  des  mefures  pour  met- 


Charles  II. 
An.  i660« 
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tre  le  Roi  en  état  de  congédier  Tar^ 
mée  , ce  qu’il  fit  par  degrés , réfer- 
vant  feulement  un  régiment  de  cava- 
■ lerie  & un  d’infanterie  poiu*  la  garde 
de"  fa  perfonne.  En  établiflant  le  re- 
venu du  Roi  , les  Communes  aboli- 
rent la  cour  des  Gardes-nobles  & li- 
vrées , & il  en  fiit  dédommagé  par 
. une  fomme  annuelle  de  cent  mille  li- 
vres fur  la  moitié  de  l’Excife  qui  fut 
aflîgnée  pour  remplir  cet  objet  à per- 
pétuité ; & l’autre  moitié , ainfi  que 
les  droits  de^  tonnage  & poundage  , 
furent  accordés  pour  le  temps  de  la 
vie  du  Roi.  Cette  affaire  terminée  , 
le  Parlement  ordonna  que  les  corps 
de  Cromwell , Ireton , Bradshaw  & 
Pride  fuffent  exhumés  & traînés  dans 
les  rues  de  Londres  jufqu’à  Tyburn, 
où  ils  reftèrent  un  jour  pendus,  après 
quoi  on  les  enterra  fous  le  gibet.  Sur 
un  bruit  vague  qui  fe  répandit  alors 
d’une  confpiration  contre  la  vie  du 
Roi  & de  la  Reine-mère , on  arrêta 
Desborough  , Overton , Morgan  & 
quelques-autres  Officiers  ; mais  par 
les  informations  on  trouva  qu’il  n’a- 
voit  aucun  fondement.  Le  vingt-neuf 
Décembre  le  Roi  fe  rendit  à la  cham- 
bre des  Pairs  ; remercia  les  deux  cham- 
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bres  de  leur  afFedion  , avec  les  ter- 
.mes  les  plus  forts  de  reconnoiflance  : 
le  Chancellier  s’étendit  fur  le  même 
fujet , & Sa  Majelté  déclara  enfuitele 
Parlement  diflbiis.  Le  Comte  de  Cla- 
rendon parla  de  la  milice  dans  fa  haran- 
. gue,dit  qu’il  auroit  defiré  que  les  cham- 
bres eufient  eu  le  temps  de  l’établir  à 
la  fatisfaftion  mutuelle  du  R oi  & du 
peuple  : leur  parla  d’une  confpiration 
pour  furprendreWindfor , Whitehall 
& la  tour  de  Londres  : alTura  que  plu- 
fieurs  officiers  réformés  & Républi- 
cains ctoient  entrés  dans  ce  complot , 
.&  qu’ils  avoient  formé  le  plan  d’un 
foulèv'ement  dans  la  partie  occiden- 
tale, fous  la  direûion  du  .Général 
L-udlow. 

Au  commencement  de  Janvier, 
pendant  que  le  Roi  accompagnoit  fa 
mère  à Douvres,  un  enthoufiafte  fu- 
rieux, nommé  Venner  , tle  la  feéle 
des  Millénaires  parut  dans  les  rues  de 
Londres  , à la  tête  de  foixante  fanati- 
ques bien  armés , & proclama  le  Roi 
Jefus.  Ils  tuèrent  un  homme  qui  fe 
déclaroit  pour  Dieu  & le  Roi  Charr 
les.  Ils  fe  croyoient  invulnérables , fi- 
rent une  réfiftance  défefpérée  contre 
un  corps  de  la  milice  bourgeoife  de 
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Londres , envoyé  pour  les  difperfer  ^ 

■ An.  1661.  & fe  retirèrent  au  bois  de  Kane  près 
Hampftead.  Ils  en  furent  chaffés  le 
lendemain  par  un  détachement  de  fol- 
dats , retournèrent  à Londres , s’em- 
parèrent d’une  maifon , & s’y  défen- 
dirent vigoureufement  contre  un  corps 
de  troupas,  jufqu’à  ce  que  le  plus 
grand  nombre  d’entr’eux  fiiffent  tués. 
Le  peu  qui  relièrent  vivants  , furent 
pris  , jugés  , condamnés  & exécutés, 
ils  aflurèrent  jufqu’au  dernier,  que 
s’ils  avoient  été  trompés,  c’étoit  le- 
Seigneur  lui  même  qui  les  avoit  fé- 
duits.  Le  Roi  s’étoit  hâté  de  dilTou- 
dre  la  convention  Parlementaire  , 
parce  qu’un  grand  nombre  de  Pres- 
bytériens étoient  rentrés  dans  la 
cnambre  des  Communes  , & avoient 
marqué  de  l’oppofition  à la  condef- 
. cendance  des  autres  membres.  Ils  ne 
voul oient  accorder  que  de  foibles 
fubfides , & même  avec  répugnance  : 
paroiflbient  mécontents  de  ce  que  le 
Roi  demeuroit  revêtu  de  tout  le  pou- 
voir pour  la  milice  , & n’auroient  pas 
fouffert  tranquillement  que  les  Evê- 
ques reprilTent  féance  en  Parlement. 
L’extravagant  attentat  de  Venner  fut 
regardé  comme  une  confirmation  de 
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ia  confpiration , & le  miniflère  en  prit  Charles  iu 
occafion  de  publier  une  proclamation  An.  i6«i. 
contre  tous  les  Conventicules  reli- 


gieux ; ordonnant  que  les  ferments  de 
fidélité  & de  fuprématie  feroient  très  • 
éxaélement  éxigés  de  toutes  les  per- 
fonnes  foupçonnées  de  peu  d’afFeâion  i 

envers  le  gouvernement  ; enforte  que 
les  Presbytériens  furent  alors  confon- 
dus avec  les  ennemis  de  l’Etat , fous 
le  nom  général  deNon-conformiftes. 

Aufïi-tôt  que  le  Roi  fe  vit  folide-  ix- 
ment  établi , il  tourna  fon  attention 
aux  affaires  d’Ecoffe.  Quelques  mem- 
bres du  Confeil  proposèrent  de  tenir 
les  Ecolfois  dans  la  foumiflion  par 
le  moyen  d’une  armée  & des  forts 
qu’on  avoit  élevés  d’une  extrémité  de 
ce  Royaume  à l’autre.  Le  Comte  de 
Lauderdale  qui  avoit  été  pris  à la  ba- 
taille de  "Worcefler,  & étoit  demeu- 
ré prifonnier  depuis  cette  journée 
jufqu’à  la  reftauration,  fut  alors  admis 
au  Confeil , & s’oppofa  fortement  à 
cette  propofition.  Il  obferva  que  les 
Ecolfois  avoient  été  réduits  en  efcla- 


vage  par  rapport  aux  efforts  qu’ils 
avoient  faits  en  faveur  de  Sa  Majefté , 
ajoutant  que  bien  qu’ils  ne  flilfent  pas 
compris  dans  la  déclaration  de  Breda  > 
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10  Histoire  d’Angleterre,  w 
Charles  II.  ne  poiivoit , fans  être  accufe 

• An.  1661.  d’ingratitude  permettre  qu’ils  demeii- 
raffent  dans  un  état  de  misère  & d’op- 
preflion.  Il  dit  encore  qu’ils  étoient  fi 
humiliés , qu’ils  accepteroient  toutes 
les  propofitions  qu’on  leur  ferok  pour 
fe  foumettre  à la  couronne , pourvu 
qu’ils  fuffent  rétablis  dans  leur  indé- 
pendance : que  l’attachement  des 
Ecoffois  à leur  Prince  naturel  étoit 
très  vif,  & feroit  d’une  grande  ref- 
fource  contre  l’efprit  turbulent  des 
Anglois.  Charles  contept  de  toutes 
ces  raifons , ordonna  de  congédier  les 
troupes  d’Ecoffe  , de  rafer  les  forts  , 
de  faire  ceffer  les  fonûions  des  Juges 
'Anglois  dans  ce  Royaume,  & d’af- 
fembler  la  convention  des  Etats.  Ceux 
‘ qui  s’étoient  diftingués  par  leur  fîdéli- 

■ té  dirent  nommés  aux  grandes  places 

■ du  Royaume.  Il  choifit  le  Comte  de 
Glencairn  pour  Chancellier,  celui 
de  Crav'fordpour  Tréforier  : le  Com- 
te de  Caffils  pour  Lord  Grand-Jufti- 
cier  : le  Comte  de  Lauderdale  pour 
Secrétaire  d’Etat , & il  envoya  Mid- 
dleton , créé  Comte  depuis  peu , 
pour  repréfenter  Sa  Majefté , dans  la 
place  de  Lord  Grand  Commiffaire.  Le 
Confeil  fe  détermina  en  même  temps 
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à intimider  la  nation  par  quelques  ac- 
tes de  févérité.  Le  Marquis  d’Argyle 
avoit  fait  un  voyage  à Londres  , dans 
l’efpérance  qii’il  lui  feroit  permis  de 
préfenter  en  perfonne  fes  refpeôs  au 
Roi  : mais  il  fut  arrêté  à Whitehall, 
mis  à la  tour  & enfuité  envoyé  en 
Ecofle  pour  y être  ju^é  du  crime  de 
haute  trahifon.  On  dévoua  aufli  à la 
mort  une  autre  vidime  en  la  perfonne 
de  Guthry  miniftre  Presbytérien, 
d’un  caraftère  fombre  & pédantef-  ’ 
que , qui  s’étoit  conduit  envers  le  Roi 
avec  une  liberté  indécente  , pendant 
le  féjour  que  le  Monarque  avoit  fait 
dans  ce  Royaume.(tf  ) 

Quelques miniftres  Presbytériens  fe  ^ 
trouvait  confondus  avec  les  autres  fec-  ces  Théwi 
taires  qu’ils  abhorroient , fupplièrent 
le  Roi  de  donner  fes  ordres , pour  qu’il  ronnement 
fiittenu  luie  conférence  entre  eux  &c  les 


( â")  Le  Roi  nomma  les  Comtes  d’Orrery 
& de  Montrath  , conjointement  avec  Sir 
Maurice  Eutace , Chancelier  d’Irlande  , pour 
gouverner  ce  Royaume  en  qualité  de  Jiifti- 
ciers  , jufqu’à  ce  qu’il  pût  y nommer  un  Lord 
Lieutenant.  / 

Cette  même  année  Charles  établit  par 
lettres  patentes  la  Société  royale  de  Londres 
pour  le  progrès  des  Méchant ques , des  Ma- 
thématiques & delà  Phyfique. 
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Zèle  & fi- 
délicédu  nou- 
veau Parle- 
ment. 


12  Histoire  d’Angleterre, 
Evêques , afin  que  des  deux  côtés  on 
put  examiner  les  objeftions  contre  la 
liturgie  Anglicane.  Charles  consentit 
à leur  requête  : vingt-Ôc-un  Eccléfiaf- 
tiqiies  flirent  nommés  de  chaque  cô- 
té, & l’on  ouvrit  les  tonférences  dans 
la  maifon  de  l’Evêque  de  Londres  , 
qui  habitoità  la  Savoye.Les  Evêques 
penfoient  qu’il  étoit  indigne  de  la  ma- 
jefté  de  l’Eglife  de  faire  la  moindre 
conceffion  à cette  fefte  opiniâtre  ; & 
les  Presbytériens  fe  récrioient  contre 
la  liturgie  & le  furplis  , qu’ils  regar- 
doient  comme  des  relies  de  la  religion. 
Romaine.  Après  une  difpute  très  vive 
ôc  de  très  violentes  altercations  , ils 
fe  réparèrent  encore  plus  irrités  les 
ims  contre  les  autres , qu’ils  ne  l’é- 
toient  auparavant.  Le  vingt  - trois 
Avril, fête  de  Saint  George , le  cou- 
ronnement du  Roi  Eit  célébré  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  , 
On  a voit  publié  les  Writs , pour 
que  le  nouveau  Parlement  s’alTemblât 
le  huit  Mai,  & la  cour  influa  fur  les 
éleèlions  avec  tant  de  fuccès,  que  la 
plus  grande  partie  des  membres  étoit 
compofée  de  fujets  très  attachés  à la 
hiérarchie  & à la  prérogative  Royale. 
Le  Roi , dans  fa  première  harangue 
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aux  deux  chambres  , leur  recomman-  • 
da  deux  bills , pour  confirmer  l’aûe 
d’amniftie,  & leur  fit  part  du  projet 
qu’il  avoit  formé  d’époufer  l’Infante 
de  Portugal  : mariage  déjà  conclu  de 
l’avis  de  fon  Confeil.  Sir  Edouard 
Turner , Procureur  Général  du  Duc 
d’York  ayant  été  choifi  pour  orateur, 
les  deux  chambres  votèrent  qu’on  ren» 
droit  de  très  humbles  aftions  de  grâ- 
ce à Sa  Majefté , pour  la  marque  de 
confiance- qu’elle  leur  avoit  donnée  , 
en  commimiquant  le  projetée  fon  ma- 
riage à fon  Parlement , & qu’elles 
iroient  la  complimenter  en  corps.  El- 
les ordonnèrent  enfuite  qu’à  un  jour 
marqué , tous  les  membres  recc- 
vroient  la  Communion , conformé- 
ment à la  liturgie  Anglicane , fous 
peine  d’exclufion:  après  quoi  elles 
votèrent  que  la  ligue  folemnelle  & le 
covenant  , les  aftes  pour  ériger  la 
haute  cour  de  Juftice  qui  avoit  jugé  le 
dernier  Roi:  ceux  pour  foufcrire 
l’engagement  contre  le  Monarque  & 
la  chambre  des  Lords  , pour  déclarer 
l’Angleterre  République , & renoncer 
aux  titres  de  Sa  Majefté  aûuelle , avec 
celui  pour  la  fureté  du  Lord  Protec- 
teur feroient  brûles  parla  main  de  l’é- 
xécuteur. 


Charles  il. 
An.  itfii. 
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Charles  II.  Républîcams  jugeant  qu’ils  n’é- 

An.  1661.  toient  pas  en  l’ureté  contre  le  zèle  de 
XII.  ce  Parlement , préfentèrent  une  péti- 

pour  demander  quel’ac-' 
dinaire  pour  te  d’amniftie  fut  confirmé  : & Sa  Ma-‘ 

la  confcrya-  • a ' / • • » r • i i 

tion  delà  per-  jclte  çcnvita  ce  liijet  aux  deux  cham- 
fonne  de  Sa  'jj^es , en  leur  déclarant  que  ce  feroit 
Parleinent.  " le  premier  bill  qu’il  pafferoit.  Elles 
confentirent  auffi-tôt  à ce  qu’il  defi- 
roit  j & le  dix  Juin  , Charles  donna 
fon  confentement  à un  aûe  , pour 
confirmer  celui  d’amniflie  pafTé  dans 
le  Parlement  précédent , & à un  autre 
pour  autorifer  le  Roi  à recevoir  une 
libre  & volontaire  contribution  de 
fes  fujets.  Les  Communes  procédè- 
rent enfuite  au  bill  pour  la  confifca- 
tion  des  biens  des  Régicides  morts , 
& pour  le  châtiment  du  Lord  Mon- 
fon,  de  Mildmay  & de  Robert  Wal- 
lop , dont  le  Roi  épargna  la  vie  : mais 
qui  furent  fournis  à d’autres  puni-  ' 
lions.  En  conféquence  de  cet  afte , on 
les  traîna  fur  des  clayes  à Tyburn , 
avec  des  cordes  pafTées  au  col , & on 
les  condamna  à une  prifon  perpétuel- 
le. Ce  Parlement  fi  complaifant  pour 
le  Roi , paffaun  aôe  pour  la  conferva- 
tion  de  fa  perfonne  & de  fon  gouver- 
nement , dans  lequel  il  étendit  lapeine 
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de  haute  trahifon  à tous  ceux  qui  fe-  <^hari«  n. 
roient  quelque  projet  pour  la  mort  An.  iwi. 
du  Monarque , ou  fe  déchaineroient 
cnquelques  injures  contre  faperfonne: 
qui  formeroient  quelque  complot 
pour  l’arrêter , l’emprifonner  , le  dé- 
pofer,ou  lui  faire  la  guerre  : qui  en- 
gageroient  quelque  Puiffance  étran- 
gère s’envahir  les  Etats  , ou  ma- 
nifelleroient  leurs  mauvaifes  inten- 
tions , foit  de  parole , foit  par  écrit. 

Il  flit  ordonné  que  quiconque  foutien- 
droit  que  le  Roi  étoit  un  Papille  ou 
Hérétique , ou  qui  exciteroît  la  haine 
du  peuple  contre  fon  gouvernement 
ou  fa  j>erfonne  , deviendroit  inca^- 
ble  d’exercer  aucun  emploi  dans  l’E- 
glife  ou  dans  l’Etat.  On  annulla  l’ac- 
te qui  excluoit  les  Evêques  de  la 
chambre  des  Lords  : on  déclara  que 
Je  pouvoir  de  la  milice  appartenoit 
exclulivement  au  Roi  ; & il  fut  auto- 
rifé  à difpofer  des  troupes  de  terre. 

Charles  remercia  le  Parlement  de  ces 
marquesdeconfiance&d*affeâion,& 
apres  avoir  pâlie  les  bills , il  1 ajourna 
au  vingt  Novembre.  La  convocation 
qui  tint  en  même  temps  fes  féances , 
ne  Et  rien  de  remarcjuable  : mais  elle 
accorda  ime  bienveillance  à Sa  Ma- 
Tomc  XlK  B 
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Ch:,ri.-5  II.  , & pafla  un  ade  en  Confé- 
Au.‘  i66u  quence. 

1 H.  En  Ecoffe  , le  torrent  de  la  fidélité 
couloit  avec  une  violence  ex- 
Pafi  ' ceflive.  Le  Parlement  de  ce  Royaumè 
d’EcoUe.  Ar-  pouffa  la  complaifance  à une  telle  ex- 
gyiedidéca-  fravagance , qu’ü  annulla  par  un  aéle 
de  Caffation  toutes  les  loix  paffées  de- 
puis le  commencement  des  difpiites, 
avec  le  dernier  Roi  ; cnforte  que  l’E- 
pifcopat  fut  rétabli  de  droit.  Le  co- 
venant fiit  déclaré  illicite  , & l’on  vo- 
ta un  revenu  additionel  au  Roi  de 
quarante  mille  livres , pour  être  levé 
par  forme  d’excife , & le  mettre  en 
é^it  d’entretenir  un  petit  corps  de 
troupes,  qui  fervît  à empêcher  les 
' troubles  à l’avenir.  * Le  Marquis  d’Ar- 
gyle  fut  cité  pour  fon  attachement  à 
l’iifurpation  précédente , & fe  défen- 
dit avec  tant  de  force , que  le  Parle- 
ment , quoique  décidé  à le  perdre  ^ 

* Mes  lumières  ne  font  pas  aflez  éten- 
dues pour  trouver  quelque  chofe  qui  mérite 
le  nom  d’extravagant  dans  tous  ces  aâes. 
Jé  n’y  vois  que  les  marques  de  la  foumif- 
fion  de  fujets  repentants  de  ce  qu’on  pou- 
volt  appeller  avec  plus  de  raifon  leur  ex- 
travagance , & qui  rentrent  dans  l’ordre  ÔC 
la  fubordination , qui  peut  feule  faire  le  bon- 
heur du  peuple  & du  Souverain.  ' ' 
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auroit  été  obligé  de  le  décharger  de 
l’accufation,  îi  le  Commiffaire  n’a- 
voit  produit  des  lettres  écrites  de  fa 
main  au  Général  Monk , pendant  qu’il 
commandoit  en  Ecoffe , par  lefquelles 
il  lui  marquoit  qu’il  étoir  attaché  de 
cœur  au  gouvernement  alors  établi. 
Ainfi  trahi  avec  baffeffe  par  fon  an- 
cien ami , il  fut  jugé  coupable  & con- 
damné à perdre  la  tête  : on  ordonna 
qu’elle  feroit  expofée  à la  place  de  cel- 
le de  Montrofe,'  qu’on  ôta  ,&  qui  fut 
enterrée  folemnellement  avec  Iç  refte 
de  fon  corps.  Le  Marquis  marqua  une 
grande  confiance  lors  de  fon  éxécu- 
tion  : il  protefta  qu’il  étoit  innocent 
de  la  mort  du  Roi , exhorta  le  peuple 
'à s’attacherait  co venant,  qu’il appel- 
loit  l’œuvre  de  Dieu , & protefta  en- 
core qu’il  mouroit  en  paix  âvéc  tout 
le  mondé.  Guthry  confefla  toutes  les 
' charges  dont  il  étoit  accufé  , & parut 
fe  glorifier  de  fes  fôufFrances.  Il  fit  fur 
l’échelle  une  efpèce  de  fermon  au 
' peuple , juftifiâ  toute  fa  conduite  , & 
parla  du  covenânt  avec  les  plus  grands 
éloges,  difanf  qu’il  étoit  de  la  plus 
étroite  & la  plus  niéritoire  obligation. 
Sir  'Archibald  Jonhftdh  de  W arrifton  , 

.»  . Bij^  - 
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1.8  Histoire  d’Angleterre  , 
■^Charles  II.  c[uiavoit  été  r\m  des  Lords  deCroni* 
Ao.  i6<5i.  well,  eut  alors  un  bill  d’Attainder  ; 
mais  il  fe  fauva  en  France , oîi  il  fut 
' enfuite  arrêté , emmené  en  fon  pays  & 

j exécuté.  Sharp  qui  avoit  été  agent 

j des  Presbytériens  EcofTois , abandon-. 

. lia  alors  leur  parti , fut  nommé  Arche- 

vêque de  Saint  André  , & confàcré 
■ par  l’Evêque  de  Londres.  Hamilton , 

! , Fairfoul  & Leighton  reçurent  la  mê- 

me confécration , & fiirent  promus  à 
différents  lièges  en  EçolTe,  Ils  obtin-, 
rent  du  Roi  une  déclaration , pour  rér 
tablir  l’Epifcopat  dans  ce  Royaume, 
Le  Confeil  fupprima  tous  les  Synodes 
& les  Prosbyteries , à l’exception  de 
ceux  qui  é.toient  aiitorifés  par  les  Evê- 
ques. Le  Parlement  confirma  ce  réta- 
. bliffement  : défendit  toutes  fortes  de 
‘ Conventicules  : rétablit  le  droit  de  pa- 
' tronage , & ordonna  que  toutes  per-« 

- fonnes  poiTédant  des  emplois  publics  , 
non  - feulement  renonceroient  aux 
' deux  covenants , mais  encore  décla- 
■ reroientpar  écrit , qu’il  étoit  contrai-» 
: re  au  devoir  des  fujets  de  s’engager 
dans  ces  fortes  d’affociations , fous 
Ênruet.  quelquc  prétexte  que  ce  put  être  , 
^ ainfique  de  prendre  les  armes  contre 
leur  Souverain. 
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Ên  Angleterre , les  cavaliers  feplai-  charicsn. 
gnoient  hautement  de  l’ingratitude  dii  An.  i«i. 
Roi , qui  les  négligeoit,  & les  laiffoit  xiv. 
dans  la  difette , pendant  que  leurs  per-  , . 

feciiteurs , au  moyen  de  l’aâe  d’am-  piou. 
rtiftie  , jouiflbient  des  richeffes  im- 
menfes  qu’ils  avoient  acquifes  parles 
méthodes  les  plus  illicites.Le  minillère 
d’un  autre  côté  rempliflbittôute  la  ville 
de  bruits  de  complots  & de  confpira* 
tions  contre  le  Roi  & le  gouverne*-  , 
ment.  Son  objet  étoit  en  partie  d’amu* 
fer  le  publie  , & en  partie  d’animer  le 
' peuple  & le  Parlement  contre  les 
Non-conformiftes  , qu’on  difoit  au- 
teurs de  toutes  ces  conjurations.  Le 
Roi  , les  membres  des  deux  cham-  ■ 
bres  , & particulièrement,  le  Comte 
de  Clarendon  haïflbient  les  Presby* 
tériens  , & ne  cherchoient  que  les 
occafions  de  les  abattre  , fous  le  nom 
général  de  Non-conformiftes.  Le  Par- 
lement alTemblé  au  mois  de  Novem- 
bre , préfenta  une  pétition  au  Roi  , 
pour  lui  demander  qu’il  ordonnât  par 
une  proclamation  à tous  4es  officiers 
& foldats  réformés  de  fe  retirer  à la 
diftance  de  vingt-milles  de  Londres  ; 
après  quoi  les  Communes  votèrent 

B iij 
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30  Histoire  d’Angleterre, 
douze  cents  mille  livres  pour  les  bc- 
foins  préfents  de  Sa  Majefté. 

Dans  une  conférence  entre  les  deux 
chambres , le  Comte  de  Clarendon 
affura  pofitivement  qu’il  y avoir  une 
confpiration  formée  depuis  le  mois  de 
Mars , pour  troubler  la  paix  de  la  na- 
tion. Il  nomma  différentes  perfonnes 
çomprifes dans  ce  complot,  dont  il 
expofa  les  circonftances  particuliè- 
res, & dit,  qii’encore  qu’il  eut  été 
difîîpé  à Londres  par  les  précautions 
qu’on  avoir  prifes  au  fujet  des  foldats 
officiers  réformés,  il  continuoit 
cependant  à fe  foutenir  en  différents 
Comtés  d’Angleterre.  Les  deux  cham- 
bres établirent  auffi-tôt  un  committé 
pour  faire  des  enquêtes  fur  cette  af- 
faire , & prendre  des  mefures  pour 
affurer  la  paix  du  Royaume.  Cette 
prétendue  découverte  fut  le  fonde-’ 
ment  de  l’ade  de  corporation  , qu’on 
paffa  alors  en  Parlement , par  lequel 
il  fut  ordonné  que  tous  les  Maires, 
Aldermans , Confeillers  , ou  officiers 
des  corporations  prêteroient  un  fer- 
ment , portant  ; qu’ils  croyoient  illi- 
cite fous  quelque  prétexte  que  ce  flit 
de  prendre  les  armes  contre  le  Roi; 


D: 
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qu’ils  abhorroient  la  déteftable  ma- 
xime d’armer  contre  fa  perfonne  à 
l’ombre  de  fon  autorité , & même  de 
s’oppofer  à ceux  quiagiffoient  en  ver- 
tu d’une  commifTion  du  Prince.  Par 
cette  concefllon  fcandaleufe  , * les  li- 
bertés de  l’Angleterre  furent  laiflees 
à la  merci  de  lapuiflance  Royale.  Le 
committédes  deux  chambres  procéda 
aux  informations  fur  la  nature  de  la 
confpiration , & le  Comte  de  Cla- 
rendon fit  un  rapport  allarmant  d’un 
projet  de  furprendre  Shrewsbury , 
& Briftol  : mais  ce  com- 
n’avoiréxifié  que  dans  l’ef- 
niftère,  pour  préparer  le 
chemin  à l’ade  d’uniformité  : car  aufil- 
tôt  qu’il  fut  pafle , les  informations 
ceflerent. 

Le  premiers  Mars , le  Roi  manda 
les  Communes  à Whitehall , leur  re- 
procha avec  douceur  le  peu  d’atten- 
tion qu’elles  apportoient  à établir  fes 
revenus  : leur  dit  qu’il  y avoir  tou- 
jcHus  un  parti  Pvépublicain  fubfifiant 
dans  le  Royaume  : marqua  le  plus 
grand  zèle  pour  l’Eglife  Anglicane  : 
leur  déclara  qu’il  avoit  envoyé  le  li- 

^ La  Notte  du  XIII.  peut  également 
être  appliquée  à cette  exprelTion.  • . j 
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31  Histoire  d’Angleterre, 
vre  des  communes  prières  aux  Lords,' 
avec  fon  approbation  de  quelques 
changements  que  la  convocation  ayoit 
jugé  à propos  d’y  faire , pour  le  ren- 
dre j)lus  convenable  à l’afte  d’unifor- 
mité , qu’il  defiroit  que  la  chambre 
Baffe  préparât  fans  pafîion  & fans 
précipitation.  Les  Commîmes  étoient 
réfolues  de  lui  marquer  leur  obéiffan- 
ce  en  tous  les  points.  Elles  dreffèrent 
un  bill  pour  pourfuivre  les  Quakers 
qui  refuferoient  de  prêter  ferment 
dans  les  cours  de  Judicature.  Enfin  le 
dix-neuf  Mars  , le  Roi  donna  fon  con- 
fentement  à l’aéle  pour  établir  l’unifor- 
mité dans  le  culte  public  & dans  l’ad- 
miniftration  des  Sacrements.  Par  ce 
Batut  qui  commença  à avoir  fon  effet 
au  jour  de  Saint  Barthelemi , tout  mi- 
niftre  fiit  obligé  de  fe  conformer  au 
culte  de  l’Eglife  Anglicane , tel  qu’il 
étoit  expliqué  dans  le  livre  des  com- 
munes prières , revifé  depuis  peu  : de 
figner  une  déclaration  pour  approu- 
ver ce  Rituel  : de  prêter  ferment  d’o- 
béiffance  canonique  : de  renoncer  à 
la  ligue  folemnelle  & au  covenant , & 
de  marquer  fa  déteftation  du  principe 
qui  permettoit  de  prendre  les  armes 
contre  foi^Souverain , ou  contre  ceux 
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qui  agiflbient  en  vertu  de  fes  com- 
miffions  , fous  quelque  prétexte  que  An.  1662. 
ce  put  être.  Il  flit  aufll  défendu  à tous 
miniftres  d’adminiftrer  les  Sacrements 
fans  avoir  été  ordonnés  par  un  Evê- 
que. Par  un  afte  pafle  pour  le  régle- 
ment de  la  milice , tous  les  Lords  Lieu- 
tenants des  Çomtés  & leurs  députés , 
de  même  que  les  officiers  & foldats 
furent  obligés  de  déclarer  par  ferment 
qu’il  étoit  illicite  de  prendre  les  armes 
contre  le  Roi , ou  contre  ceux  qui 
agiffoient  en  vertu  de  fes  commiffions. 

Par  une  autre  marque  de  la  condef- 
cendance  du  Parlement  pour  le  Roi, 
les  Communes  votèrent  une  taxe  an- 
nuelle de  deux  shellings  fur  chaque  che- 
minée , pour  en  être  joui  par  Sa  Ma- 
jefté  & fes  fucceffeurs  : impôt , qui , 

. joint  au  tonnage  & poundage , à l’ex- 
cife  & aux  droits  fur  les  marchandi- 
fes , porta  le  revenu  de  Charles  à une 
fomme  beaucoup  plus  forte  que  celles 
qui  avoient  été  accordées  à aucun  de' 
fes  prédéceffeurs.  * \ - 

* M.  Hume  penfê  bien  différemment.  H 
ne  fait  monter  le  revenu  annuel  du  Roi 
- fju’à  uh  million.  » Somme  (dit-il)  tropbor- 
»née , de  l’aveu  même  de  la  nation , pour 
a ks  dépenfes  publiques.  Il-  n’y  avoit  ( afjo»-'' 

By  ' 
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34  Histoire  "d’Angleterre  , 

Le  vinçt  & un  Mai , le  mariage  du 
An,  I66Z.  Roi  & de  Catherine  , Infante  de  Por- 
XV 11  tiigal , fut  célébré  avec  la  plus  grande 

magnificence.  Cette  Princeffe  étoit 
Dunkerque,  très  vcrtueufe  : mais  elle  n’avoit  au- 
cun agrément  extérieur , & Charles 
ne  fi-it  captivé  que  par  fa  dot , qui 
montoit  à trois  cents  mille  livres, 
avec  les  fortereffes  de  Tanger  en 
Affrique  , & de  Bombay  dans  les  In- 
des Orientales.  Malgré  tous  les  fecours 
accordés  à Charles  , il  répandoit  fes 
tréfors  avec  tant  de  profufion,  que 
fes  coffres  etoient  totalement  épuifés , . 

' & qu’il  flit  obligé  d’avoir  recours  à 

des  moyens  extraordinaires  pour  re- 
cruter fes  finances.  L’entretien  de 
Dunkerque  lui  coutoit  de  très  greffes  . 

- femmes,  & il  réfolut  de  vendre  cette 
place  au  miniflère  François.  Claren- 
don & Southampton , quoique  ver- 
tueux miniftres , eurent  part  l’un  & 
l’autre  ^ cette  affeire  : mais  il  eft  pro- 
bable que  ce  fut  le  Roi  qui  fît  la  pre- 
mière ouverture  de  cet  expédient.  Le 
Chancellier  invita  d’Eftrades,  Mi- 

4 

« te-t-îl  ) qu’une  rigouréufe  économie , qua- 
X lité  dont  Charles  n’étoit  pas  bien  partagé  , 

» qui  put  la  faire  fufHre  pour  la  dignité  & la 
X fureté,  du  Gouvernement.» 

✓ 
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nlftre  de  France  à la  Haye  , de  fe  ren-  charics  n. 
dre  à Londres  , oîi  fe  fît  la  négocia- 
tion , & le  Monarque  François  achet- 
ta  la  ville  de  Dunkerque  avec  toute 
l’artillerie  & les  munitions  qui  étoient 
dans  la  place , pour  la  fomme  de  qua- 
tre cents  mille  livres. 


Pendant  qu’on  traitoit  de  cette  af-  xviii. 
Faire  , -Berkftead  , Cobbet  & Okey , EeÏJÜad. 
trois  des  Régicides  qui  s’étoient  fau-  Cobtet  , 
vés  au  Continent , furent  découverts  Henri \inc! 
& arrêtés  en  Hollande , par  Dov- 


ning , Réfident  d’Angleterre  à la 
Haye  , qui  avoit  précédemment  été 
au  fervice  de  la  République ,,  & mê- 
me Chapelain  d\in  régiment  com- 
mandé par  Okey.  Il  les  fît  arrêter  &' 
tranfporter  à bord  d’un  j^aiffeau  An- 
glois  , fans  leur  laiffer  le  temps  de  ré- 
clamer la  proteftion  des  Etats,  * & ils 
furent  exécutés  à Tybiirn , oti  ils  fe 


• * Cette  réclamation  auroît  été  inutile , 

& E^owning  s’étoit  afTuré  le  confentement 
des  Magiftrats  : il  efl  vrai  qu’ils  avoient  cou- 
tume en  l’accordant , d’avertir  fecrettement 
les  coupables  pour  qu’ils  enflent  le  temps 
de  fe  garantir  par  la  fuite;  mais  en, cette  ' 
occafion  l’aélivîté  de  Downing  les  prévint, 

& les  Régicides  furent  arrêtés.  Des  crimes 
aufli  atroces  ne  doivent  trouver  aucun' 
azyle. 

' Bvj  ' 
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36  Histoire  d’Angleterre, 
conduifirent  avec  autant  de  modéra-  . 
tion  que  de  décence.  Leur  jugement 
flit  fuivl  dé  celui  de  Sir  Henri  Vane  & 
du  Général  Lambert , qui  avoient  été 
exceptés  de  Tafte  d’amniftie , comme 
principaux  auteurs  des  troubles , quoi- 
qu’ils n’euflent  pas  été  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  affilié  au  procès  du 
Roi.  Leur  éxécution  avoit  été  fufpen- 
duefur  les  prières  de  la  convocation 
Parlementaire  ; mais  le  Parlement  ac- 
tuel voulant  marquer  la  vivacité  de 
fon  zèle , préfenta  une  pétition  pour 
qu’ils  fuffent  jugés.  On  aceufa  Vane 
fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  de- 
puis la  mort  du  Roi , & il  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  force.  Il  dit  qu’il 
avoit  agi  par  obéiflance  à unè  autorité 
établie  , & que  fi  c’étoit  un  crime  d’a- 
voir reconnu  cette  autorité , toute  la 
nation  en  étoit  coupable.  Il  s’appuya 
du  llatut  de  Henri  VIL  portant  : que 
perfonne  ne  pourroît  être  pourfuivi  ' 
pour  avoir  acüiéré  au  Prince  établi  : 
défavoua , toutes  les  cruautés  prati- 
quées contre  le  Roi  & le  Parlement  : 
rappejîa  la  perfécution  qitll  avoit 
foufferte , pour  s’être  oppofé  à Fiifiir- 
pation  de  Cromvell , & fit  obferver 
qu’il  auroit  pu  fe  fauver  de  fes  enne- 
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mis  à la  reftaiiration  : mais  qu’il  avoit  c^ari 
préféré  de  refter  & de  rendre  témoi- 
gnage par  fon  propre  fang  à la  caufe 
de  la  liberté  qu’il  avoit  embraflee.  On 
fit  violence  à la  loi  pour  le  juger , 6c 
il  flit  probablement  une  viflime  facri- 
fîée  aux  mânes  du  Comte  de  Straf- 
ford , contre  lequel  il  avoit  marqué  la 
haine  la  plus  envenimée.  Naturelle- 
ment timide,  il  fut  alors  tellement 
animé  par  l’enthouliafme , qu’il  mar- 
qua autant  de  tranquillité  que  de  cou- 
rage. Conduit  à l’échalfaud  pour  y 
être  décapité  , il  parla  à la  multitude 
pour  le  foutien  de  la  caufe  qu’il  avoit 
embraflee  ; mais  le  bruit  des  tambours 
& des  trompettes  le  réduifit  bien-tôt 
au  filence.  Lambert  fut  également 
trouvé  coupable-fic  condamné  : mais 
en  conféquence  de  fa  conduite  fou- 
mife  lors  de  fon  procès  , il  obtint  un 
furfis,  & fut  envoyé  dans  l’ifle  de 
Guernfey,  oii  il  vécut  trente  ans  dans 
l’oubli. 

Lorfqu’on  eut  pafle  Taéle  d’tinifor- 


XIX. 
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mité , fi  contraire  h la  déclaration  que  le  MiniiUc» 
le  Roi  avoit  faîte  à Breda,  & hdef-£figStK 
honorant  pour  Charles  , * deux  mille  bénéfices. 

* II  ne  paroît  pas  que  le  Roi  eut  influé 
ftir  le  Parlement  pour  i^ie  pafler  cetaâa, 
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üisTOiRE  d’Angleterre, 
‘Charles  il.  Hiifiiftres  Presbytériens  cholfirent  de 
An.  lâûz.  réfigner  leurs  bénéfices  & de  fe  ré- 
duire à la  mendicité.,  plutôt  que  d’en  - 
foufcrire  les  articles.  Ils  pensèrent 
que  les  Evêques  u’oferoient  chaffer 
un  11  grand  nombre  de  prédicateurs 
chéris  du  peuple,  & que  le  Roi  in- 
diffèrent pour  toutes  les  religions , ne 
fouffriroit  pas  que  fa  promefffe  fi.it 
violee  par  rapport  à des  dlfputes  reli- 
gieufes.  Charles  n’agiflbit  pas  de  lui- 
même  en  cette  occafion  ; il  haïflbit  les 
Presbytériens , & fe  laiffoit  guider  par 
.le  Comte  de  Clarendon  , qui  jugeoit 
conforme  à la  raifon  de  purger  l’E- 
glife  de  ces  intrus  qui  avoient  défigu- 
ré fa  beauté  , perfécuté  fes  minières , 
&s’étoient  emparé  de  fes  richeffes. 
Pour  adoucir  en  quelque  forte  la  fé- 
verite  de  cet  a£Ie , le  Roi  rendit  une 
déclaration , par  laquelle  il  promit 
d employer  fon  influence  auprès  du 

pulfqu’au  contraire  on  voit  par  la  fuite  dç 
' • è conduite  qu’il  avoit  deflein  d’établir  la 
■ ■ Tolérance  univerfelle  , afin  que  les  Catho- 

liques qu’il  protégeoit  fiilTent  à couvert  dé 
toutes  ^ourfuites.  Cet  afte  paffé  contre  fâ 
volonté , & la  modicité  de  fbn  revenu  me 
font  juger,  quoiqu’on  difeM.  Smol!ett,quë 
le  Parlement  n’cfoit  pas  aiiffî  complaifant 
flue  le  prétend  l’Auteur  Anglois,  . . rA 
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Parlement , pour  qu’il  concourût  à chui«n. 
paflerune  loi,  qui  le  mit  en  état  d’é- 
xercerplus  amplement fon  pouvoir  de 
. difpenfer , en  faveur  de  ceux , qui , 
par  des  rnotifs  de  confcience  ne  pour- 
roient  fe  foumettre  à l’afte  d’unifor- 
mité. Il  regardoit  cette  déclaration 
comme  le  préliminaire  d’une  toléran- 
ce générale , dont  il  vouloit  étendre 
les  avantages  fur  les  Catholiques , pour 
lefquelsil  penchoit  fecrettement.  Ils 
avoient  foutenu  les  droits  de  la  cou- 
ronne pendant  les  derniers  troubles  : 
leur  culte  étoit  accompagné  d’une 
fplendeur  & d’une  magnificence  dont, 
l’imagination  de  Charles  étoit  flattée. 

Les  importunités  de  fa  mère  , & les 
arguments  de  ceux  avec  lefquels  il 
avoit  vécu  pendant  fon  éxil,l’avoient ,, 
dit-on , porté  à embrafler  cette  reli- 
gion , & fon  frère  le  Duc  d’York  , 
qui  avoit  un  grand  crédit  fur  fon  ef-- 
prit, étoit  fuperftitieufement  attaché 
auPapifme. 

Les  CommifTaires  que  le  Parle-»  xx. 
ment  avoit  nommés  pour  faire  éxé- 
cuter  l acté  de  corporation  , usèrent  cuté*  p>»ur 
avec  tant  de  rigueur  de  leur  autorité , 

. que  dans  toutes  les  Communautés  il 
nerefla  d’autres  officiers  que  ceux  qui 
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40  Histoire  d’Angleterre; 

■ embrafToient  vivement  les  intérêts  du 
Parlement.  Les  chambres  firent  démo- 
lir les  murs  de  Glocefter , Coyentry  , 
Northampton  & Leicefter , parce  que  - 
dans  les  guerres  civiles,  ces  places 
s’étoient  difHnguées  par  leur  zèle  con- 
tre la  Monarchie.  Vers  la  fin  de  cette 
année  , on  éxécuta  fix  fanatiques , qui 
avoient  formé  une  confpiration  pour 
tuer  le  Roi , le  Duc  d’York  fon  frère 
le  Duc  d’Albemarle , & pour  fiirpren- 
dre  la  tour  de  Londres  & le  château 
de  Windfor.  Quoique  perfonne  de 
quelque  confidération  ne  flit  compris 
dans  cette  conjuration , le  minîftère  la 
traita  comme  une  affaire  très  férieufe, 

& prétendit  que  Ludlow , ainfi  que 
tous  les  officiers  Républicains  étoient 
prêts  à fe  déclarer  en  une  rébellion 
ouverte.  Ce  Général  s’étoit  fauvé  en 
Suiffe  auffi-tôt  après  là  reflauration,  & 
il  y vivoit  tranquille  fans  faire  aucune 
démarche  pour  recouvrer  fa  fortune 
& celle  de  fes  aflbciés.  Dans  le  cours 
de  cette  même  année , l’Amiral  Law- 
fon  fit  voile  avec  une  efeadre  pour  la 
côte  de  Barbarie  : força  le  Dey  d’Al- 
ger à conclure  la  paix  avec  l’Angleter- 
re, après  quoi  le  Roi  fit  de  Tanger  un 
port  libre  , & le  favorifa  de  privilè-^  " 
ges  particuliers. 
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Les  Presbytériens  qui  fe  regar- 
doient  comme  injuftement opprimés, 
préfentèrent  des  pétitions  au  Roi  & 
au  Confeil,  pour  demander  qu’ils  flif- 
fent  exemptés  des  peines  Ipécifiées 
dans  l’afte  d’uniformité  , & Sa  Ma- 
jefté  publia  une  proclamation  , par  la- 
quelle elle  déclaroit , que  bien  qu’elle 
adhérât  de  tout  fon  cœur  à cet  afte  : 


Charle*  II. 

An.  1662. 

XXI. 

Le  crédit 
d:  Clarendon 
commence  a 
décimer. 

An.  iM)« 


elle  confentoit  par  confidération  pour 
quelques-uns  de  fes  fujets  de  les  dif- 
penfer  de  certains  articles  quiy  étoient 
contenus.  En  accordant  cette  indul- 


gence , le  Roi  avoit  particulièrement 
en  vue  les  Catholiques.  Ceft  pour- 
quoi il  fe  conduilit  alors  fans  l’avis  ni 
le  concours  du  Chancellier^  dont  le 
crédit  auprès  de  Charles  commençoit 
à décliner.  Il  étoit  ennemi  violent  des 


Papiftes,  ce  qui  le  faifoit  haïr  de  la 
Reine  mère  , du  Duc  d’York  & du 
Comte  de  Briftol , qui  avoit  embraffé 
la  religion  Romaine  pendant  fon  éxih 
Il  employoit  alors  tout  fon  efprit,  fa 
gayeté  & fa  vivacité  à tourner  en  ri- 
dicule le  Comte  de  Clarendon , & à 
rendre  ce  fidèle  miniftre  défagréable 
aux  yeux  de  fon  Souverain.  Le  Chan- 
cellier  étoit  également  détefté  parMiR 
trÜT  Palmer , concubine  ^vorite  du 
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41  Histoire  d’Angleterre  , 

Roi , & qui  fut  depuis  nommée  Dii- 
cheffe  de  Cléveland.  Cette  femme  qui 
avoit  renoncé  à tous  fentiments  de 
vertu  & de  décence  , étoit  orgueil- 
leufe,  vindicative, débauchée  & avide 
de  richellhs.  "Clarendon  dédalgnoit 
de  flatter  fa  vanité  &c  de  fatisfaire  fon 
avarice  : aufliernplo^'olt-elle  tout  fon 
afcendant  fur  l’efprit  du  Roi  au  pré- 
judice du  Chancellier.  Le  Secrétaire 
Nicolas,  intime  ami  de  Clarendon , fut 
dépouillé  de  fon  emploi  ; le  Roi  le  don- 
na à fon  plus  mortel  ennemi  Sir  Henri 
Bennet , qui  paflbit  pour  Papifte , & 
qui  fut  enfuite  créé  Lord  Arlington. 

Charles  n’avoit  fait  paroître  que 
très  peu  de  marques  de  reconnoifTan- 
ce.  Il  avAt  bien  accordé  des  penfions 
aux  Pendrells , à Milfriflf  Law  & à 
quelques  autres  perfonnes  quiavoienl 
contribué  à fa  confervatioii  après  la 
bataille  de  Worcefter  : mais  il  négli- 
geoit  les  Indigents  cavaliers  qui  avoient 
été  ruinés  par  leur  zèle  pour  lui  & 
pour  la  maifon  de  fon  père.  Le  Parle- 
ment avoit  fait  lever  une  fommepour 
leur  foutien  ; mais  elle  n’étoit  nulle- 
ment proportionnée  à leurs  befoins 
& à leur  mérite.  Charles  étoit  li  prodi-  | 

^ue  dans  fes  dépenfes  ordinaires , qu’il 


Digitizcd  by  Coogic 


Livre  VIT.  Chap.  I.  43 

ne  pouvoit  les  foucenir , malgré  tous  -- — > 

^ 0*1  1 • cHsrlcs  JI« 

les  revenus,  & il  crut  devoir  eni-  An.  i66j, 
ployer  d’autres  fortes  de  gens  , dont 
il  lui  étoit  néceffaire  de  fe  concilier 
raffeélion  ; enforte  que  les  infortunés 
Royaliftes  trompés  dans  les  hautes  ef- 
pérances  qu’ils  avoient  conçues  , fe 
plaignirent  fortement  de  fon  ingrati- 
tude : mais  il  oublia  bien-tot  leurs 
clameurs , en  fe  livrant  aux  amuié- 
ments,  à la  joye  & aux  plaifirs  fenfucis. 

Les  Communes  allarmécs  de  la 
déclaration  pour  l’indulgence  , où  le 
Roi  s’attrlbuoit  le  pouvoir  de  difpen-  Hn  Paikmcnt 
fer,  & en  même  temps  affolblilToit  la 
loi  que  le  Parlement  avoit  portée , lui  ciêrc<ie  reii- 
prélentèrent  une  adrelTe , dans  la- 
quelle  elles  prirent  la  liberté  d’être 
d’un  fentiment  différent  de  celui  de 
Sa  MajeRé , au  fuiet  de  l'accomplif- 
fement  de  la  promefle  qu’il  avoit  fai-  , 
te  à Breda.  Elles  prétendirent  que 
cette  promefTe  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  gracleufe  déclaration  , par  la- 
' quelle  le  Roi  promettoit  d’employer 
toute  fon  influence  fur  le  Parlement , 
en  faveur  des  confciences  tendres  : ob- 
servèrent que  les  chambres  n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  confeiller  cette 
* indulgence , ni  d’y  confentir , Sa  Ma- 
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'Charles" II.  jcfté  étoit  libre  de  tout  engagement 
An.  1663.  envers  les  Non*  eônformines.  Elles 
' firent  enluite  l’énumération  dts  in- 
convénients que  pourroit  produire 
la  tolérance,  &C  proposèrent  com- 
me le  moyen  le  plus  convenable 
pour  prévenir  les  fchilmes  , les 
troubles  & les  divifions,  de  faire 
éxécuterles  loix  pour  le  foutien  de  la 
religion  établie  , conformément  à Pac- 
te d’uniformité  Charles  Voyant  que 
fon  deffein  étoit  fi  défagreable  aux 
Communes , jugea  qu’il  devoit  ert 
remettre  l’éxécution  à une  occafion 
plus  favorable  : mais  les  deux  cham- 
bres lui  demandèrent  par  de  nouvelles 
adrefles , qu’il  fit  publier  une  procla- 
mation , pour  ordonner  àtous  Prêtres 
Catholiques-Romains  & Jéfuites  de 
fortir  du  Royaume  , à l’exception  de 
ceux  qui  étoient  au  fervice  des  deux 
Reines , ou  qui  appartenoientaux  Am- 
baffadeurs  étrangers.  Le  Roi  les  aflura 
de  fon  zèle  pour  la  religion  Proteftaii- 
te , & la  proclamation  fut  publiée  ; 
mais  elle  prodiiilit  très  peu  d’effet. 

XXIV.  Pendant  que  les  Communes  étoient 
eft  «cufé**°ar  ‘^ccupées  à établir  les  fonds  pour  le 
it  Comte  de  rcvcnu  du  Roi , Charles  réduit  à un 
MM,  befoin  extrême,  les  aflfembla  dans  la  fal- 
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lediifeftin  à Whitehall  , & après  une  ~âZî^7TîT 
harangue  très  flatteufe  , remplie  de  An. 
proteftations  d’une  reconnoiffance  ' 

éternelle  & de  la'plus  vive  affedion , 
il  les  pria  de  lui  accorder  un  fecours 
pour  les  befoins  préfents  qui  étoient 
devenus  très  confidérables.  Elles  ne 
purent  réfifter  à une  demande  auffi 
pathétique:  lui  accordèrent  quatre 
îubfides  entiers , & la  convocation 
fuivit  leur  exemple.  * Quoique  l’af- 
fçdion  du  Roi  pour  le  Comte  de  Cla- 
rendon fut  alors  très  aliénée , il  ne 
pouvoit  cependant  oublier  fes  fervices 
fy:  fon  attachement:  enforte  que  ce 
Seigneur  confervoit  toujours  fa  place 
avec  un  certain  dégré  de  faveur  , qui 
^faifoit  craindre  aux  Catholiques  qu’il 
jie  reprît  tout  le  crédit  qu’il  avoit  per-  i 

, du.  Ce  fut  vraifemblablement  cette 
çonlidération  qui  porta  le  Comte  de 
Briftol  à aceufer  le  Chancellier  de 
hautç  trahifon.  Pour  foutenir  cette 
, étrange  aceufation , on  le  chargea  d’a- 
voir fait  fes  efforts  pour  fixer  fur  le 
, Roi  l’imputation  de  Pajûfme  : d’avoir 
. promis  d’employer  fon  crédit  pour  j 

l’abolition  des  loix  Pénales  contre  les  t 

- * M.  Hume  remarque  que  ce  fut  la  derniè-  ] 

. f e fois  qu’on  leva  de  l’argent  par  cette  voie,  1 
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46  Histoire  d’Angleterre  ; 
Rapides  : d’avoir  confenti  à quelqueà 
articles  défavantageux  à la  religion 
Proteftante  dans  le  traité  pour  le  ma-e 
riage  du  Roi  : d’avoir  fcandalifé  Sà 
Majefté , confeillé  la  vente  de  Dunker- 
que : méprifé  les  deux  chambres  du 
Parlement,  de  s’être  enrichi  par  la 
vente  des  emplois  , & d’avoir  diffipé 
les  revenus  publics.  Cette  accufation 
^arut  tellement  dépourvue  de  tout 
rondement  & de  toute  probabilité,, 
qu’elle  fut  rejettée  par  les  Lords  , 6c 
le  Comte  de  Briftol  eut  tant  de  honte 
de  fa  conduite  en  cette  occafion,  que 
pendant  quelque  temps  il  n’ofa  pa- 
roître  en  public. 

Dans  cette  feflion  les  Communes 
aerinàépèn- accordèrent  au  Duc  d’York  les  pro- 
fits que  prodiiifoient  les  podes  & les 
offices  pour  les  permiffions  de  vendre 
du  vin  , ce  qui  le  mit  en  état  de  tenir 
une  cour  féparée , & de  vivre  abfo- 
lument  indépendant  de  fon  frère.  Le 
Mfh.ird.  Parlement  ayant  été  prorogé  au  feize 
Mars,  le  Roi  & la  Reine  firent  un 
voyage  dans  les  Comtés  feptentriô- 
naux , furent  traités  avec  grande 
magnificence  par  l’üniverlité  d’Ox- 
ford.  Pendant  leur  abfence  de  Lon- 
-'■dres,  le  miniftère  découvrit -une  aà** 
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Livre  VIT.  Chap.  I.  47 
tre  confpiration  formée  par  les  Inde- 
pendants  & les  Républicains,  pour^An.'iâôj,* 
liirprendre  quelques  villes  dans  le 
nord , & exciter  un  foulèvement  gé- 
néral. Ce  projet  n’étoit  que  l’ouvragé 
ridicule  de  quelques  fanatiques  peu 
importants , & de  quelques  foldats  . 
réformés  , dont  trente  fiirent  pris  6c 
exécutés.  Cependant  le  Roi , lorfque 
les  Chambres  fe  raflemblèrent , prit 
occafion  de  ce  méprifable  complot 
pour  demander  dans  fa  harangue  que 
î’afte  pour  les  Parlements  triennaux 
fut  annullé , & elles  confentirent  à 
cette  demande  , fur  ce  qu’il  les  affura 
que  le  Royaume  étoit  expofé  à des 
troubles  continuels  parles  fuggeftions 
de  ceux  qui  prétendoient  que  le  Par- 
lement étoit  diffous  en  vertu  de  cet  ' 
a£le , & qui  s’arrogeoient  le  droit  de 
s’afTembler  pour  procéder  à une  nou- 
velle éleéHon. 

Au  mois  d’Avrll  les  Communes, 
après  avoir  éxaminé  les  obRacles  qui  R^*p‘ôur  ai, 
s’oppofoient  aux  progrès  du  commet- 
ce  , votèrent  : que  les  torts  , les  at-doû. 
fronts  , & les  indignités  que  faifoieut 
fouffrir  les  Hollandois  aux  fujets  d’An- 
gleterre , tant  aux  Indes  qu’en  Alfri- 
que  & en  d’autres  pays  ,.détruifoient 
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‘ . , . en  grande  partie  tout  le  commerce 

An.  I6Ô4*  de  la  nation  : que  Sa  Majclte  leroit 
fuppliée  de  leur  procurer  la  répara- 
tion de  ces  torts  ; & de  prendre  des 
mefures  pour  prévenir  des  injures 
femblables  à l’avenir  : & que  les  deux 
chambres  le  foutiendroient  de  tout 
leur  pouvoir  contre  toutes  les  oppo- 
fitions,  cju’il  y pourroit  rencontrer. 
Cette  déclaration  fut  le  prélude  de  la 
guerre  avec  la  Hollande,  à laquelle  le 
Roi  étoit  déterminé  depuis  quelque 
temps.  Rien  n’étoit  plus  frivole  que 
les  motifs  dont  on  fe  fervoit  pour 
s’engager  dans  cette  entreprife.  On 
accufoit  particulièrement  les  Hollan- 
dois  d’avoir  pris  deux  vaiffeaux  An- 
glois  aux  Indes  orientales  : mais  ils 
foutenoient  que  ces  vaiffeaux  fai- 
foient  un  commerce  illicite , & les 
Etats  avoient  dépofé  une  fomme  d’ar- 
gent qui  excédoit  leur  valeur , jufqu’à 
ce  que  la  cour  Angloife  de  l’Amirauté 
eut  jugé  le  fond  de  l’affaire.  D’autres 
motifs  engageoient  à entreprendre 
cette  guerre.  La  prodigalité  de  Char- 
les le  mettoit  toujours  dans  le  befoin, 
& il  prévoyoit  qu’il  pourroit  appli- 
quer à fon  propre  ufage  une  partie 
'des  fonds  qu’on  deftineroit  au  fou- 

tiea 
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tien  de  la  guerre.  Il  ainioit  la  conf-  charie*  lîT 
triiftion  des  vailTeaux , & avoit  l’am-  An.  16^4, 
bition  d’équipper  une  marine  qui  pût 
faire  la  loi  à toutes  les  puiflances  ma- 
ritimes de  l’Europe  : fon  frère  cher- 
choit  l’occalion  de  lignaler  l'on  cou- 
rage, & de  faire  valoir  la  puifTancc 
de  Grand-Amiral  contre  un  peuple 
qu’il  haïflbit , non  feulement  à caufe 
de  fes  principes  Républicains , mais 
encore  parce  qu’il  le  regardoit  com- 
me le  principal  boullevard  de  la  reli- 
;gi©n  Proteftante  : la  partie  commer- 
çante de  la  nation  voyoit  dans  les  . 
Hollandois  fes  plus  dangereux  rivaux 
pour  le  commerce , &;  la  Compagnie 
Royale  d’Affrique  en  particulier  avoit 
été  menacée  parles  Etats  Généraux  de 
l’obliger  à borner  fes  établiffements 
à la  côte  de  Guinée. 


Les  deux  chambres  ayant  préfenté  xxvii. 
une  adrelTe  au  Roi  conformément  einr^fes  AL 
leur  délibération , il  leur  marqua  fa  gi  m?  & les 
fatisfaûion  de  leur  zèle  pour  l’avan- 


cernent  du  commerce  : dit  qu’il  vou-  de  Guinée, 
loit  examiner  les  plaintes  particulières 
qu’on  faifoit  contre  les  fujets  des  Etats 
Généraux , & ordonner  à fon  Miniftre 


à la  Haye  d’en  demander  la  répara- 
tion immédiate.  On  envoya  en  cop- 


Tomi  XIF%  C 


) 


I 


^ Digitized  by  Google 


Charles  M. 
' An.  i66-i- 


50  Histoire  d’Angleterre,' 
féquence  des  inftru£^ions  à Downing  ; 
mais  en  même  temps  le  Duc  dTTork, 
en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afïrique,  fit  partir 
Sir  Robert  Holmes  avec  une  el'cadre 
pour  attaquer  les  établifTements  Hol- 
landois  fur  la  côte  de  Guinée.  Il  les 
chafTa  du  Cap-verd  ; bâtit  un  fort  à 
l’embouchure  de  la  rivière  Gambia  ; 
fe  rendit  maître  du  château  de  Cape- 
corfe  , & leur  prit  un  grand  nombre 
de  vaifTeaux  marchands.  Il  fit  voile  1 
ênfuite  en  Amérique,  & s’empara 
de  la  Nouvelle -Hollande  , dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Nouvelle- 
York.  Dans  cette  conjonflure,  l’Ami- 
ral de  Ruyter  & Sir  Jean  Lawfon 
étoient  partis  avec  leurs  efeadres  com* 
'binées  pour  faire  la  çhafle  aux  Cor- 
faires  d'Alger.  Aufîi-fôt  que  les  Etats 
furent  informés  des  hoftilités  que  Hol- 
mes commettoit  fur  leurs  fujets  , ils 
envoyèrent  des  ordres  à Ruyter  pour 
qu’il  fit  voile  à la  côte  de  Guinée,  & 
usât  de  repréfailles  fur  les  Anglois. 
L’Amiral  s’y  rendit  fans  perdre  de 
temps  : rétablit  les  Hollandois  dans 
toutes  leurs  pofTefîions  : chafla  les  1 
Anglois  de  quelques-uns  de  leurs  an- 
ciens établifTements , & leur  prit  tous 
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les  vaiffeaux  qu’il  put  rencontrer.  En- 
fuite  il  fit  voile  pour  les  Indes  occi- 
dentales , oii  il  fut  repoufTé  dans  une 
entreprife  fur  les  Barbades  , & fît 
quelques  tentatives  fur  quelques-unes 
des  colonies  Angloifes  dans  l’Améri- 
que Septentrionale. 

Downing  , Minifire  Anglois  à la  xxvm. 
Haye  , préfenta  un  Mémoire  aux^i-« 

* 1 1 r • r n*  1 Oen'^rauxeni 

Ltats  pour  demander  latisradtion  des  voycn:  up  ' 
dommages  que  les  Anglois  «^voient 
reçus,  & qui  montoient,  difoit-il  ,ie a tondre*, 
à fept  ou  huit  cent  mille  livres.  Les 
Hollandois  voulant  éviter  la  guerre , 
envoyèrent  Van-Goch  en  qualité 
d’Ambafî'adeur  extraordinaire  à Lon- 
dres , pour  y terminer  tous  les  diffé- 
rents par  un  accommodement.  Lorf- 
qu’il  fe  plaignit  des  hoflilités  commi- 
fes  par  Holmes,  Charles  prétendit 
que  ce  n’étoit  qu’une  difpute  particu- 
lière entre  deux  Compagnies  , dont 
il  ne  vouloir  pas’ prendre  connoiffan- 
ce.  Il  s’excul'a  d’avoir  défendu  l’im- 
portation des  marchandifes  de  Hol-  ■ • 
lande  , fous  prétexte  que  la  pelle  s’é- 
toit  introduite  dans  leur  pays.  Ce- 
pendant il  continuoit  à faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  avec  la  plus  grande 
diligence.- Il  emprunta  cent  mille  li- 
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Les  Com- 
munes accor- 
dent un  re- 
cours conh- 
dcrable  pour 
les  frais  de  la 
flotte.  LcRoi 
déclare  la 
guerre  i la 
Hollande. 


Histoire  d’Angleterre, 
vres  des  citoyens  de  Londres , qui 
voyoient  avec  fatisfadion  une  guerre 
qui  menaçoit  leurs  rivaux  de  leur 
ruine.  Il  vilitoit  en  perfonne  tous  les 
chantiers  , pour  que  fa  préfence,  fit 
travailler  les  conftruûeurs  avec  plus 
d’aûivité.  Au  mois  de  Novembre  le 
Duc  d’York  mit  à la  voile  avec  une 
efcadre  ; tomba  fur  une  flotte  de  vaif- 
feaux  marchands  Hollandois , & en 
prit  cent  trente , qui  furent  retenus 
comme  de  bonne  prife , quoique  la 
guerre  ne  fut  pas  déclarée.  Le  Roi 
de  France  offrit  fa  médiation  ; les  Etats 
Généraux  l’acceptèrent  ; mais  Char- 
les refiifa  d’entrer  dans  une  négocia- 
tion , jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  entière 
fatisfaûion  des  pertes  & des  infultes 
que  fes  fujets  avoient  fouffertes. 

Le  Parlement  avant  fa  dernière 
prorogation  avoit  pafl’c  un  aète  con- 
tre les  Conventicuies,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  que  toute  perfonne  qui 
auroit  afîiffé  à une  affembiéc  religieu- 
fe  de  Non-conformiftes,  feroît  con- 
damnée pour  la  première  fois  à une 
amende  de  cinq  livres  ; pour  la  fé- 
condé à une  de  dix  , & peur  la  troi- 
fième  fcroittranfportée  aux  Colonies. 
Par  cette  loi  les  Presbytériens  furent 
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exclus  de  tous  les  avantages  de  la  dé- 
claration de  Breda.  Lorfque  les  deux 
chambres  s’affemblèrent  le  vingt-qua- 
tre Novembre  , le  Roi  leur  dit  : que 
fur  fon  propre  crédit  il  avoit  équippé 
la  plus  forte  flotte  que  l’Angleterre 
eut  jamais  armée  : qu’il  avoit  dépenfé 
huit  cent  mille  livres  pour  cet  arme- 
ment , & qu’il  efpéroit  que  les  Com- 
munes lui  acccrderoient  des  fecours 
proportionés.  Il  ajouta'  que  les  Etats 
Généraux  par  des  artifices  fans  nom- 
bre , avoient  éludé  toutes  les  propofi- 
tions  raifonnables  pour  une  pacifica- 
tion , & afiura  que  puifqu’ils  l’avoient 
forcé  de  s’engager  dans  des  hoftilités 
il  n’écouteroit  à l’avenir  aucune  pro- 
pofition  de  paix,,  jufquà  ce  qu’il  eut 
obtenu  ce  qui  avoit  fait  entreprendre 
la  guerre.  Les  Communes  étoicnt  li 
favorablement  difpofées  à concourir 
aux  defirs  de  Charles , qu’elles  lui  ac- 
cordèrent aulîî-tôt  un  fecours  de  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  pour  le 
foutien  d’une  guerre  qu’elles  jugeoient 
aufil  jufte  que  néceffaire.  Alors  Char- 
les fit  publier  une  déclaration  pour 
enjoindre  à tous  fes  fujets  d’ufer  d« 
repréfailles  fur  les  vaifieaux  apparte- 
nants aux  Etats  Généraux.  Cependant 
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54  Histoire  d’Angleterre, 
les  Hollandois  ne  négligeoient  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
Lorfque  les  nourelles  des  progrès  de 
Ruyter  fur  la  côte  de  Guinée  6c  dans 
les  Indes  occidentales  arrivèrent  en 
Angleterre  , le  Roi  publia  une  décla- 
ration de  guerre  folemnelle  contre 
les  Provinces-Unies , avec  le  conlen- 
tement  unanime  de  fcs  confeiliers 
privés  , à l’exception  des  Comtes  de 
Southampton  6c  de  Clarendon  , qui 
s’étoient  oppofés  à la  rupture  des  le 
commencement  des  difputes  (Ij). 

Louis  XIV.  importuné  par  les  Ho’- 
landois  pour  déclarer  la  guerre  à 
l’Angleterre,  fuivant  le  dernier  traité 
qu’il  avoit  conclu  avec  les  Etats  Gé- 
néraux , 6c  follicité  par  Charles  de 
garder  la  neutralité , flotta  quelques 
temps  entre  les  divers  partis.  Il  ne 
vouloit  pas  défobliger  Charles  , dans 
la  crainte  qu’il  ne  fe  jettât  entre  les 


Le  Parlement  fut  prorogé  au  mois 
d’Août , Stenfuite  au  mois  d’06iobre.  Dans 
cette  feflion  le  Clergé  renonça  au  droit  de 
fc  taxer  lui-même  en  convocation  ; & de- 
puis ce  temps  il  a été  taxé  par  les  Commu- 
nes comme  les  autres  fujets.  Cette  renoncia- 
tion lui  a fait  perdre  toute  fon  importance 
& toute  la  confidération  dont  fi  joumoit  dans 
la  Mauon. 
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bras  de  l’Efpagne  oîi  il  avolt  envoyé 
depuis  peu  une  Ambaffade , & d’un 
autre  côté  il,  étoit  de  l’intérêt  du  Mo- 
narque François  de  foutenir  de  Wit 
& le  parti  Lovelleinen  Hollande  con-' 
tre  le  Prince  d’Orange  , qui  naturel- 
lement étoit  porté  à loutenlr  fon  on- 
cle le  R oi  d’Angleterre.  Pour  gagner 
du  temps , Louis  envoya  le  Duc  de 
Verneuil  à la  tête  d’une  fuperbc  Am- 
baflade  à Londres  , & offrit  d’être 
médiateur  de  la  paix  entre  l’Angleter- 
re & les  Provinces-Unies  : il  y de- 
meura Jurqu’à  la  fin  de  l’année  fui- 
vante , quoique  fes  efforts  ne  fuffent 
pas  couronnés  du  fuccès..  Le  Duc 
d’York  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Mai 
avant  que  la  flotte  Hollandoife  fut 
aflemblée , fît  voile  vers  les  côtes  de 
Hollande , croifa  près  le  Téxel  pen- 
dant quinze  jours,  prit  un  grand  nom- 
bre de  leurs  vaiffeaux  prêts  à rentrer 
dans  leurs  ports , & enfuite  fe  retira 
à la  rade  d’Hai*wich.  Après  fon  départ 
les  flottes  de  Hollande  & de  Zélande 
fe  joignirent,  au  nombre  de  cent  vingt^ 
un  vaiffeaux , fans  y comprendre  les 
brûlots  , fous  les  ordres  de  l’Amiral 
Opdam , deCortnaer  ',  Evertzen  & 
Cornélius  Van-Tromp , fîls  du  célè- 
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56  Histoire  d’Angleterre, 
ThâTerïi.  Martin  Van-Tromp  , qui  avoit- 
An.  1665.  perdu  la  vie  dans  la  guerre  précéden-  ' 
te.  Cet  armement  fut  mis  hors  , par 
l’avis , la  vigilance  & l’aftivité  de  Jean 
de  Vit , Pcnlionaire  de  Hollande  , 
homme  de  très  grands  talents  , animé 
de  l’efprit  d’un  ancien  Républicain  de 
la  Grèce.  11  s’étoit  toujours  oppofé 
au  pouvoir  naiffant  de  la  maifon  d’O- 
range,  dans  la  crainte  que  quelque 
jour  elle  ne  réduifit  fa  nation  en  ef- 
davage.  Son  crédit  eut  alors  le  defllis 
dans  la  République  , & il  réfolut  de 
bazarder  une  bataille  générale  contre 
les  Anglois , parce  qu’il  jugeoit  que 
fl  les  Hollandois  étoient  défaits  , cet 
évènement  détermineroit  le  Roi  de 
France  à fe  déclarer  en  faveur  des 
Etats  Généraux. 

xxxt.  Opdam  mit  à la  voile  pour  aller  à 
a’York^rem-  rcncontre  de  la  flotte  Angloife , 
porteunevic-  découvrit  près  Colchefler  : mais 
floue  Holian.  le  vcnt  ayant  change , oc  s étant  tour- 
iojfc.  Sud-Ouefl: , il  relacha  à l’embou- 

chure de  la  Meufe , pour  ne  pas  com- 
battre l’ennemi  pendant  qu’il  avoit  l’a- 
vantage du  vent.  11  reçut  un  nouvel 
ordre  des  Etats  , qui  lui  comman- 
doient  fous  peine  de  mort  de  livrer  ba- 
taille aux  Anglois , de  telle  façon  que 
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le  vent  fut  tourné.  Il  leva  l’ancre  le  ' 
trois  Juin,  & quelques  heures  après 
tomba  fur  la  flotte  Angloife , compo- 
fée  de  cent  quatorze  vaiffeaux  . non 
compris  les  brûlots  & les  caïches.Elle 
étoit  commandée  par  le  Duc  d’York  , 
aidé  du  Prince  Robert  & du  Comte 
de  Sandwich  ,de  Penn,  Lawfon,  Sir 
George  Ayfcue  , & de  quelques  au- 
tres Amiraux  inférieurs.  L’aâion  com- 
mença à quatre  heures  du  matin  , & 
l’on  le  battit  de  part  & d’autre  avec 
l’intrépidité  ordinaire  aux  deux  na- 
tions. Le  Duc  d’York  étoit  dans  la 
partie  oîi  le  combat  étoit  le  plus  ani- 
mé , & il  fe  comporta  avec  autant  de 
courage  que  d’intelligence  : lors  mê- 
me que  le  Comte  de  Falmouth,  le 
Lord  Muskeni&  M.  Boyle  hirenttués 
à fes  côtés  d’un  boulet  de  canon , qui 
couvrit  ce  Prince  du  fang  & de  la  cer- 
velle de  ces  trois  braves  officiers.  Il 
combattoit  de  très  près  avec  Opdam  ; 
mais  le  vaiffeau  de  cet  Amiral  fauta 
en  l’air , & il  y périt.  Le  pavillon  Ami- 
ral fut  auffi-tôt  élevé  fur  le  batiment 
de  Cortcnaer , qui  périt  auffi  dans  cet- 
te a£lion.  Un  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines Hollandois  dévoient  leurs 
places  au  crédit  d’une  faèlion  domi- 
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ç8  Histoire  d’Angleterre, 
nante,  fans  aucun  égard  au  mérite,' 
& quelques-uns  d’entr’eux  man- 
quoient  même  par  le  courage.  Enfin 
l’ennemi  fut  défait  avec  perte  de  dix- 
neuf  vaifleaiix  coulés  à fond  ou  brûlés 
dans  l’aftion , & d’environ  fix  mille 
hommes.  Cetteviftoire  conta  aux  An- 
glois  trois  ou  quatre  vaiffeaux  & quin- 
ze cents  hommes , du  nombre  def- 
Ijuels  fut  le  Vice-A  mirai  Lawfon , offi- 
cier courageux  & expérimenté.  La 
flotte  Hollandoife  fut  pouffée  fur  les 
côtes  de  Hollande , & Van  Tromp 
fit  fa  retraite  avec  autant  de  courage 
que  de  conduite,  (c)  Le  Duc  d’York 

(c)  Cette  viftoire  aurott  été  beaucoup 
plus  complette  , fi  B rouncker  , Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Duc  , n’eût  dit  à Penn, 
au  nom  de  fon  Maître,  de  ralentir  les  voiles 
pendant  étoient  à la  pourfuite  de  l’en- 
nemi. Le  Duc  s’étoit  retiré  pour  prendre  un 
peu  de  repos  , après  avoir  donné  ordre  de 
mettre  toutes  les  voiles  au  vent  & de  l’éveil- 
ler, lorfqu’ils  auroient  atteint  l’ennemi  : mais 
quand  il  s’éveilla  & qu’il  vit  les  voiles  ra- 
courcies , il  marqua  autant  de  chagrin  que 
de  furprife  , & chafla  Brouncker  de  fon  fer- 
vice.  Quelques  perfonnes  ont  penfe  que  cet 
homme  s’étoit  fervi  du  nom  du  Duc  fans  fa 
participation  , & par  des  ordres  exprès  de  la 
DuchefTe , qui  lui  avoit  enjoint  d’avoir  une 
attention  particulière  en  toutes  occalloiis  4 
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Init  à la  voile  pour  l’Angleterre  , laiffa 
la  flotte  à l’ancre , & fe  rendit  à Lon- 
dres , où  il  fut  reçu  au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple.  Le  Roi  ordonna 
\m  jour  folemnel  d’aftion  de  grâces 
pour  cette  viâoire  dans  toute  l’An- 
gleterre, & l’on  frappa  des  médailles 
en  l’honneur  du  Duc  d’York.  Il  de- 
vint alors  l’idole  de  la  nation,  & 
commença  à être  refpefté  comme 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronhe  , 
d’autant  qu’on  penfoit  que  la  Reine 
étoit  hors  d’état  d’avoir  des  enfants  » 
& que  Charles  la  négligeoit  totale- 
ment. Le  Roi  & fon  Confeil  ne  vou- 
lurent pas  permettre  que  le  Duc  d’Y- 
ork s’exposât  au  danger  d’une  feconr 
de  bataille , &c  le  commandement  de 
la  flotte  fut  donné  au  Comte  de  Sand- 
wich. 

La  flotte  des  vaiflfeaux  marchands 

HoUandois  , qui  revenoient  de  Tur- 

•'  > 

la  fureté  perfonnelle  du  Prince.  D’autres 
prétendent  que  le  courage  du  Duc  étoit 
épiiifé,  & qu’il  avoit  été  frappé  d’une  ex- 
prellion  de  renn , qui  dans  le  confeil  de  guer- 
re avoit  dit  qu’il  falloit  fe  préparer  à un  corn- 
bat  encore  plus  vif,  d’autant  que  les  Hol- 
landois  n’avoient  jamais  tant  de  courage  que 
lorfqu’ils  étoient  animés  par  le  défefpoir. 
£urnet. 
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<So  Histoire  d’Angleterre, 
“charïes  H.  & dcs  Indcs  Orientales,  fit  voile 
An.  1665.  vers  le  Nord , pour  éviter  les  corfai-:. 
contre  la  flot,  res  Anglois , & jetta  l’ancre  dans  le 
HoTirnîo.fc'port  de"  Berghen  en  Norvège,  oii  ils 
à Berghen.  demeurèrent  jufqirà  ce  que  de  Ruyter 
y fut  arrivé  pour  les  conduire  en  Hol- 
lande. Sir  Gilbert  Talbot  envoyé 
d’Angleterre  à Copenhague , propofa 
au  Roi  de  Dannemark  de  s’emparer 
de  tous  ces  vaiffeaux , qui  étoient  ri- 
chement chargés  , pour  fe  venger  des 
Hollandois , qui  l’avoient  ( difoit-il  ) 
engagé  dans  une  guerre  ruineufe  avec 
la  Suède.  La  richefle  de  cette prife  ten- 
toit  beaucoup  ce  Prince  ; mais  il  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’éxé- 
cuter  ce  projet.  Talbot  promit  de  lui 
procurer  le  fecours  de  la  flotte  An- 
gloife  , pourvu  qu’il  la  récompensât 
par  la  moitié  des  prifes  ; le  marché  fiit 
conclu  entre  les  deux  Monarques  , 
& Charles  ordonna  au  Comte  de 
Sandwich  de  mettre  inceflamment  à 
la  voile  pour  Berghen.  Le  Comte  dé- 
tacha Sir  Thomas  Tiddeman  avec  une 
partie  de  la  flotte  pour  ce  fervice  , & 
ils.  attaquèrent  les  Hollandois  avec 
grande  impétuofifé  ; mais  le  Gouver- 
neur de  Berghen,  qui  n’avoitpas  en- 
core re^u  d’ordres  de  demeurer  neu- 


Livre  VIT.  Chap.  I.  6i 
tre, rejoignit  aux  Hollandois , &Tid- 
deman  fut  reçu  fi  vaillamment , qu’il 
fut  obligé  de  renoncer  à cette  entre- 
prlfe  , après  avoir  reçu  un  dommage 
confidérable.  Charles  très  fâché  de  ce 
contre-temps , futtellementirrité  con- 
tre le  Comte  de  Sandwich  , qui  avoit 
manqué  de  monter  en  perfonne  fur 
la  flotte  , qu’il  lui  ôta  le  commande- 
ment, & l’envoya  en  ambafl'ade  à 
Madrid.  De  Ruyter  étant  revenu  d’A- 
mérique avec  un  grand  nombre  de 
prifes  Angloifes,  fut  promu  à la  place 
de  Lieutenant- Amiral-Général,  &on 
lui  donna  auffi-tôt  le  commandement 
d’une  flotte  de  quatre-vingt-treize 
vaiffeaux  très  bien  éqiiippés.  Le  pen- 
fionnaire  de  Wit,  * Huygens  & Bo- 
reel  s’embarquèrent  en  qualité  de 
Commiflaires  des  Etats.  Ils  firent  voi- 
le du  Texel,  par  un  nouveau  paffage 
que  de  Wit  avoit  découvert  la  ibnde 
. à la  main.  Ils  arrivèrent  à Berghen , & 
.prirent  les  vaiffeaux  marchands  fous 
leur  efcorte;  mais  ils  furent  difperfés 
par  une  tempête  : quelques-uns  tom- 

. * C’eft  une  erreur.  Celui  qui  monta  fur 
' la  flotte  étoit  Corneille  de  Wit , frère  du 
'penfionnaire  & non  le  penfionnaire lui-mê- 
me. - ^ 


Charles  II. 
An.  1(65, 
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. bèrent  entre  les  mains  des  Anglois , &C 

Ad.  i66s.  les  autres  arrivèrent  très^maltraités  en 
Hollande. 

xxxiii.  Dans  le  même  temps,  la  pefte  fit  de 

Pefte<lans  ' » x , vu 

la  ville  de 
Londres. 

tira  à Haniptoncoipr  , d’ou  il  fit  pafier 
fa  maifon  à Salisbury  : mais  cette  ville 
fut  bien  - tôt  infeftée , & il  choifit 
Oxford  pour  fa  réflSdence.  Charles 
avoit  excité  le  fameux  Bernard  Van 
Ghalen , Evêque  de  Munfter  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Etats  Géné- 
raux , à condition  de  lui  fournir  des 
fubfides  confiderables  d’Angleterfe. 
Ce  Prélat  turbulent  afl'embla  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes , avec  lef- 
.quels  il  entra  dans  la  Province  d’O- 
veriflel , où  ilréduifit  plufieurs  places  : 
mais  le  Roi  de  France  & le  Duc  de 
Lunebourg  envoyèrent  un  renfort 
confidérable  à l’armée  Hollandoife , & 

. l’Evêque  étant  mal  payé  des  fubfides 
d’Angleterre  , il  fut  très  fatisfeit  d’en- 
trer en  accommodement, 
xxxiv.'  Le  Parlement  s’étant  aflemblé  à Ox- 
^j^Jj‘]®*‘^'"^ford  au  commencement  d’Oftobre  , 
^ accorda  douze  cents  mille  livres  au 
Roi  pour  le  foutien  de  la  guerre , ,&C 


tuneux  ravages  a Londres , ou  eue 
enleva  plus  de  cent  mille  habitants.  Le 
Roi , pour  éviter  la  contagion  , fe  re- 
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cent  mille  livres  au  Duc  d’Yorlc , par  charUs  u'. 
reconnoiffance  de  fes  ferv  ces  impor-  An.  1665, 
tants.  On  paffa  enfiiite  le  fameux  aûe 
des  cinq  mille , par  lequel  tout  prédi- 
cateur Non-conformifte  étoit  banni 
du  lieu  ou  il  avoit  été  miniftre  , après 
l’aéle  d’amniftie , à moins  qu’il  ne  prê- 
tât le  ferment  de  Non-réfiftance.  On 
ufa  de  cette  févérité,  fous  prétexte 
que  ces  prédicateurs  avoient  empoi- 
fonné  les  efprits  du  peuple , en  leur 
infpirant  des  principes  de  fchifme  ÔC 
de  rébellion.  Quoique  la  perfécution 
fut  élevée  par  le  Chancellier , ennemi 
implacable  des  Presbytériens , le  bül 
trouva  de  très  fortes  oppofitions  dans 
la  chambre  Haute  , de  la  part  de  fon 
intime  amileComte  deSouthampton, 

La  même  fefte  fut  également  pourfui- 
vie  en  Ecoffe , quoique  la  plus  grande 
partie  de  la  nation  fut  compofée  de 
, Presbytériens.  Les  minières  Non-)u- 
rants  reçurent  ordre  par  une  procla- 
mation de  s’éloigner  avec  leurs  fa- 
milles à la  diflanee  de  vingt-mille  des 
lieux  où  ils  avoient  coutume  de  reli- 
der  , fous  peine  d'encourir  les  puni- 
tions infligées  à ceux  qui  étoient  cou- 
pables de  pratiques  féditieufes.  Ils  au- 
roient  été  réduits  à l’état  le  plus  fa- 
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cheux  , fi  la  charité  de  leurs  amis  n’a- 
An.  i«65.  voit  augmenté , proportionellement 
à la  levérité  du  gouvernement. 

XXXV.  Le  Roi  de  France  importuné  par  les 
Etats  Généraux,  rappella  enfin  fes 
giierreai’An  Ambafladeurs , & au  mois  de  Janvier 
gieterrc.  déclara  la  guerre  à l’Angleterre  : ce- 
pendant il  ne  prit  pas  fort  vivement 
les  intérêts  de  fes  alliés;  mais  cette 
déclaration  étoit  néceflaire  pour  main- 
tenir le  crédit  du  Penfionaire,  qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  de  foutenir.  Les 
Etats  réuflirent  aufli  à engager  le  Roi 
de  Dannemarck  dans  leur  caufe  , au 
moyen  d’un  très  fort  fiibfide,  en  con- 
fidération  duquel  il  s’obligea  à entre- 
tenir une  flotte  de  trente  vaiflèaux  à 
leur  fervice.  En  même  temps  ils  fou- 
Bttrnet.  levèrent  un  fi  grand  nombre  d’enne- 
mis  contre  l’Evèque  de  Munfter , qu’il 
fut  obligé  de  demaader  la  paix , & elle 
fut  conclue  au  mois  d’ Avril  à Trè- 
An.  1666.  ves.  Au  commencement  de  Février  , 
le  Roi  retourna  à Londres , & la 
guerre  fut  déclarée  contre  la  France. 
Dans  le  cours  de  cette  année , la 
Reine  détrompa  par  une  fauflè  cou- 
che l’opiniort  de  ceux  qui  lacroyoient 
^ncapable  d’avoir  des  enfants, 
xxxvi.  Le 'commandement  de  la  flotte 

Bataille 
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ayant  été  donné  au  Prince  Robert  & 
au  Duc  d’Albemarle  : le  premier  avec  An.  1666. 
quarante  vaiffeaux  fît  voile  pour  trou-  navaiic  ru- 
ver  le  Duc  de  Beaufort , qu’on  diloit 
être  à Bellifle  avec  une  efcadre  de&i«Hoiian- 
trente-fix  vaiffeaux , prêts  à entrer^®'*’ 
dans  le  canal , afin  de  joindre  la  flotte  i’avamage. 
Hollandoife.  Lorfque  Robert  fut  par- 
ti pour  cette  expédition , de  Ruyter 
parut  entre  Newport  & Dunkerque , 
accompagné  d’Evertzen  &c  Tromp 
en  qualité  d’Amiraux inférieurs,  avec 
foixante  & onze  vaifléaux  de  ligne  , 
douze  frégates  , treize  brûlots  & huit 
yachts.  Le  Duc  d’Albemarle,  quoique 
très  inférieur  en  nombre , tomba  fur 
eux  fans  héfiter  le  premier  Juin  , & les 
Capitaines  Hollandois  avoient  tant 
d’ardeur  pour  le  combat,  qu’ils  or- 
donnèrent de  couper  les  cables , pour 
être  plutôt  en  état  de  joindre  les  An- 
glois.  La  bataiMe  commença  avec  une 
fureur  incroyable  : Tromp  & enfuite 
de  Ruyter  furent  obligés  de  plier  leurs 
pavillons,  parce  que  leurs  vaiffeaux 
avoient  tellement  foufferts , qu’ils 
étoient  en  danger  d’être  fubmergés  : 
un  batiment  de  leur  flotte  fauta  en 
l’air , & l’Amiral  Evertzen  fut  tué 
d’un  boulet  de  canon.  Du  côté  des 
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Charles  II.  Anglois , Sir  Guillaume  Berkeley  ^ 

An.  1666.  qui  commancloit  leur  arrière  garde  , 
fe  trouva  tellement  environné  d’en- 
nemis , que  fon  vaifleau  fut  brifé  &C 
pris , après  une  réfijftance  des  plus  opi- 
niâtre où  cet  officier  perdit  la  vie.  Un 
ou  deux  vaiffeaux  Anglois  furent  cou- 
lés à fond , malgré  la  valeur  & l’afti- 
vité  d’Albcmarle , qui  fur  le  déclin 
de  fcs  jours  combattoit  avec  toute 
l’ardeur  & la  vivacité  d’un  jeune  guer- 
rier. La  nuit  fépara  les  combattants  : 
mais  le  lendemain,  le  vent  étant 
moins  violent , la  bataille  recommen- 
ça avec  une  nouvelle  fureur.  Van 
Tromp  s’étant  engagé  trop  avant  en- 
tre les  Anglois,  auroit  été  pris,  fi  de 
Ruyter  n’eut  volé  à fon  fecours , & 

, ne  i’en  eut  retiré.  Ces  deux  Amiraux 
étoient  engagés  dans  des  faéfions  op- 
pofées  : rivaux  en  gloire  : animés  par 
l’émulation , & combatloient  avec  au- 
tant de  conduite  que  de  courage.  Les 
Hollandois  reçurent  alors  un.  renfort 
de  feize  vaiffieaux , dans  le  temps  où 
la  flotte  Angloife  étoit  tellement  mal- 
traitée , qu’il  n’y  reftoit  pas  plus  de 
vingt-huit  vaiffieaux  en  état  de  fervir  , 
ce  qui  obligea  le  Duc  d’Albemarle  à 
fe  retirer  vers  les  côtes  d’Angleterre - 
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oh  il  fut  fuivi  par  rennemi  viôorieux , 
qui  ne  put  le  joindre  que  vers  le  foir , An.  i6W» 
dans  un  temps  où  le  calme  empêchoit 
• de  former  une  nouvelle  attaque.  Le 
matin  du  troifième  jour , Albemarle 
par  une  difpofition  très  prudente  en- 
voya à l’avant  garde  tous  les  vaiffeaux 
en  mauvais  état , & demeura  à l’ar- 
rière garde  avec  ceux  qui  pouvoient 
être  de  bon  fervice  , afin  de  former 
ftir  le  derrière  une  ligne  qui  fervit  dans 
le  befoin  à recevoir  ceux  qui  pour- 
fuivroient  les  premiers.  Vers  deux 
heures  après-midi , lorfque  les  Hollan- 
dois  étoient  prefque  à la  portée  du 
canon,  le  Duc  découvrit  le  Prince 
Robert  au  Sud  avec  fon  cfcadre  qui 
s’avançoit  à toutes  voiles  pour  le  join- 
dre ,&  auffi-tôt  il  fe  fît  remorquer  con- 
tre le  vent , afin  de  gagner  ce  renfort. 

Sir  George  Ayfcue  , qui  montoit  un 
vaifTeau  décent  pièces  de  canon,  eut  le 
malheur  de  toucher  fur  les  fables  de 
Galloper  où  il  fut  entourré  & pris.Lorf- 
que  les  deux  flottes  Angloifes  fe  furent 
jointes , elles  fe  préparèrent  à un  nou- 
veau combat , & attaquèrent  le  len- 
demain matin  les  Hollandois  qui  les 
attendoient  fans  faire  aucun  mouve- 
ment. Une  quatrième  bataille  com- 
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Charles  II.  ^vec  une  égale  fureur  des  deu5^ 

An.  1666.  côtés  ; continua  jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
interrompue  par  un  épais  brouillard  , 
& les  Anglois  fe  trouvèrent  alors  en 
fi  mauvais  état  qu’ils  en  profitèrent 
pour  fe  retirer  après  avoir  perdu  plu- 
fieurs  gros  vaifl'eaux  , qui  furent  pris 
ou  coulés  à fond  par  l’ennemi.  On 
prétendit  des  deux  côtés  avoir  rem- 
porté la  viftoire;  mais  les  Hollan- 
dois  avoient  certainement  eu  l’avan- 
tage , fans  qu’on  pût  dire  que  l’une 
ou  l’autre  nation  eut  manqué  de  gloire 
dans  cette  journée. 

xxxvii.  Les  deux  fiottes  furent  prompte- 
Hoiiandoiff  rétablies  , & de  Ruyter  eut  or- 
eà  défaite  par  dre  de  mettre  en  mer  pour  joindre 
gioU,  fous  les  de  Beaufort , qui  commandoit 

Prtn«  Ro  Françoife.  Le  vingt-quatre 

bert&duDuc  Juillet  il  rencontra  la'flotte  Angloife 
d’Albcmaric.  1^5  Ordres  du  Prince  Robert  & du 

Duc  d’Albemarle , ^compofée  de  plus 
de  cent  voiles  , au  lieu  que  celle  des 
Etats  Généraux  n’étoit  que  de  quatre- 
vingt-huit  vaifieaux  de  guerre , & de 
dix-neuf  brûlots.  La  bataille  com- 
mença près  l’embouchure  de  la  Ta- 
mife  -,  & l’on  combattit  de  part  8c 
d’autre  avec  une  égalé  fureur.  Sir 
Thomas  Allen , Vice-Amiral  de  l’ef- 
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cadre  blanche , défit  l’avant-garde  de  - 
l’ennemi , & trois  des  Amiraux  in- 
férieurs furent  tués.  Cependant  Sir 
Jérémie  Smith,  Vice -Amiral  de  la 
bleue , fut  battu  par  Van-Tromp , qui 
lui  donna  la  chaflé  fi  loin , qu’il  la 
fépara  entièrement  du  centre.  De 
Ruyter  accablé  par  le  nombre , fou- 
tint  le  combat  jufqu’à  la  nuit  avec 
des  difficultés  infinies , & le  lende- 
main fut  attaqué  par  toute  la  flotte 
Angloife.  Il  foutint  le  choc  avec  une 
réfolution  étonnante  , & remporta 
plus  de  gloire  par  fa  retraite  que  les 
Anglois  n’en  avoicnt  acqulfe  par  leur 
viétolre.  Ils  le  fiiivirent  à la  côte  de 
Fleffingue , après  quoi  ils  firent  voile 
pour  joindre  Tromp  qu’ils  avoient 
découvert  près  Harwich;  mais  mal- 
gré tous  leurs  efforts  il  fe  retira  avec 
fort  peu  de  perte  au  Téxel.  Il  étoit 
de  la  faéHon  d’Orange , & l’on  pré- 
tendit qu’il  avoit  abandonné  de  Ruy- 
ter par  des  motifs  d’animofité.  Cet 
Amiral  porta  des  plaintes  de  fa  con- 
duite; il  fut  mis  aux  arrêts,  fa 
, commiffion  fut  donnée  à un  autre 
Officier.  Le  Duc  d’Albemarle  détacha 
Holmes  avec  une  efcadre , pour  in- 
fulter  les  côtes  de  Hollande  : il  brûla 
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70  Histoire  d’Angleterre  , 
dans  la  rade  de  Vlye  un  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  & deux  navires  de 
guerre  dellinés  h les  efeorter  : fit  en- 
iuite  une  defeente  dans  rifle  de  Shel- 
ling & rédulfit  la  viHe  de  Brandaris 
en  cendres.  Après  cette  expédition , 
la  flotte  Angloife  établit  fa  croifière 
près  rifle  de  Wight , pour  empêcher 
la  jonftion  des  efeadres  Françoilcs  Sc 
Hollandoifes  , pendant  que  de  Ruy- 
ter  étoit  à l’ancre  à la  rade  de  Saint- 
Jean  près  Boulogne.  Il  y fut  dange- 
reufement  attaqué  d’une  maladie  épi- 
démique , qui  fit  de  terribles  ravages 
entre  les  matelots , & les  Etats  ju- 
gèrent à propos  de  le  rappeller  en 
Hollande.  Le  Duc  de  Beaufort  le 
croyant  toujours  dans  le  voifinage 
de  Boulogne , fuivit  le  canal  jufqu’à 
Dieppe  , 6c  dirigea  enfuitc  fon  cours 
vers  la  côte  de  Bretagne , fans  fouf- 
frir  aucun  trouble  de  la  part  des  An- 
glois. 

Vers  le  même  temps  Londres  fut 
expofé  à un  terrible  défaftre  par  un 
incendie  qui  commença  le  trois  Sep- 
tembre par  la  maifon  d’un  Boulanger, 
dans  la  rue  nommée  Fish-Street-Hill 
près  le  pont.  Les  flammes  poulTéeS' 
par  un  vent  d’Eft  violent  firent  des 
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ravages  furprenants.  Elles  détmifirent  ^harie*  n' 
fix  cents  rues,  y compris  quatre-vingt-  Ab.  ma, 
neufEgUfes,  plufieurs  Hôpitaux  & 
autres  édifices  publics,  avec  trente 
mille  deux  cents  maifons  particuliè- 
res. Les  ruines  qui  contenoient  qua- 
tre cents  trente  - fix  acres  de  ter- 
rein  , s’étendoient  depuis  la  tour  en 
fuivant  la  rivière  Jurqu’à  l’Eglifc  du 
Temple  » & au  nord-eft  le  long  des 
murs  de  la  ville  jufqirau  pont  d’Hol- 
born.  Le  feu  dura  trois  jours  , mal- 
gré tous  les  efforts  qu’on  put  faire 
pour  en  arrêter  les  progrès  : le  Roi 
& le  Duc  d’York  ayant  toujours 
été  à cheval  depuis  la  première  allar- 
me , jufqu’à  ce  qu’il  fut  totalement  ap- 
paifé.  Enfin  , lorfque  toutes  les  efpé- 
rances  étoient  évanouies , & que  les 
malheureux  habitants  étoient  plongés 
- dans  la  confternatlon  & réduits  au  dé- 
fefpoir  , l’incendie  s’arrêta  tout-à- 
coup  , & fut  fubitement  éteint , après 
avoir  réduit  plufieurs  milliers  de  fa- 
mille de  l’opulence  à la  misère , & fait 
un  monceau  de  ruines  de  la  ville  la 
plus  floriffante  de  l’Europe.  Cepen- 
dant le  peuple  ne  fe  laiffa  point  abat- 
tre par  cette  calamité.  Londres  fortit 
feien-tôt  de  fes  cendres  avec  plus  d’é- 
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72  Histoire  d’Angleterre  , 
clat  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu.  Le  Roi  » 
par  une  extenfion  de  fa  prérogative 
régla  les  plans  des  nouvelles  rues  , de 
façon  à les  rendre  plus  fpacieufes  ÔC 
plus  commodes  que  celles  qui  avoient 
été  brûlées , & il  fut  défendu  de  fe 
fervir  de  lattes  ou  de  bois  poiu*  la  conf- 
truftion  des  maifons.  Le  peu  de  lar- 
geur des  anciennes  mes  , non-feule- 
ment les  mettoit  en  danger  pour  les 
accidents  de  cette  nature  , mais  en- 
core empêchoit  la  libre  circulation  de 
l’air , qui  imprégné  des  vapeurs  des 
animaux  fecorrompoit  aifément , &: 
occafionnoit  des  maladies  contagieu- 
fes , enforte  qu’il  étoit  rare  que  Lon- 
dres fut  totalement  éxempt  de  quel- 
ques-unes de  ces  maladies;  au  lieu 
que  depuis  fonrétabliffement  cette  vil- 
le a abfolument  ceffé  d’en  être  infeélée. 

L’incendie  de  Londres  fut  jugé  l’ef- 
fet de  quelque  pernicieux  deflcin  j ÔC 
on  l’imputa  les  uns  aux  Catholiques- 
Romains,  les  autres  aux  Républi- 
cains , chacun  fuivant  fes  préjugés  , 
quoique  cet  évènement  ne  put  être 
d’aucun  avantage  à l’un  ni  à l’autre  par- 
ti. La  populace  éleva  généralement  fes 
clameurs  contre  les  Catholiques  com- 
me auteurs  de  cet  embrafement.  Le 

Parlement 
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arlement  établit  un  committé  pour  chatiei  u. 
îire  une  information  févère  à ce  fu- 
;t:  mais  elle  ne  put  rien  produire 
ontre  les  Papilles:  cependant  on 
:ur  imputa  cette  cataftrophe  dans 
ne  infcription  qui  fut  gravée  fur  un 
Hier  élevé  pour  fervir  de  monument 
e cette  calamité.  Un  huguenot  Fran- 
ois  fut  arrêté  & convaincu  fur  fa 
ropre  confeffion  ; mais  il  parut  que. 

)n  efprit  étoit  dérangé , puifque.  le 
laître  du  vaiffeau  qui  Tavoit  amené 
e Rouen  /déclara  qu’ils  n’étoient  ar- 
vés  à Londres  qu’après  le  commen- 
;ment  de  l’incendie  ; cependant  il  fut 
?ndamné  & éxécuté.  Lorfque  le  Par-  | 

ment  s’afTembla  au  mois  de  Septem-  | 

•e,  les  Communes  votèrent  un  mll- 
3n  huit  cents,  mille  livres  pour  le 
>utien  de  la  guerre.  La  nation  en  gé- 
;ral  attribuoit  l’embrafement  aux  Ca-  i 

oliques  , & l’on  favoit  que  le  Roi 
vorifoit  quelques  perfonnes  de  cette  ' 
ligion  : c’efl  pourquoi  elles  deman- 
;rent  que  les  loix  contre  les  Prêtres 
omains  & les  Jéfuites  fuffent  mifes  à > 

:écution.  Aufîl-tôt  Charles  fit  pu- 
ier  une  proclamation  à ce  fujet  ; ce-  ^ 

•ndant  il  traitoit  fi  favorablement  les  • 
linquants , que  le  peuple  ÔC  même  le 
Tome  Xir^  D 
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74  Histoire  d’Angleterre, 
Parlement  commença  à prendre  om- 
brage de  fonadminiftration. 

La  rigueur  exercée  contre  les  Pref- 
bytériens  d’Ecoffe  fous  la  direftion  de 
l’Archevêque  Sharp  , occalionna  des 
troubles  violents  dans  ce  Royaume. 
Au  mois  de  Novembre , le  peuple  des 
Comtés  occidentaux  prit  les  armes 
& furprit  Turner , qui  avoit  fes  quar- 
tiers à Dumfries  avec  un  petit  nom- 
bre de  foldats.  Les  habitants  de  La- 
nerk  dans  le  Clidderdale  firent  un 
"jeûne  folemnel , renouvellèrent  le  Co- 
venant , & publièrent  une  déclaration 
oii  ils  difoient  ouvertement  qu’ils 
avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi  ; 
fe  plaignoient  de  l’opprelîion  fous  la- 
quelle ils  gémiffoient,  demandoient 
que  l’Epifcopat  fut  abob , & qu’on  ré- 
tablit le  Presbytère , le  Covenant  6c 
leurs  Miniftres.  Dalziel,  avec  quel- 
ques troupes  de  cavalerie  flit  envoyé 
contre  ces  révoltés , Sc  par  une  pro- 
clamation offrit  le  pardon  à tous  ceux 
qui  retourneroient  en  vingt-quatre 
heures  dans  leurs  maifons.  Ils  marchè- 
rent vers  Edimbourg,  ou  ils  efpé- 
roient  être  Joints  par  les  habitants  de 
, cette  ville  : mais  fe  voyant  trompés 
^ans  leur  attente,  le  courage  com- 
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nença  à leur  manquer,  & la  terreur 
'e  mit  tellement  entre  eux  queMe  deux 
Tîille  ils  fiirent  bien-tôt  réduits  à neiif 
;ents.  Ils  réfolurent  de  fe  retirer  vers 
’Oueft , oü  ils  favoient  que  le  peuplé 
hoit  attaché'à  leur  caufe  : mais  Dal- 
del  les  chargeà  aux  hauteurs  de  Pent- 
land  , & ils  furent  aülîi-tôt  mis  èh  dé- 
'oute  & difperfés.  Quarante  furent 
:ués  llir  la  place  on  en  ‘ 

:ent  trente  & le  relié  s’ 
es  ténèbres’  de  la  huit^ 
nalheureiix  & • innocents"  ehtîiôufia'f- 
es , qui  dévoient  être  'des  objets  de 
:ompaflion  plutôt  que  de  reffenti- 
nent  ils  n’avoient  infulté  perfonnc 
lans  leur  r düte  ; ’ payoient  régulière.- 
nent  leurs  provilions,  & emploÿoient 
eur  temps  en  Sermons , chant  de 
^feaumes'  & Prières.  Quarante  dé 
:es  miférables  préférèrent  d’être  pen- 
lus  plutôt  que  de  renoncer  au'  Co- 
^enant , & foulfrirent  leur  fupplice 
ivec  la  confiance  des^ Martyrs. 'On 
>enfa  qu’un  de  leurs  Prédicants  norh- 
né  Maccail , poüvolt-  aVoir  ■ connoif- 
ance  de  ceux  qui  lés’  avoi’ent  porté  à 
>rendre  les  armes  , il  fut  mis  à la  tor- 
ure  , la  fouffrit  avec  Un  courage 
itonpafif  y &-môuriif‘djlns  des  tranl- 
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76  Histoire  d’Angleterre  , 
’chiriMU.  ports  d’une  joye  religieufe,  s’écriant 
An.  1666.  d’iine Voix  claire  & diftinâe  : » Adieu 
» Soleil , Lune  & Etoilles  ! adieu  pa- 
» rents  & amis  ! adieu  le  monde  ÔC 
le  temps  j adieu  corps  foible  & fra- 
» gile  ! Soyez  la  bien-venue  ô éternité! 
» ô anges  & faints  ! ô Sauveur  du 
» monde  ! ô Dieu  Juge  de  tous  ! foyez 
» les  bien- venus!  «Cette  fé  vérité  étoit 
abfolument  contraire  à l’inclination  du 
Roi,  qui  dans  une  lettre  au  Comte  de 
Rothes  lui  marqua  qu’il  defiroit  qu’il 
n’y  eut  plus  de  lang  répandu  : que  les 
prifonniers  fiiffent  mis  en  liberté , 
pourvu  qu’ils  promiffent  d’obéir  aux 
îoix  à l’avenir,  & que  ceux  qui  le 
refliferoient  fulïent  tranfportés  aux  co- 
lonies. Toutes  ces  éxécutions  & plu- 
lieurs  autres  aôes  d’oppreffion  étoient 
l’ouvrage  de  Sharp  & de  Burnet , Ar- 
chevêques de  Saint  André  & de  Glal^ 
gov. 

XII.  Les  Communes  d’Angleterre  com- 
ttfntcom!'  iRençoient  à beaucoup  rabattre  de 
incncc à avoir  leur  complaifance  pour  le  Roi.  Au 
Tom'piaiftn-  travailler  aux  bills  pour  les 

fubhdes , elles  s’occupèrent  à drefler 
une  aceufation  contre  le  Lord  Mor- 
daunt  Gouverneur  du  château  de 
Windfor,  pour  s’êp'e  conduit  tyran« 


Digitized  t:  GoosI( 


Livre  VII.  Chap.  I^  77 
riicjueraent  dans  cette  place.  Elles  en  Charles  n. 
prefentèrent  les  articles  à la  chambre  An.  i6<«. 
haute,  & fe  plaignirent  en  même  temps 
de  ce  q\i^on  lui  hdflbit  la  liberté  de 
■demeurer  âffis  entre  les  Pairs  pendant 
qu’on  en  failbit  la  leéhire.  La  chambre 
des  Lords  fe  plaignit  de  foh  côté  de 
ce  que  les  Communes  avoient  atten- 
té fur  les  droits  des  Pairs , en  impo- 
fant  un  ferment  aux  Commiffaires 
chargés  de  recevoir  l’argent  qui  pro- 
viendroit  de  la  capitation , & ces  dif- 
putes  occafionnèrent  plufieurs  confé- 
rences infruâueufes.  Enfin  la  capita- 
tion paiTa  ; mais  le  Roi  fe  plaignit  aufii 
de  ce  que  les  chambres  avoient  nom- 
mé les  Commiffaires  , ce  qu’il  regar- 
doit  comme  une  marque -du  peu  dç 
confiance  qu’elles  avoient  en  lui  : c^ 
pendant  elles  confirmèrent  le  règlei- 
ment  qu’il  avoit  fait  pour  rebâtir  la 
ville  de  Londres. 

Charles  s’enmiyoit  d’une  guerre  xiii. 
dont  il  ne  tiroit  aucun  avantage  foli-  f 
de  ; on  avoit  feit  des  propofitions  de 
paix  , & le  Roi  de  Suède  avoit  offert 
fa  médiation.  Les  Etats  Généraux  con  An.  «<7. 
fentoient  que  toutes  chofes  ^demeu- 
ra fient  au  même  état  oü  elles  étoient 
avant  la  rupture , ou  que  chacun  coa- 
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7^  HiSTDiRfo  d’Angleterre  ; 

Vu  'Ùlt7  fervât  te  qu’il  av.oit  pris.  Cette  al- 
An.  i6fi7.  ternative  etoit  fi  équitable  qu  il  lem- 
bloit  qu’on  n’avoit  plus  autre  chofé 
à faire  que  de  donner,  la  forme  au 
traité  cependant  le  Roi  en'retar- 
doit  la  conclufion  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
reçu  les  fecoitrs  du  Parlement , dont 
il  avoit  réfolu  de  convertir  une  partie 
à ion  propre  ufage.  Après  les  avoit 
obtenus  il  fe.  détermina  à traiter  effi- 
cacement Æi^ais  il  infifta^pour  que 
le  congrès  fe  tint  à Londres.  Les  Etats 
déclarèrent'  n’a  voient  d’autre 

' raifon  pour  le  refufer  que  la  confidé- 

ration  de  leurs  Alliés  les  Rois  de 
France  & de  Dannemarck , qui  ne 
vouloient  traiter  en  aucun  lieu  d’An- 
..  gleterre.  Charles  propofa  la  Haye  ^ 
dans  l’efpérance  de  beauconp  influer 
Fur  les  délibérations  par -le  crédit  de 
la  faélion  d’Orange  r mais  le  Penfio- 
naire  pénétra  dans  fes  vues , & cette 
ville  ne  fut  pas, jugée  convenable. 
’>;i  . - ' Enfin,  les  parties  convinrent  que  les 

conférences  s’ouvrirbient  au  mois  de 
Mai  à Bredal  Le  Lord  Hollis  & M. 

- Coventry  y furent  envoyés  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaires  d’Angleterre  ; 
. ceux  de  France  , de  Dannemarck  & 
• f,  de  Hollande  s’y  . rendirent  de  même. 
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Livre  VII.  Chap.  I.  79 
âînfi  que  deux  Ambaffadeurs  du  Roi  “chlHn'nr 
de  Suède , fous  la  médiation  duquel  An.  i66j. 
les  conférences  furent  ouvertes.  Char- 
• les  inliftoit  fur  la  reftitution  des  deux 
vaiffeaux  qui  avoient  été  pris  avant  la 
guerre , & redemandoit  aufli  l’ifle  de 
Poleron  dans  les  Indes  orientales.  On 
l’avoit  d’abord  enlevée  aux  Anglois  ; 
elle  leùr  avoit  été  rendue  par  un  traité, 

& on  l’avoit  reprife  au  commence- 
ment de  cette  guerre.  C’étoit  une 
' ifle  d’épices , & lorfque  les  Hollan- 
dois  l’avoient  livrée  aux  Anglois , fui- 
vant  le  traité  , ils  en  avoient  foigneu- 
fement  arraché  tous  les  géroffliefs 
avant  que  de  la  leur  remettre.  Mal- 
gré cette  précaution  ils  favoient  qu’on 
pouvoit  aifément  les  replanter,  ce 
qui  leur  ôteroit  en  peu  d’années  cette 
'branche  de  commerce  d’épicerie; 
c’eft'pourquoi  ils  infiftoient  fortement 
à ce  qu’elle  reftât  entre  leurs  mains. 

Charles  enfin  fe  relâcha  fur  cet  ar-  xLirr. 
ticle  , & regarda  la  paix  comme  ab-  La  flotte 
folument  conclue.  Il  avoit  donné  or-  bîûiS  va?r- 
dre  de  défunertous  les  gros  vaiffeaux,  «eaux  Anglois 

&j  ^ i y.  , . ff.  dans  la  riviè- 

de  tenir  feulement  en  commilüon  rc  Medvvay. 
line  petite  efcadre  pour  croifer.  De 
Wit  réfolut  de  tirer  avantage  de  cette 
- négligence  : On  continua  toujours  les 

Div 
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80  Histoire  d’Angleterre  , 
mêmes  préparatifs  en  Hollande  : de 
Riiyter  partit  du  Texel  avec  cinquan- 
te vaiffeaux  de  ligne  : fit  voile  direc- 
tement à la  Tamife,  & arriva  à l’em- 
bouchure  de  cette  rivière  le  dix  Juin, 
n attaqua  le  fort  de  Sheerneff  qu’il 
emporta  aifément  : rompit  une  forte 
chaîne  qui  traverfoit  la  rivière  Med- 
vay  , & détruifit  trois  gros  vaiffeaux 
amarrés  en  cet  endroit  pour  fa  défenfe. 

Il  fe  fit  un  paffage  au  travers  de  ceux  ' 
qu’on  avoit  coulés  à fond  dans  le  ca- 
nal par  ordre  du  Duc  d’Albemarle  , 

6c  remonta  enfuite  la  rivière  jufqu’au 
château  d'Upnore  qu’il  réduifit.  Les 
Hollandois  brûlèrent  trois  vaiffeaux 
de  ligne,  après  avoir  epprouvé  la 
plus  vive  réîiftance , & fuivirent  le 
Medway  dans  la  réfolution  de  faire 
une  tentative  fur  la  Tamife.  Toute  la 
côte  étoit  en  allarme , & Londres 
étoit  plongé  dans  la  conffernation. 
On  fit  couler  à fond  plufieurs  vaif- 
feaux à Woolwich  & à Blackwall.  On 
éleva  des  plate-formes  en  différents 
' endroits  où  l’on  établit  des  batteries  : 
les  milices  furent  commandées  , & la 
ville  de  Londres  fe  mit  en  état  de  dé- 
fenfe. De  Ruyter  ne  voyant  aucun 
jour  à pouvoir  réufiir  fur  la  Tamife, 
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t voile  à Portsmouth  qu’il  eflaya  en 
ain  de  réduire , & enfuite  dirigea  fon 
ours  à Torbay  oii  U prit  quelques 
aifleaux  Anglois.  Il  fit  une  entre- 
»rife  infruéhieufe  furPlymouth , d’où 
:ontinuant  ia  route  dans  le  c^nal  , il 
nfultaHarwich,  donna  la  chafTeà  une 
îfcadre  çommandée.  par  Sir  Edoviard 
ipraguç , pénétra  une  fécondé  fois 
Uns  lia  Taiçife,  & ietta  laiterreur,& 
aco^üon.dans  tous  les  ports  de 
ner  de  cette  côte.  Le  peuple  étoit 
empli , D’Indignation  de  fe  voir^  ainfi 
ïxpoféaiix  infultes  d’un  ennemi  qu’il 
ivoit  d’abord  méprifé  ,&  élevoitfes 
ilameurs  contre  le  Roi , qui  avoit 
:opy^ti  1^  deniers  |uiblics  à fon  pr<> 
)re  ufage,  l^ff^  la-  nation  fans 
léftnfe.-.;.  V:;,;.;',,-  ■_  , ! 

Pe.  Ruyter  continua  à tenir  toute 
décote  en  allarme,  & demeura maî> 
re  delà  mer  fans  aucune  oppofition, 
jfiju’â  .qe.  que  le  traité  fut  conclu  à 
Ireda.  Par  cette  paix  l’Açqdie  futcé- 
iéç,aq  B^i^  de;Çrapçe  , ;qtq  .convint 
e rendre  Samt-Ghriftopbe;&  quel- 
lues  auir^  ifles  qu’il  avoit  prifes  dans 
SS  Indes  occidentales.  Les  deux  par- 
les principales  confervèrent  les  con- 
^etesqaTelles  ayoient  faites^  par 
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Paix  dcBred» 


”8i  Histoire' d’Angleterre  . 
cette  ftipulation  la  colonie  de  la  Nou- 
ai». 1667.  velle-York  dans  rAmériqiie  fep'ten- 
trionale  demeura  aux  Anglois.  Le  Roi 
& fon  frère  furent  les  feuls  qui  gagnè- 
rent à cette  guerre.  Charles  avoit 
vendu  tous  les  vaifleaux  marchands 
■pris  fur  les  Hollandois  avant  & dè-^ 
puis  la  déclaration  de  guerre  ; s’étoit 
approprié  la  plus  grande  partie  • du 
dernier  fubfide,  & le  Duc  d’York 
-avoit  eu  une  part  très’  forte  dans  les 
prifes  , én' qualité  de  Lord  Grand- 
^Amiràl-d’Anglèterre  ^ nôn  compris  lé 
préfentqti’il  avoit  reçu  du  Parlemenf. 
XLV.  - Le  Roi  n’ignoroit  pas  les  murmures 
»rMdhréfo.du  peuple,  qui  fe  plaignoit  âmère- 
iution  de  fa  -ftièht'de  fa  conduite , hori-îfeuleméht 

crificrClare.i-  . , . i *•' 

don  aux  mur  par  rapport  aux  derniers  revers  qiron 
avoit  efluyés , mais  encore  pour  avoir 
.v'f/  conclu  üifc ‘paix  peu  gTorieule  ,'a  la 
' ■ ' fuite  d’üne  guerre  qui  avoit  coûté  dès 
fommes  immenfes.'  Les  mécontents 
l’accufoient'd’àvoîr  trompé'Ie  Parle- 
ment, eii'déclârant  ..qii’il  né  picttroit 
jamais  baé' les  armes*  farts ‘kVpif  féçù 
une'  aniplé  fàtisfaôi’on  des  ennemis  t 
difoient  qu’il  avoit  dilîîpé  Taisent  des 
fubfides  r'^Ie  blâmoient  delà  partialité 
pour  les  Catholiques , ’ & èn  particu- 
lier de  ce  qu’il' avoit  donné  la  placé 
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de  Secrétaire  d’Etat  au‘ Comte  d’Ar- 
lington  oui  pafToit  pour  Papifte  , & 
étoient  icandalifés  de  Ta  Vie  diflblue 
ôc  des  débauches  de  la  cour  , devc- 
■ nuè  un  théâtre  de  b'oufonnerie&  d’in- 
' tempérance.  Le  Roi  jugea  qu’il  étqit 
nécelTaire  de  faire  quelque  facrlfice 
pour  appaifer  le  mécontentement  de 
- fes  fujets , & il  jetta  les  yeux  fur  Cla- 
rendon , comme  fur  une  vidime  con- 
. .venable  au  temps  aduel.  Charles 
trouvoit  en  ce  Seigneur  un  cenfeur 
incommode , qui  défapprouvoit  fa 
conduite  & traverfoit  tous  fes  plai- 
• firs.  Lamaîtrefle  favorite  railloit  con- 
tinuellement le  Comte  ; & le  Duc  de 
•Buckingham,  ainfi  que  les  autres 
- courtifans  tournoient  en  ridicule  fon 
caràdère  & fa  conduite.  Le  Roi  fut 
inftniit  que  le  Chancellier  s’étoit  op* 
pofé  au  projet  formé  par  quelques 
membres  de  la  chambre  Balle , pour 
‘ établir  à Sa  MajeRé  un  revenu  de  deux 
millions  , & cette  oppolition  unique- 
ment animée  par  fon  amour  pour  la 
patne  , fut  traitée  d’une  olTenfe  im- 
' pardonable  contre  fon  Souverain.  Sa 
' gravité  & fa  vertu  infléxible  étoient 
un  reproche  continuel  de  la  Icgéreté 
' & des  moeurs  corrompues  de  Charles, 

Dvj  . 
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?4  Histoire  d’Angleterre, 
Charles  U-  dcpliis  long-tcnips  avoit  conçu 
Au.  1667.  ■ du  dégoût  contre  fon  aiiftérité , quoi- 
qu’il eut  toujours  eftimé  fes  talents  & 
fon  intégrité  : mais  ce  qui  irrita  le  Mo- 

■ narque  au  point  de  ne  jamais  le  pou- 
''  voir  oublier , flit  la  part  que  le  Chan-^ 

cellier  eut  au  mariage  du  Duc  de  Ri- 
chemond.  Charles  étoit  amoureux  de 
Mademoîfelle  Stuart,  dont  il  avoit 

■ tenté  la  vertu  par  tous  les  moyens  que 
la  couronne  peut  fournir  : mais  ayant 

' trouvé  fa  chafteté  à toute  épreuve , il 
fe  flatta  de  pouvoir  faire  divorce  avec 
la  Reine  , pour  élever  Mademoifelle 
^ Stuart  au  rang  de  fa  femme  légitime. 

" Le  Comte  de  Clarendon , inftruit  de 
fon  projet , fut , dit-on , le  médiateur 
du  mariage  de  cette  jeune  Lady  avec 
^ k Duc  de  Richemond , crainte  que 
fon  petit-fils  ne  fut  exclus  de  la  fuc- 

■ ceflîon  au  trône  par  les  enfants  quî 
pouvoient  naître  du  fécond  mariage 
du  Roi.  Le  Duc  de  Richemond , cap* 
tîvé  par  les  charmes  de  Mademoifelle 

■ Stuart  l’époufa  fecrettement,  & le 
Roi  fiit  tellement  irrité  de  cette  imion 

■ que  non  feulement  il  bannit  lé  Duc  de 
fa  cour  : mais  encore  accabla  Cla-^ 
rendon  des  refM-oches  les  plus  amers.. 
Ce  Seigneur  eut  le  malheur  d’être  peur 


Livre  Vir.  Chap.  I. 

aimé  du  peuple  dans  cette  conjonc-  charici  i" 
.ture:  fonamile  Comte  deSouthamp-  An.  1M7. 
ton  étoit  mort  depuis  peu , & les 
Presbytériens , feûe  puifTante  & nom- 
breufe  haïflbient  le  Chancellier  com- 
me auteur  de  toutes  les'perfécutions 
qu’ils  avoient  ibufFertes.  Il  étoit  dé- 
.lefté  des  Catholiques  qui  le  regar-  . 
doient  comme  le  plus  grand  obllacle 
.à  toutes  leurs  .espérances  de  faveur  &. 
de  tolérance , & le  peuple  en  général 
Tejettoit  fur  lui  la  vente  de  Dunker- 
que. Il  bâtilToit  une  maifon  à très 
grands  Irais , dans  le  temps  que  la  pef- 
te  dépeuploit  la  ville  de  Londres , & 
il  acheta  quelques  pierres  qu’on  avoit 
xnifesà  part  avant  l’incendie  pour  rebâ- 
. tir  l’Eglife  de  Saint  Paul.  La  popu- 
. lace  toujours  guidée  par  les  préjugés  ^ 
donna  le  nom  de  maifon^  de  Dun^er- 
. que  à fon  nouvel  édifice,  regarda  l’é- 
xécution  de  fen  delTeih  dans  la  cir- 
conftance  aôuelle , comme  une  in- 
fulte  aux  calamités  de  la  natioa , & fe- 
récria  contre  nmpiété  d’employer 
dans  fa  propre  maifon  des  matériaux 
deftinés  à bâtir  FEglife  de  Dieu.  Tou- 
tes ces  çaufesréunies  étoient  plus  que- 
fufîifantes  pour  attirer  la  difgrace  du. 
Idinülre.  Le  B.oi , fous  prétexte  de  £stf 
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Les  Com- 
Oiunis  accu* 
fenc  ce  Sei- 
gneur de  hau- 
te trabiron. 


85  Histoire  d’Angleterre  , . 
tisfalre  fon  peuple  le  priva  de  la  platf’e 
de  Chancellier,  & Sir  Orlando  Brid- 
geman  fut  nommé  Garde  du  Grand 
-Sceau. 

Le  Parlement  ’ affemblé  au  mois 
.d’Oftobre,  préfentaune  adreffe  à S. 
M.  pour  la  remercier  d’avoir  congé- 
dié les  troupes  levées  pour  la  défenfe 
du  Royaume  , lorfque  les  Hollandois 
infultoient  les  côtes  : d’avoir  ren- 
• voyé  tous  les  Papilles  de  fa  garde,  & 
-les  avoir  exclus  des  autres  emplois 
«militaires , & particulièrement  d’â- 
■ voir  ôté  la  place  de  Chancellier  au 
Comte  de  Clarendon.  Il  répondit  fur 
ce  dernier  article , que  jamais  il  ne 
l’employeroit  à l’avenir  dans  aucune 
- affaire  publique.  Non-feulement  il  pri- 
va le  Comte  de  fa  proteftion  ; mais  en- 
core il  encouragea  les  Communes  à 
l’accufer  de  haute  trahifon.  Cette  ac- 
cufation  portoit  : qu’il  avoit  confeillé 
au  Roi  d’entretenir  une  armée  , de  dif- 
foudre  le  Parlement , & de  fe  rendre 
abfolu  : qu’il  avoit  dit  que  le  Roi  étoit 
Papille  : avoit  vendu  des  patentes 
contraires  aux  loix,  & accordé  des 
injonflions  pour  arrêter  le  cours  or- 
dinaire de  la  Jullice  : qii’il  avoit  reçu 
des  préfents  en  diyerfes  occaûons. 


^ * • • • 

Livpe  vil  Ciïap.  I.  S7  . . 

avoitbannüllicirement  plufieurs  per-  charksu.' 
fonnes  : & avoit  enrichi  fa  famille  par  ^n.  1667. 
les  dons  qu’il  avoit  obtenus  pour  fes 
parents  fur  les  terres  de  la  couronne  ; 
qu’il  avoit  empêché  des  projets  utiles 
à la  confervation  de  l’Angleterre  & 
à la  réduftion  des  colonies  Françoifes; 
qu’il  avoit  entretenu  correfpondance 
avec  Olivier  Cromwell  &c  fes  com- 
plices ; qifil  avoit  confeillé  la  vente 
de  Dunkerque  & s’y  ctoit  employé; 

'avoit  altéré  une  patente , après  qu’elle 
avoitreçula  fanâiondu  Grand  Sceau; 
avoit  extorqué  des  fommes  d’argent 
par  des  Writs  de  >>  Quo  Warrante  >► 
de , plulipuf s _ corporation? , aufll-tôt 
"après  qitè  leii'rs  : Chartres  avoient  été 
cbrifinnéésf  paf  -le  ll^arlemènt:  (ju’il 
avoit  'troî^pé  trahi  Sa  Majefle  en 
découvraiît  fes  fecrets  à l’ennemi  : en- 
fin qu’il  avoit  confeillé  la  fatale  fépa- 
ratipn  de  la  flotte,  qui  dans  la  dernière 
guerre  avoit ’pfèfque  caufé  la  pferte 
d'une  partie  delamarinedèSa  Majefté. 

' \ Lorfqiie'^  remirent  XLVII. 

les  articles  d’aceufationà  la  barre  de 
la  chambre  Hatite , elles  demandèrent  “ 
que  le  Comte  de  Clarendon  fi.it  arrê- 
té, mais  les  Lords  refusèrent  d'y  con- 
lentir  fiu-  une’  accüfation  aufli  généra^ 
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■ le.  Ce  refus  occafionna  une  violente  . 
dlfpute  entre  les  deux  chambres.  En- 
fin les  Communes  votèrent  que  les- 
Lords  , en  refufant  de  faire  emprifon- 
ner  le  Comte  de  Clarendon  , avoient 
interrompu  le  cours  de  la  Juflice. , &c 
donné  un  exemple  pernicieux  & de 
très  dau^ereufe  conféquence.  Le 
Comte  voyant  combien  il  étoit  odieux 
aux  Communes , & Jugeant  que  la: 
cour  étoit  déterminée  à le  perdre , ré- 
folut  de  fortir  du  Royaume.  Le  Duc 
d’York  l’avoit  foutenu  de  tout  fon  ^ 
crédit,  tantdans  le  Confeil  que  dans 
la  chambre  des  Pairs.  11  avoit  même’ 
marqué  tant  de  chaleur  à prendre  far 
deffenfe  , que  le  Roi  en  prit  ombra- 
ge , & lui  dit  enfin  dè  faire  favoir  air 
Comte  : que  s’il  voidoit  fe  retirer  dans- 
un  autre  pays,  il  y recevroit  bien-tot 
des  marques  de  fa  faveur.  Sur  cette- 
afllirance,  Clarendoa  pafîâ  en  Fran- 
ce, ou  il  employa  le  refte  de  fa  vie  à 
revoir  & mettre  en  ordre  les  maté- 
riaux qu’il  avoit  raflemblés  pour  l’hit- 
■Èoirede  la  grande  rébellion:  oiivraee; 
célébré  avec  tant  de  JufHce  pour  la  ra- 
çon  éxafte  dont  les  faits  y font  pré- 
fentés , & les  touches  frappantes  dçs* 
portraits  qui  y font  contenus.. 
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. Livre  VII.  Chap.  T.  ' S9 
iDe  Calais , il  envoya  une  apologie 
adreflee  à la  chambre  des  Pairs , oii  il 

• proteftoit  qu’il  n’avoit  jamais  rien  re- 
çu de  telle  perfonne  que  ce  fut,  au-  n envoyé 
.delà  des  rétributions  attachées  à fon.hchaE 
office,  à l’exception  des  bontés  du 

• Roi  : qu  en  qualité  de  Mimltre,  il  n a-  »ae  du  PatU. 
voit  fait  aucune  démarclie  fans  le  con- 

cours  du  Confeil  privé  : qu’il  avoit 
difluadé  le  Roi  d’entreprendre  la  der- 
nière guerre  contre  la  Hollande  : qu’il 
n’avoit  jamais  donné  d’avis  particu- 
Jiers  à Sa  Majefté , au  fujet  des  négo- 
ciations pour  la  paix , ni  écrit  aucunes 
lettres  ni  inftruftions  que  par  des  or- 
dres' exprès  du  Roi  & du  Confeil: 
mi’en  qualité  de  Chancellier,  il  avoit 
foiivent  refiifé  de  mettre  le  Grand 
Sceau  à des  patentes,  conceffions  Sc 
-pardons  obtenus  par  furprife  de  Sa 
Majefté  , & qui  avoient  enfuite  été 
annullés  fur  fes  repréfentations , ce 
qui  lui  avoit  attiré  un  grand  nombre 
d’ennemis  : qu’en  fe  joignant  au  Com- 
te de  Southampton  pour  repréfenter 
au  Roi  que  fa  dépenfe  excédoit  de 
beaucoup  fes  revenus  par  les  frais  ex- 
travagants qu’il  faifoit  en  certaines  oc- 
cafions,  il  s’étoit  fait  des  ennemis 
puiflants  de  perfonnes  qui  lui  avoient; 
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90  Histoire  ' d’Angleterre  ; 
enfuite  rendu  de  très  mauvais  offi- 
ces ; mais  que  jamais  il  ne  s’étoit  im- 
mifcé  dans  l’adminiffiation  des  reve- 
nus de  Sa  Majefté  : qu’il  n’avoit  reçu 
de  préfent  d’aucun  Prince,  excepté  des 
livres  de  l’Edition  du  Louvre  , que  le 
Chancellier  de  France  lui*  avoit  en- 
voyés par  ordre  de  fon  maître.  Lors- 
que les  Lords  eurent  fait  la  lefture  de 
cette  apologie , ils  députèrent  le  Duc 
de  Buckingham  pour  la  remettre  à la 
. chambre  des  Communes  ; ce  qu’il  fît , 
en  leur  difant  : » Meffieurs , les  Lords 
w m’ont  ordonné  de  remettre  entre 
» vos  mains  ce  fcandaleux  & fédi- 
» tieux  libelle  , que  le  Comte  de  Cla- 
» rendon  leur  a envoyé.  J’ai  ordre  de 
» le  prefenter  à votre  chambre , & de 
7>,vous  prier  de  le  renvoyer  avec  vo- 
» tre  avis  : il  eft  écrit  d’un  ftyle  fi  agréa- 
» ble  pour  les  Lords  , qu’ils  défirent 
»de  le  conferver  avec  foin  »,  Les 
Communes  furent  très  irritées  de 
.cette  apologie.  On  fe  fervit  de  plu- 
fieurs  expreffions  violentes  contre  le 
Comte  : elles  votèrent  que  cet  ouvra- 
ge étoit  un  fcandaleux  & malicieux  li- 
belle , & ordonnèrent  qu’il  fut  brûlé 
par  la  main  de  l’éxécuteur.  Enfuite 
les  Lords  envoyèrent  aux  Commu^ 
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‘ Livre  VII.  Chap.  I.  91 
nés  un  bill , pour  bannir  le  Comte  de  chari«  n. 
Clarendon.  La  chambre  Baffe  propo-  An.  1667, 
fa  un  bill  d’Attaindcr  , & il  s’éleva  de 
violentes  difputes.  Enfin  la  même 
chambre  paffa  le  premier  bill , auquel 
le  Roi  donna  fon  confentement  avec 
la  plus  grande  fatisfaftion.  Tel  fut  le 
fort  malheureux  de  Sir  Edouard  Hy- 
de , Comte  de  Clarendon , Lord  Chan- 
cellier  d’Angleterre,  Seigneur  d’une 
vertu  fans  tache  , Juge  incorruptible 
très  grand  Miniftre , dont  l’attache- 
/ment  étoit  égal  à l’intégrité.  (<C) 

Au  mois  de  Janvier  fuivant , le  Roi  XLix. 
réfolut  en  fon  Confeil  de  former  une  iiaî[ce^tm*re" 
triple  . alliance  avec  les  Etats  Géné- i’Anpi«enc, 
raux , & le  Roi  de  Suède , pour  em- 
pêcher  le  Monarque  François  d’ache- 
ver la. conquête  des  Pays-bas  Efpa- 
gnols , oii  il  avoit  fait  une  invafion  à ' 
la  mort  de  fon  beau-père  Philippe  IV  . Burnet. 
quoiqu’il  eut  formellement  renoncé  à 
toutes  prétentions  à la  fuccefiion  d’Ef- 
pagne , avant  que  fon  mariage  eut  été 
célébré.  Louis  étoit  le  Prince  le  plus 
puiffant  & le  plus  ambitieux  de  l’Eu- 

) Au  mois d’Oftobre , le  Roi  vint  en 
grande  pompe  pofer  la  première  pierre  de  la 
Bourfe  royale , qui  fut  enfuite  bâtie  avec  la 
jrtus  grande  diligehcè;’'  ‘ • 
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‘ rope.  II  avoit  déjà  fournis  Ath , Tour? 
nni , Lifle  , Oudenarde , Courtrai  & 
Charleroi.  11  étoit  à la  tête  de  quaran- 
te mille  hommes  commandés  par  les- 
plus  grands  Généraux  de  ce  fiècle  : il 
n’attendoit  que  la  mort  du  Roi  d’Ef* 
pagne  Charles  II.  dont  la  fanté  étoit 
très  foible  , pour  réclamer  fes  droits- 
fur  ce  Royaume , & fembloit  afpirer 
à la  Monarchie  univerfelle.  * Toutes 
les  Pulflances  de  l’Europe  furent  allar- 

* L’ambition  ne  peut  être  condamnée  que 
lorfqu’elle  s’écarte  des  règles  de  la  juftice  r 
Louis  XIV.  en  avoit  fans  doute , & fes  enne> 
mis  jaloux  de  fa  gloire  lui  donnèrent  de  fré- 
quentes occalions  de  s’y  livrer.  La  queftion 
nir  la  légitimité  de  la  renonciation  & la  fuc«' 
ceffion  d’Efpagne , a été  fi  favamment  diA» 
cutée  queje  ne  m’arrêterai  pas  à en  prouver 
la  nullité  : mais  elle  étoit  étrangère  à la  ré- 
clamation que  le  Roi  faifoit  des'  Pays-bas 
Efpagnols  au  nom  de  la  Reine.  Ces  Provin- 
ces pouvoicnt  être  regardées  comme  un  obU 
jet  féparé , dont  la  fucceflion  devoit  fuivre 
les  loix  du  pays , & à ce  titre  les  filles  du 
premier  lit , dont  étoit  la  Reine , l’empor- 
toient  fur  les  mâles  du  fécond.  Ainfi  les  pré- 
tentions de  Louis  XIV.  étoient  très  légiti- 
mes. A l’égard  de  la  Monarchie  univerfelle 
dont  on  fuppofe  qu’il  avoit  formé  le  pro- 
jet ; c’eft  une  vieille  chimère , affez  bonne 
alors  pour  former  un  prétexte  de  lui  faire 
la  guerre  : mais  qui  doit  être  aéluellement 
abandonnée  dé  tous  les  Auteurs  judicieux*. 


Livre  VII.  Chap.  I.  93 
méesde  fa  grandeur.  Les  Hollandois , ' 
par  leur  fituation  étoient  les  plus  ex- 
pofés , & ils  ne  cherchoient  que  l’oc- 
cafion  de  fe  joindre  à l’Angleterre  , 
pour  former  une  confédération  qui 
put  oppofer  une  barrière  fuffifante  à 
l’ambition  de  Louis  XIV.  Le  Roi 
d’Angleterre  voyant  fa  réputation  & 
fon  crédit  fur  leur  déclin  auprès  defes 
fujets  j cherchoit  à prendre  quelques' 
mefures  qui  puffent  lui  rendre  la  po- 
pularité , & rien  n’étoit  plus  propre 
àl’yfaireréuffir  que  de  fe  mettre  à la 
tête  d’une  ligue  pour  entretenir  la  bal- 
lance  du  pouvoir  en  Europe,  Il  en- 
voya Sir  Guillaume  Temple  à la 
Haye , en  qualité  d’Ambaffadeur  ex- 
traordinaire ; lui  donna  de  pleins  pou- 
voirs pour  traiter  avec  les  Etats  Géné- 
raux , & ils  en  reçurent  li  favorable- 
ment la  propolition  , qu’en  cinq  jours 
cette  alliance  fut  conclue.  Peu  de 
temps  après , le  Roi  de  Suède  y accé- 
da, & ce  fut  ainfi  que  fe  forma  ( la 
triple  alliance  ) par  laquelle  les  puif- 
fances  contraftantes  s’attribuoient  à 
elles-mêmes  d’être  arbitres  des  diffé- 
rents entre  la  France  & l’Efpagne,  par 
rapport  aux  Pays-bas,  ainfique  dans 
|a  guerre  entre  l’Efpagne  &C  le  Portu-i 
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■ gai.  Leur  projet  étoit  de  foiitenir  læ 

Monarchie  Efpagnole , reftraindr'e  le, 
pouvoir  exhorbitant  de  la  France,  & 
prévenir  une  guerre  furieufe  , dans  la- 
quelle toute  l’Europe  fe  feroit  vrai- 
femblablement  trouvé  enveloppée.' 
Elle  flit  univerfellement  applaudie , & 
parut  à tous  égards  la  mefure  la  plus 
îage  qui  eut  été  prife  en  Angleterre 
pendant  tout  le  règne  de  Charles  IL 
Sir  Guillaume  Temple  forma  enfuite 
un  traité  de  commerce  avec  les  Etats 
Généraux , & la  paix  entre  l’Efpagne 
& le  Portugal  fut  heureufement  con- 
clue fous  la  garantie  du  Monarque 
Anglois. 

T , Le  Parlement  s’étant  affemblé  au 


Difficultés  niois  de  Février  , le  Roi  l’informa  de 
Commune"  ce  qui  s’étoit  paflé  ; demanda  un  fe- 
^ cours  pour  armer  une  flotte , & for- 
tifier la  partie  maritime  de  fon  Royau- 
me : & le  pria  avec  inftance  de  tra- 
, vailler  à établir, l’union  par  rapport 

à la  religion  entre  tous  fes  fujets 
Proteftants.  Les  Communes  étoient 
fl  mécontentes  de  la  douceur  de  Char- 
^ les  envers  les  Non-conformiftes  qu’il 
, ne  fut  pas  même  remercié  de  la  tri- 
ple alliance.  Au  contraire  elles  nom- 
mèrent un  Çommitté  pour  éjcaminei; 
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la  conduite  irrégulière  à ce  qu’on  châties 
prétendoit  dé  plufieurs  perfonnes 
r dans  la  dernière  guerre.  On  fit  des  in- 
formations fur  l’affaire  de  Berghen  en 
Norvège , fur  la  féparation  de  la  flotte 
que  commandoient  le  Prince  Robert 
^ & le  Duc  d’Albemarle  ; fur  la  hardieffe 

J ^le  Brounker  avoit  eue  de  donner  de 
J faux  ordres  pendant  le  fommeil  du 
I Duc  d’York  ; fur  la  négligence  d’en- 
j tretenir  une  flotte  fuffifante  jufqu’à  la 
J fin  de  la  guerre,  & fur  les  pertes  qu’on 
J,  avoit  faites  lorfque  les  Hollandois 
étoient  entrés  dans  la  rivière  de  Cha- 
^ tham.  Le  Roi  fut  très  chagrin  de  cet 
efprit  de  recherche  qui  paroiffoit  re- 
^ tomber  fur  fa  propre  adminiftration. 

II  les  preffa  de  difcuter  l’affairé  des 
fubfides;  & de  leur  côté  les  Com- 
mimes  lui  demandèrent  qu’il  mit  à 
exécution  les  loix  contre  les  Conven- 
^ ticules  , les  Papilles  & les  Non-con- 
^ formilles  , ce  qui  le  détermina  à pu- 
^ blier  une  proclamation  à ce  fujet. 

. II  s’éleva  alors  une  violente  difpute  Li. 

entre  les  deux  chambres  au  fujet  de  airputeren! 

.1  Skinner , marchand  de  Londres , qui  tre  les  deux 

ji  9 * 1*  T^*  1 1 cnstnbrcs  sti 

setoit  plaint  aux  Pairs  de  quelques  fujetdeskin- 
^ injuftices  que  la  Compagnie  des  In- 
" ides  orientes  lui  avoit  laites.  Le&  • 

i ^ _ 
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96  Histoire  d’Angleterre, 
‘cfaariesii  après  avoir  examiné  cette  afFm- 

An!'  iw\.‘  re  , ordonnèrent  que  la  Compagnie 
payeroit  cinq  mille  livres  par  forme 
de  dédommagement  au  complaignant. 
Les  Communes  fur  une  pétition  de  la 
Compagnie , firent  emprifonner  Skin- 
ner  pour  s’être  adreffe  à la  chambre 
des  Pairs , dans  une  affaire  qui  re- 
gardoit  lesloix  communes  du  Royau- 
me. Les  Lords  déclarèrent  la  pétition 
de  la  Compagnie  un  fcandaleux  li- 
' belle  : il  fut  tenu  plufieurs  conféren- 
ces infnièhieufes  entre  les  deux  cham- 
bres , & les  Communes  votèrent  en- 
fin que  quiconque  prêteroit  aide  ou 
afîiftance  pour  mettre  à éxécution  la 
fentence  des  Lords , feroit  jugé  cou- 
pable d’avoir  trahi  les  droits  & liber- 
tés des  Communes  d’Angleterre , & - 
d’avoir  violé  les  privilèges  du  Parle- . 
ment.  Elles  accordèrent  enfuite  trois 
cents  dix  mille  livres  à Sa  Majefté  , 
pour  être  levées  par  une  taxe  fur  le 
vin  & les  autres  liqueurs  : le  Parle- 
ment fi.it  ajourné , & enfuite  prorogé 
Jufqu’au  mois  d’Oftobre  de  l’annee 
fuivante. 

l éï'Ai*  triple  alliance  étoit  fondée  fur- 
h chapeiï'e*' une  alternative  que  Louis  XIV.  avoit  • 
«ïm  a-  pr^po^ee  à la  cour  d’Efpagne.  Il  of- 
Zit,  froit 
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froit  d’abandonner  les  droits  de  la 
Reine , pourvu  que  l’Efpagne  con- 
fentît  à lui  laiffer  les  conquêtes  qu’il 
avoit  déjà  faites  dans  les  Pays-bas: 
ou  ^ue  pour  lui  en  tenir  lieu  , on  lui 
cédât  la  Franche-Comté , avec  les 
villes  de  Cambrai , Aire , & Saint- 
Omer.  La  Reine  Régente  d’Efpagne 
étoit  demeurée  tranquille , dans  l’ef- 
pérance  d’engager  les  Etats  Généraux 
& le  Roi  d’Angleterre  à faire  la  guer- 
re à Louis  XIV.  mais  voyant  que  les 
parties  contraftantes  de  la  triple  al- 
liance propofoicnt  feulement  de  pren- 
dre les  armes  dans  le  cas  oii  le  Monar- 
que François  s’écarteroit  de  fon  alter- 
native , elle  confentit  à ce  qu’il  con- 
fervât  fes  conquêtes  dans  les  Pays- 
bas  , penfant  toujours  que  les  Anglois 
&:  les  Hollandois  fe  trouveroient  for- 
çés  d’entrer  en  guerre  avec  la  France , 
fl  jamais  cette  puiffance  effayoit  de 
les  étendre  plus  loin  de  ce  côté  Après 
cette  déclaration  de  la  part  de  l’Efpa- 
gne , il  ne  reftoit  plus  aucun  obftacle 
qui  put  retarder  la  paix.  On  choilit 
Aix-la-Chapelle  pour  l’alTemblée  des 
Plénipotentiaires  , qui  s’y  rendirent 
aulîi-tôt  de  la  France  , de  l’Efpagne , 
de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  & 
Toma  XIF,  E ‘ 


châties  II* 
An.  \(A%, 
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de  la  Suède.  Le  traité  fut  figné  au  mois 
de  Mal , après  une  très  courte  négo- 
ciation. Louis  demeura  en  pofleffion 
<le  toutes  les  villes  qu’il  avoit  rédui- 


tes en  Flandres.  Il  rendit  la  Franche- 
Comté  à la  couronne  d’Efpagne , 
la  paix  fut  garantie  par  les  puiffances 
entrées  dans  la  triple  alliance.  Les 
Hollandois  firent  frapper  une  mé- 
daille avec  une  infcrlption  pompeufe  , 
dans  laquelle  ils  s’attribuoient  tout 
l’honneur  d’avoir  donné  la  paixù  l’Eu- 
rope. Jofué  Van  Benninghen , leur 
Plénipotentiaire  à Aix-la-Chapelle  , 
eut  la  vanité  d’en  faire  frapper  une 
autre , ou  il  fe  comparoit  à Jofué  ar- 
rêtant le  cours  du  foleil , parce  que 
cet  afire  étoit  la  devife  du  Monarque 
François.  Ces  marques  d’orgueuil  , 
jointes  à quelques  autres  aufii  dépla- 
cées, déplurent  à Louis  XlV.  qui  pa- 
rut ne  les  avoir  pas  oubliées , lorfque 
parla  fuite  il  trouva  occafion  de  les 
punir  de  leur  préfomption. 

Le  Roi  d’Angleterre  continuoit  ce- 
pendant  à fe  livrer  fans  bornes  à fes 
plaifirs.  Pendant  l’été  , il  fit  un  voya- 
» ge  en  différentes  parties  du  Royaume. 
^ Il  envoya  ime  efcadre  dans  la  Médi- 
térannée , fous  les  ordres  de  Sir  Thb- 
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mas  Allen, jqui  força  les  Algériens  de  Charles n.’ 
foufcrire  à un  traité  de  paix  très  avan-  An.  i66u 
tageux  pour  l’Angleterre.  La  place  de 
Tréforier  de  la  maifon  du  Roi  fiit 
donnée  à Sir  Thomas  Clifford.  Le  Roi 
accorda  le  commandement  de  fes  gar- 
des du  corps  àfon  fils  naturel , le  Duc 
de  Monmouth , & Sir  Jean  Trevor  fut 
nommé  Secrétaire  d’Etat , à la  place 
de  Morris,  qui  fe  retira,  (e) 

Soit  que  Charles  eut  intention  de 
fe  reconcilier  avec  les  Presbytériens  , oblige”  im  * 
qui  formoient  un  corps  puiffant  dans  "“^ftrwpre^ 
la  nation , loit  que  le  Duc  de  Buckm-  fe  conformée 
gham  , qui  avoit  alors  grand  crédit  AnVheane" 
dans  le  Confeil , voulut  faire  une  dé- 
marche qu’il  favoit  être  défagréable  An. 
au  Duc  d’Ormond , qu’il  haïffoit , les 

( 0 Au  mois  de  Mars , Cofme  de  Médi- 
cîs  , Prince  de  Tofeane,  arriva  en  Angle- 
terre , dans  le  cours  de  fes  voyages , & y 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  âûs  à fon 
rang  & à fon  mérite  berfonnel.  Après  fon 
départ  le  Roi  reçut  aufli  le  Prince  George  de 
Dannemarck , qui  fit  un  très  court  féjour  eit 
Angleterre. 

Au  mois  de  Juillet  TUniverfité  d’Oxford 
ouvrit  le  magnifique  théâtre , bâti  aux  frais 
do  DoéleurSheldon,  Archevêque  de  Can- 
torbery , .&  Chancelier  de  cette  Univerfité. 

Par  la  fuite  il  réfigna  cette  dignité  en  fareuc - - 
du  Duc  d’Ormond 
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loo  Histoihe  d’Angleterre, 
”c'naik-.s  II.-  membres  de  cette  feâe  qu’on  avoit  fi 
An.  1669.  mal  traitée  depuis  la  reftauration  , 
commencèrent  à recevoir  des  mar-p 
qiies  extraordinaires  de  faveur.  On  les 
vit  paroître  alors  plus  ouvertement , 
& ils  fe  hafardèrent  même  à s’affem- 
bler  pour  leurs  exercices  religieux. 
Sir  Orlande  Bridgeman  fiit  envoyé 
vers  deux  de  leurs  miniftres  pour  les 
confulter  fur  les  moyens  de  compren- 
•'  dre  les  Presbytériens  dans  le  corps  de 
l’Eglife  Anglicane  , ainfi  que  pour 
procurer  la  tolérance  aux  Indépen- 
dants & aux  autres  Non-conformiftes. 
Ces  deux  miniftres , après  avoir  con-r 
féré  avec  deux  de  l’Eglife  dominant 
te , s’être  aflemblés  plufieurs  fois  , & 
avoir  eu  diverfes  difputes , convin- 
rent : que  par  rapport  à l’ordination , 
tous  les  Non-conformiftes  déjà  ordon- 
nés , feroient  admis  dans  le  miniftèrè 
■ de  l’Eglife , au  moyen  de  cette  formu- 
le : » Reçois  l’autorité  légitime  pour 
» prêcher  la  parole  de  Dieu  , & ad- 
^>  miniftrer  le  Saint  Sacrement  dans 
w toute  congrégation  d’Angleterre , oii 
tu  feras  légitimement  attaché  ».  Ils 
convinrent  aufll  : que  les  cérémonies 
feroient  regardées  comme  indifféren- 
; qu’on  feroit  des  changements 
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dans  la  liturgie  : qu’on  auroit  de  l’in-^ 
diligence  pour  ceux  qui  refuferoient 
de  s’y  conformer:  & que  pour  la  fu- 
reté du  gouvernement , les  noms  de 
tous  ceux  qui  feroient  chargés 
d’enfeigner^  & de  tous  les  mem- 
bres de  chaque  congrégation  feroient 
enregiftrés.  Le  Lord  Grand  Jufticier 
Haies  entreprit  de  dreffer  un  bill  à ce 
fujet , & le  Garde  du  grand  fceau  pro- 
mit de  l’appuyer  en  Parlement  de  tout 
fon  pouvoir.  L’Archevêque  Sheldon , 
informé  de  leur  deffein , écrivit  une 
lettre  circulaire  à tous  fes  fiiffragants  , 
pour  leur  enjoindre  de  faire  une  éxac- 
te  recherche  de  tous  les  conventicu- 
lés  qiii  fe  tenoient  dané  leurs  Dîocè- 
fes  rcfpe£Hfs.  Lorfqu’il  eut  reçu  tou- 
tes les  informations  qu’on  lui  put  don- 
ner à ce  fujet,  ilenéxagera  les  circonf- 
tanccs  au  Roi , & profitant  de  fon  ca- 
raûère  indolent , il  en  obtint  une  pro- 
clamation , pour  ordonner  de  mettre 
à éxecution  les  loix  contre  lesNon- 
conformiftes.  Cependant  Charles  fit 
favoir  aux  chefs  des  Presbytériens , 
qu’il  avoit  des  vues  favorables  pour 
eux , afin  qu’ils  préfentaffent  une  péti- 
tion pour  latolérance.  11  fe  rendit  dans 
la  maifon  du  Comte  d’Arlington  j oii 

Eiij 
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An.  1669. 

LIV. 
les  Com- 
munes com- 
mencent une 
information 
«ontte  le* 
ÎJon-  confor- 
■ùilet. 


loî  Histoire  d’Angleterre, 
il  reçut  cette  adreffe  , & y fit  une  rc- 
ponfe  très  gracieufe. 

Lorfque  le  Parlement  s’affembla 
après  la  prorogation  , le  Roi  dans  une 
courte  harangue,  demanda  un  fe- 
cours  pour  acquitter  fes  dettes , 8c 
leur  recommanda  l’union  des  deux 
Royaumes.  Le  Lord  Garde  des  Sceaux 
s’étendit  fur  les  mêmes  fujets  : mais  les 
Communes  , au  lieu  de  prendre  ces 
articles  en  confidération,  réfolurent 
d’examiner  les  comptes  publics , pour 
connoître  de  quelle  manière  avoit  été 
employé  l’argent  accordé  par  le  Par- 
lement. Dans  le  cours  de  cette  en- 
quête , on  trouva  les  regifires  tenus 
par  le  Chambellan  Sir  George  Carte- 
ret  en  une  telle  confufion,  qu’il  fut 
chaffé  de  la  chambre.  Les  Communes 
remercièrent  enfuite  le  Roi , par  une 
adreffe  de  la  proclamation  qu’il  avoit 
publiée  contre  les  Conventicules , &C 
nommèrent  un  committé  , pour  faire 
une  information  éxaôe  de  la  conduite 
des  Non-conformifies.  Ceux  qui  le 
compofoient  ayant  reçu  un  grand 
nombre  de  mémoires  à ce  fujet , rap- 
portèrent qu’il  fe  tenoit  divers  con- 
venticules & affemblées  féditieufes 
dans  le  voifinage  du  Parlement , com- 
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mepourinfulter  le  gouvernement,  ce  charies  u, 
qui  mettoit  en  danger  la  tranquillité 
publique.  La  chambre  déclara  aufll- 
tôt:  qu’elle  adhéroit  à Sa  Majefté 
pour  le  foutien  du  gouvernement , 
tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’Etat  con- 
tre toutes  fortes  d’adverfaires.  Les 
Communes  firent  revivre  la  dirpute 
au  fujet  de  Skinner  & de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ; après  quoi  elles  paf- 
îerent  différentes  votes , que  la  cham- 
bre des  Lords  regarda  comme  autant 
de  violations  de  fes  privilèges.  Leiur 
animofité  mutuelle  fembloit  augmen-  , 
ter  de  jour  en  jour,  enforte  que  le  Roi 
ne  voyant  aucune  efpérance  d’acco- 
modement , & jugeant  qu’il  n’avoit 
rien  de  favorable  à attendre  des  Com- 
munes , jufqu’à  ce  que  cette  afihire  fut 
terminée , prorogea  le  Parlement  au 
mois  de  Février. 

Celui  d’Ecoffe  fut  ouvert  au  mois  . 

de  Novembre  par  le  Comte  de  Lau- Parlement  ** 
derdale , en  qualité  de  Commiffaire  de 
Sa  Majefté  ; & l’on  commença  par  paf- 
fer  un  aûe  pour  affurer  & expliquer 
la  fuprématie  du  Roi , ce  qui  fut  fait 
en  termes  qui  le  rendoient  abfolu  dans 
toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques  : les 
membres  en  paflerent  enfuite  \in  au- 
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Charles  H.  miÜce  ,par  lequel  ils 

An.  i6ss>.  ordonnèrent  qu’ello  feroit  entretenue 
& prête  à marcher  dans  quelque  par- 
tie que  ce  fut  des  Etats  du  Roi , dans 
tous  les  cas  oh  l’autorité , la  puiflan- 
ce,  ou  la  grandeur  de  S.  M.  poiurroient 
' fe  trouver  compromifes  , & qu’el- 
le recevroit  les  ordres  de  la  table  du 
Confeil  d’Ecoffe.  Cette  claiife  fut  ima- 
ginée par  le  Comte  de  Lauderdale , 
pour  le  fecoiirs  immédiat  du  Roi , li 
jamais  il  arrivoit  qu’il  eut  befoin  des 
EcolTois  contre  fes  fujets  d’Angleterre. 
Par  ce  moyen , la  milice  pouvoit  re- 
cevoir des  ordres  de  marcher , fans 
que  le  Monarque  parut  être  auteur 
de  fes  mouvements , *ce  qui  le  met- 
toit  en  état  de  la  défavouer  , s’il  arri- 
voit qu’elle  manquât  de  réuffir  dans 
fes  expéditions. 

lvt.  Au  mois  de  Février,  le  Roi,  dans 
Aironaccom-iine  harangiic  aiix  dcux  chambrcs  , re- 
rJY  nouvella  avec  les  termes  les  plus  pref- 
cha'ihbres. fants  fa  demande  d’un  fccours.  Il  les 
. ^ aflura  qu’en  éxaminant  fes  comptes  , 

il  âvoit  trouve  que  bien  loin  d avoir 
didipc  l’argent  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé  pour  les  frais  de  la  guerre  , il 
avoit  au  contraire  pour  la  foutenir 
'•contraêlé  des  dettes  confidérables  fur 
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fon  propre  revenu.  Il  leur  recomman- 
da d’agir  avec  unanimité , & leur  de- 
manda qu’ils  délibéraffent  fur  un  plan 
pour  unir  les  deux  Royaumes  d’An- 
gleterre & d’Ecoffe.  Le  Lord  Garde 
des  Sceaux  enchérit  fur  le  texte  du 
Roi , & les  Communes  votèrent  qu’il 
lui  feroit  accordé  une  fomme  fufîi- 
fante  pour  acquitter  fes  dettes.  Pour 
y parvenir,  on  établit  un  impôt  fur 
le  vin  & le  vinaigre , & Sa  Majefté 
fut  autorifée  à engager  fes  cens  & ren- 
tes pour  un  temps  limité.  On  prétend 
que  ces  deux  fonds  dévoient  former 
une  fomme  d’un  million  fept  cents 
mille  livres  fterling  : ce  qui  ne  pou- 
voir nullement  fuffire  aux  befoins  du 
Roi  (/).  Cependant  la  difpute  entre 
les  deux  chambres  s’étant  rallumée  de 
nouveau,  Charles  qui  commença  à 

(/)  Cette  année  , fut  remarquable , par  la 
mort  de  la  Reine  mère  & par  celle  de  Geor- 
ge Monk,  Duc  d’AIbemarle  ; la  Reine  mou’-! 
rut  à Paris  au  mois  d’Août , dans  la  foixan^- 
tième  année  de  fou  âge , & le  Duc  à Lon- 
dres. Sort  fils  Chriftophe  lui  fuccéda  dans 
(on  titre  & dans  fes  biens.  Dans  le  cours  de 
cette  même  année  mourut  aulîi  le  fameux 
Pryn  , Puritain , 'auteur  de  plus  de  deux  cdnts* 
volumes  très-peu  connus  &.  encore  moins^ 
cftimést  X - . . 


Charles  il. 
A.ru  16S9. 
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iô6  Histoire  d’Angleterre  , 
craindre  des  fuites  facheufes , man- 
Aû.*^  1670.  da  le  Parlement  à Whitehall , oîi  il 
propofa  de  ne  plus  faire  aucune  men- 
tion à l’avenir  de  cette  malheureule 
querelle , & de  faire  effacer  des  re- 
giftres  de  l’une  & l’autre  chambre 
toutes  les  procédures  qui’ y avoient 
quelque  rapport.  Elles  y confentirent 
mutuellement , & par  ce  moyen  le 
feu  de  la  difcorde  fut  totalement 
éteint. 

ivii.  Le  premier  effet  de  leur  accomo- 
J préfenter  conjointe- 

Conventicu-  ment  Une  adreffe  au  Roi , pour  lui  de- 
mander  : qu’il  donnât  des  ordres  effi- 
caces pour  fupprimer  les  Conventi- 
cules  , & exécuter  les  loix  contre  les 
Papilles  récufants.  Quoique  Charles 
fut  naturellement  ennemi  de  la  perfé- 
eution,  il  étoit trop  irréfolu  pour  ar- 
rêter le  zèle  du  Parlement , & il  don- 
na fon  confentement  à un  aâe  , qui 
déclaroit  conventicule  toute  affem- 
hlée,  compofée  de  dix-fept  Non-com 
fomiiffes , réunis  pour  fervir  Dieu  , 
Cous  une  forme  différente  de  celle  qui 
ctoit  pratiquée  dans  l’Eglife  Anglica- 
ne : quand  même  il  y auroit  fur  ce 
nombre  dix  perfonnes  de  la  famille 

ébat  la  maîfon  fervlroit  de  Eea'd’af- 
« > 
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Semblée.  Le  même  aûe  portolt  con- 
damnation de  cinq  shellings  d’amende 
par  perfonne  pour  la  première  contra- 
vention , & de  dix  pour  la  fécondé.  Le 
prédicateur  étoit  condamné  à vingt  li- 
vres pour  la  jjremière  fois  ^ & à quaran- 
te pour  la  récidivé.  Enfin  on  condam- 
ïioit  aufli  à vingt  livres  le  propriétaire 
4e  la  maifonoù  l’adembl^  auroit  été 
tenue. 


Char'es  li. 
An.  1 670, 
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CHAPITRE  IL 

§.  I.  Origine  de  la  cabale.  §.  IL  Char-^ 
les  eji-vijîtè  par  fa  fœur  la  Duchejfc 
d’Orléans.  §.  IIL  Mort fuhïte  de  cein- 
te Princejfe.  §rIV.  Sir  Guillaume 

. Temple' ef  rapptllé  de  Hollande.  §. 

' V.  Les  Communes  pafent  Vaâe  de 
Coventry.  §.  VI.  Forte  harangue  du 
Lord  Lucas.  §.  VIL  Difputes  entre 
les  deux  Chambres.  §.  VIII.  Le  Duc 
d’York  abjure  la  Religion  Protejlan~ 
IX.  La  cabale  prend  la  réfolu- 
tion  défaire  la  guerre  à la  Hollande, 
^.lL,.Rlqod  entreprend  de  voler  la 
couronne.  §.  XI.  Les  payements  de 
C Echiquier  font  arrêtés,  §.  XII.  En- 
treprife  fur  la  flotte  Holl'andoife  de 
SmirneT^.  XIII.  Charles  déclare  la 
guerre  aux  Hollandois.  §.  XIV* 
Troubles  en  Hollande.  §.  XV,  Ba- 
taille de  Solebay.  § . Succès  du 
Roi  de  France  dans  les  Provinces- 
unies.  §.  XVII.  Louis  XIV.  impojh 
de  dures  conditions.  §.  XVIII.  De- 
mandes des  Anglois.  §.XIX.  Le 
Prince  d Orange  efl  déclaré  Stathou- 
dcr.  Les  deux  frères  Jean  & Carneil- 
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U de  Wit font  maffacrés  par  la  popu- 
lace. §.  XX.  Courage  & fage  condui- 
te du  Stadthoiider.  §.  XXL  Plujieurs 
■Puifjances  fe  déclarent  en  faveur  des 
Hollandois.  §.  XXII.  A f aires  du 
Parlement  d' Angleterre..  §.  XXI  IL 
Les  Presbytériens  s'oppofent  à la  Dé- 
claration pour  la  liberté  de  confeien- 
ce,  §.  XXIV.  Lç  Roi rej eue  les  con- 
feils  violents.  §.  XXV.  Le  Parle- 
ment pafje  Pacle  du  Tejl.  §*XXVL 
Trois  batailles  navales  entre  Us  flot- 
tes Angloifes  & Hollandoifes.  §. 
XXVII.  Succès  de  la  guerre  dans  U 
continent.  §.  XXVIII.  Mariage  du 
Duc  A York  & de  la  PrinceJJe  de 
Modène..,^.  XXIX.  Remontrance 
des  Communes  contre  ce  niariage.  §► 
XXX.  Vigouréiife  oppofition  des- 
Communes.  XXXI.  Elles  procè- 
dent contre  quelques,  membres  de  Id 
.cabale.  XXXn..  Paix  avec  la 
Hollande.  §.' XXXîïl  Le  Roi'pro- 
roge  le  Parlement.  § . XXXIV . Suite 
de  la  guerre  dans  le  continent.  §» 
XXXV.  Sir  Guillaume  Temple  ejl 
envoyé  Anibaffadeur^  en  ^ Hollande 
pour  traiter  de  la  paix.  § . XXXVl» 
Le  Duc  de  Bucîdnghcirn  ef  dif gracié., 
XXX  Vü^  Lès  Ço.mmiinespréjen- 


iio  Histoire  d* Angleterre  , 

rent  une  adrejfe  contre  LauderdaU', 
§.  XXXVIII.  Le  Bill  dît  Teftefiap^ 
porté  dans  la  Chambre  des  Lords, 
XXXIX.  Difpute  entre  les  deux 
Chambres  au  fujtt  du  Docleur  Shir- 
ley.  §.  XL.  Plaintes  de  la  Chambre 
contre  le  Jéfuite  Saint  Germain,  §, 
XLI.  Renouvellement  des  difputes 
entre  les  deux  Chambres.  XLII.  Le 
Roi  fupprime  les  Caffes.  §.  XLIII. 
Mort  du  Maréchal  de  Turenne,  §. 
XLIV.  De  Ruyter  ejl  tué  dans  un 
combat  contre  les  François.  §.  XLV» 
Suites  de  la  guerre  du  continent. 

. XX  V I,  Congrès  de  Nimègue.  §, 
XL  VIL  Le  Duc  de  Buckingham , les 
Comtes  de  Salisbury~&  de  Shaftef- 
iury  font  mis  à la  Tour , (ûnfi  que  le 
Lord  Warton.  §.  XLVIII.  Dégoût 
mutuel  du  Roi  & du  Parlement. 
XLIX.  §.  Lts  Communes  prejfent  le 
Roi  de  conclure  une  alliance  avec  la 
Hollande  contre  la  puiffance  des 
François.  §.  L.  Mariage  du  Prince 
jd  Orange  avec  la  Princefe  Marie  p 
jilledu  Duc  d* York,  §.  LI.  Charles 
& le  Prince  approuvent  le  projet  de 
pacification.  LU.  Traités  particu^ 
tiers  peu  glorieux  entre  Charles  & Ip 
Roi  de  France,  § . LIIL  Difputes  em* 
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Livre  VIL  Chap.  H.  rii 
tre  U Roi  & U Parlement.  §.  LIV.  | 

Le  Roi  fait  de  vigoureux  préparatifs  h 

contre  la  France.  §.  LV.  Il  traite  fe-  1 

crettement  avec  Louis  XI y.  §.  LVL 
Les  Communes  pajfent  un  Bill  pour  ' \ 

congédier  V armée.  Nouveau  I. 

traité  entre  Charles  & Us  HoUandois,  r; 

%.lXm.PaixdeNim^gue.  §.LIX. 

Bataille  de  Saint  Denis.  §.XX.  ! 

Etat  des  affaires  en  Ecoffe, 

i 

Jusqu’alors  il  paroifToit que 
Charles  n’avoit  recherché  que  fa 
propre  fatisfaéHon  & fa  tranquillité. 

Il  avoit  fans  doute  hérité  des  grands  origine  4e  ; 
principes  fur  fa  prérogative  , qu’il  l«  Cabale, 
chérmoit  par  la  nature  de  fon  éduca- 
tion : mais  les  malheurs  de  fon  père 
& fes  propres  peines  l’avoient  rendu 
très  circonfpeft , pour  ne  point  avoir 
de  dil'putes  avec  fon  Parlement  ; & 
fon  caraûère  indolent  fervoît  d’une 
tarrière  infurmontable  contre  toute 
entreprile  fur  les  libertés  de  la  nation.  . 

Plongé  dans  les  plaifirs  il  n’auroît  pas 
voulu  facrifîer  fes  amufements  aux 
projets  les  plus  brillants  de  la  puiflan- 
ce  arbitraire  , ii  fes  revenus  avoîent 
été  fuffifants  pour  fatisfaire  fa  prodi- 
galité. \^uoique  les  Communes  hû 
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fiiffent  attachées  par  principes  ,-  & 
qu’elles  enflent  été  très  libérales  en 
comparaifon  de  ce  que  les  autres  Par- 
lements avoient  précédemment  ac- 
cordé : cependant  fl  l’on  confldère 
l’augmentation  de  richefles  & de  fplen- 
deur  dans  toutes  les  autres  -cours  de 
l’Europe , il  efl  certain  que  les  fecours 
dom>és  à Charles  étoient  plutôt  mé- 
diocres qu’abondants , & les  profu- 
fions  le  rendoient  continuellement  dé- 
pendant des  bontés  de  fon  Parlemenf, 
Ses  befoins  troubloient  exceflivement 
fon  repos  : il  étoit  fans  ceflTe  impor- 
tuné par  des  courtifans  qu’il  ne  poiw 
voit  fatisfaire  , & prefle  par  l’efprit 
a£Hf  de  fon  frère  , qui  le  portoit  à 
s’élever  au  deflTus  de  ces  humbles  fol- 
licitations  dont  il  s’étoit  fervi  juf- 
qu’alors  auprès  du  Parlement  pour  en- 
obtenir  fa  fubfiftance  journalière.  Il 
étoit  environné  de  quelques  confeil- 
1ers  fans  prudence,  qui  l*encoura- 
geoient  & le  preflToient  de  fe  rendre 
indépendant , de  foumettre  cette 
ufurpation  infolente  que  des  fujets- 
rebelles  avoient,  élevée  fur  lesruiits- 
de  l’autorité  Royale.  Le  Prince  Ro- 
bert, le  pue  d’Ormond , le  Lord. 
Garde  des  fceaux  Bridgeman  & le 
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Secrétaire  Trevor,  auxquels  la  natiofl 
avoir  confiance  pour  leur  honneur  & 
leur  intégrité , n’étoient  jamais  appel- 
lés  au  confeil  du  cabinet,  ou  au  moins 
très  rarement  : mais  le  Roi  fe  laifiToit 
totalement  conduire  par  les  avis  de 
Clifford  , Ashley , Buckingham , Ar- 
Hngton  & Lauderdale  , dont  l’iinion 
fut  appellée  (Cabale,)  mot  formé 
en  Andois  des  lettres  initiales  de  leurs 
noms.  Sir  Thomas  Clifford  étoit  un 
tomme  d’un  genie  entreprenant , & 
d’autant  plus  dangereux  qu’il  poffé- 
doit  le  talent  de  l’éloquence  & avoit 
Tefprit  d’intrigue.  Le  Lord  Ashley, 
depuis  Comte  de  Shaftsbury  avoit  été 
membre  du  long  Parlement  ; avoit  eu 
un  grand  crédit  parmi  les  Presbyté- 
riens ; s’étoit  infmuédans  la  confiance 
de  Cromwell , & avoit  enfuite  em- 
ployé fon  crédit  pour  avancer  la  ref- 
tauration.  Ses  talents  luidonnoientun 
grand  poids  dans  tel  parti  qu’il  em- 
brafsât:  turbulent,  toujours  en  aélion, 
ambitieux,  pénétrant  & entreprenant, 
il  n’étoit  ni  fenfible  au  deshonneur , 
ni  arrêté  par  la  crainte , ni  guidé 
par  aucun  principe.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham , gai , capricieux  , d’un  ef- 
pritorné  & très  vif  : miniftre  des  plai- 


Charlss  II. 
An.  1670, 


.<r. 


Digitized  by  Google 


Charles  II. 
An.  1670. 


114  Histoire  d’Angleterre, 
firs  & efclave  de  l’intempérance,  étoit 
regardé  comme  un  athee , fans  hon- 
neur , fans  principes , fans  économie 
& fans  difcrétion.  Arlington  d’un  ef- 
prit  borné  , n’avoit  aucuns  vices , 
mais  il  étoit  renommé  par  fon  inté- 
grité & fon  courage  à modérer  le 
caraélère  impétueux  defes  collègues  : 
enfin  Laiiderdale  étoit  favant,  peu 
adroit , entêté , ambitieux  , paffioné 


jufqu’à  la  frénéfie , v^idicatif , impla- 
cable , quelquefois  iiifolent , & quel- 
quefois fournis  jufqu’à  la  baffeffe.Tels 
etoient  les  membres  de  la  Cabale , &c 
le  Duc  d’irork  afiiftoit  à tous  leurs 
confeils.  Ils  repréfentèrent  au  Roi  que 
fon  Parlement , quoiqu’il  parut  très 
attaché  à la  couronne , avoit  cepen- 
dant donné  des  marques  de  mécon- 
tentement: que  les  Communes  avoient 
été  réfervées  dans  leurs  fecours  paf- 
fagers,  &tenoient  fes  revenus  dans 
une  fituation  abfolument  précaire.  Ils 
lui  firent  obferver  qiie  la  principale 
faute  de  fon  père  étoit  d’avoir  négli- 
gé de  faire  des  alliances  avec  quel- 
ques Princes  puiflants  qui  l’auroient 
foutenu  contre  fes  fujets  rebelles  : que 
s’il  cultivoit,  comme  il  devoir  le  faire, 
l’amitié  4u  Monarque  François  dont 
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îl  étoit  parent , il  prendroit  avec  lui 
des  engagements  qui  le  mettroient  en 
état  de  ne  craindre  aucune  révolte  : 
qu’une  guerre  contre  la  Hollande  , 
entreprife  conjointement  avec  Louis 
XIV.  lui  procureroit  tous  les  avanta- 
ges dont  il  pourroit  efpèrer  de  jouir  : 
qu’il  feroit  en  état  de  ruiner  les  Hol* 
landois  , dont  la  puiffance , le  crédit 
& les  principes  encourageoient  & 
foutenoient  les  Républicains  en  An- 
gleterre : qu’il  s’enrichiroit  des . dé- 
pouilles de  l’ennemi  & des  fubfides 
qu’il  recevroit  du  Monarque  Fran- 
çois : que  la  guerre  lui  fourniroit  un 
prétexte  pour  lever  des  troupes  ôc 
mettre  fur  pied  une  marine  en  état 
de  recouvrer  tout  le  pouvoir  que  la 
couronne  avoit  perdu  , & même 
d’étendre  fa  prérogative  jufqu’à  la 
- domination  abfolue.  Ces  fuggeftions 
ne  pouvoient  déplaire  à un  Prince 
tel  que  Charles  , qui  craipnoit  ou 
méprifoit  plus  de  la  moitié  de  fes 
fujets , fupportoit  avec  peine  l’état  de 
dépendance  oii  il  fe  trouvoit  réduit  ; 
haïffoit  les  Hollandois  comme  des 
ennemis  de  la  Monarchie  , & avoit 
un  très  grand  penchant  pour  la  reli- 
gion Romaine  , quoique  les  eîrconf- 
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Charles  U.  tances  ne  Inipermiflent  pas  de  le  faire 
paroître. 

Colbert  de  Croiffi , Ambaffadeur 


An.  1670. 


foeur  la  Dii- 
rhefle  d’Or* 

Icans. 


II. 

vifité  par  fa  de  France  à Londres,  avoit  déjà  fondé 
les  inclinations  de  Charles  & de  la 
Cabale  pour  une  alliance  avec  fon 
maître , & il  les  trouva  très  favora- 
blement difpofés  , lorfc|u’il  leur  fit 
connoître  qüe  le  deflein  de  Louis  étoit 
d’abaiffer  Forgueil  des  Etats  Géné->- 
taux.  Après  que  Colbert  eut  tout  dif- 
pofé  pour  la  riégociation  , lé  Roi  de 
France  fe  rendit  à Dunkerque'  pour 
y voir  les  nouvelles  fortifications , 8z 
y fut  accompagné  de  la  Ducheffe 
d’Orléans  , qui  prit  cette  occafion 
pour  palTer  en  Angleterre  , & y faire 
une  vifite  à fon  frère  Charles.  Elle 
defcendit  au  mois  de  Mai  à Douvres, 
y fut  reçue  du  Roi  accompagné  de 
toute  fa  cour,  & elle  y pafla  quinze 
jours  dans  des  pîaifirs  continuels'. 
C’étoit  une  des  plus  aimables  Prin- 
cefles  de  fon  fiècle  : elle  aimolt  fon 
frère  avec  la  plus  tendre  affcèHon  ; 
& l’on  prétend  qu’elle  étoit  revêtue 
d’une  commifiion  particulière  , polu: 
afiîirer  Charles  que  le  Roi  de  France 
le  mettroit  en  état  de  fecouer  le  joug 
du  Parlement , & de  rétablir  la  reli- 
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gion  Catholique  en  Angleterre , aufîî- 
tôt  que  les  Hoîlandois  lcroient  fuffi-  An.  lc^m. 
famment  humlUés  par  leurs  efforts 
réunis.  S’il  avoit  eu  quelques  fcnipu- 
les  fur  l’exécution  de  ce  projet , Louis 
avoit  trouvé  les  moyens  les  plus  efR- 
caces  pour  les  lever.  La  Duchefle 
d’Orléans  étoit  une  des  femmes  les 
plus  infmuantes  ; elle  influoit  beau- 
coup fur  l’efprit  de  fon  frère  , &:  le 
Roi  de  France  réunit  à enchaîner 
Charles  par  les  liens  du  plaifir.  Il 
avoit  envoyé  avec  la  DuchefTe, 
Mademoifelle  de  Kerouet , dont  la 
beauté  & les  grâces  captivèrent  bien- 
tôt le  cœur  du  Monarque  Anglois. 

Elle  l’accompagna  à Londres  , flit 
nommée  DuchefTe  de  Portsmouth  Sc  ^ . 

conferva  fon  empire  fur  lui  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Elle  l’attacha  ■ 
fortement  à la  France  , & demeura 
favorite  régnante.  Lady  Cleveland 
qui  l’avoit  précédée , fut  élevée  à la 
dignité  de  DuchefTe , comme  pour  la 
dédommager  du  crédit  qu’elle  avoit 
perdu. 

La  bonne  intelligence  entre  les  . 

'Rois  dé  France  & d’Angleterre  futte  de  «itc* 
bien  près  d’être  détruite  dès  fon  ori- 
gine , par, un  accident  qui  fit  une  pro- 
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fonde  imprefîlon  fur  l’efprit  de  Char- 
les. A peine  la  Duchefle  d’Orléans 
étoit  de  retour  en  France , qu’ayant 
bù  un  verre  d’eau  de  chicorée  , par 
l’ordonnance  des  médecins , elle  tom- 
ba aufli-tôt  dans  de  violentes  con- 
ytilfions,  dont  elle  expira  en  très  peu 
de  temps.  * On  s’imagina  qu’elle  avoit 
été  facrifiée  à la  jaloufie  de  fon  mari, 
qui  fembloit  avoir  pris  ombrage  de 
la  gayeté  de  fon  caraftère , & de  l’in- 
time amitié  qu’elle  avoit  liée  avec 
fon  beau-frère  Louis  XIV.  Elle  penfa 
elle-même  qu’on  l’avoit  empoifonnée; 
mais  fon  confeffeur  l’empêcha  de  faire 

* Suivant  Rapin  Thoyras , elle  avoit  cou- 
tume d’en  boire  tous  les  jours.  M.  Hume 
prétend  que  fa  mort , quoique  foudaine  , fut 

ftrécédée  de  quelques  jours  d’indifpofition. 
l ajoute,  après  avoir  parlé  du  foupçonde 
poifon  , que  les  Médecins  en  ouvrant  le 
corps  ne  trouvèrent  aucun  fondement  à cette 
maligne  aceufation  : que  le  Duc  d’Orléans 
dans  toute  fa  vie  ne  s’étoit  échappe  à rien 
qui  dut  le  faire  juger  coupable  d’une  aélion 
i\  noire  ; & l’on  affiire , dit- il , qu’une  Dame 
Françoife  bût  ce  qui  étoit  relié  dans  le  verre 
fans  en  reflentir  la  moindre  incommodité. 
Enfin  il  finit  par  cette  judicieufe  refléxion  : 
La  mort  des  Princes  eft  prefque  toujours 
accompagnée  de  ces  horribles  foupçons  , & 
cette  railon  meme  doit  leur  donner  moins 
de  poids. 
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connoître  fes  foiipçons  à M.  Montai-  ' 
gue  Ambafladeur  d’Angleterre  en 
France , qui  refta  auprès  d’elle  jufques 
dans  fes  derniers  moments.  Elle  mou- 
rut avec  un  très  grand  coiu-age  , dé- 
clarant que  fon  plus  grand  regret  en 
quittant  le  monde  étoit  de  fe  féparer 
de  fon  frère  Charles , pour  qui  elle 
avoit  la  plus  tendre  affeftion.  Lorfquc 
les  nouvelles  de  fa  mort  dirent  ap- 
portées à Whitehall  par  Sir  Tho- 
mas Armftrong , qui  en  même  temps 
" fit  connoître  les  foupçons  qu’on  avoit 
fur  le  poifon , Charles  répandit  un 
ton  ent  de  larmes  , & marqua  fon  in- 
dignation contre  le  Duc  d’Orléans , 
dans  les  termes  les  plus  vifs  & les  re- 
proches les  plus  amers  : mais  fes  pre- 
miers mouvements  étant  bien-tôt  paf- 
fés  : Thomas  ( dit-il  à Armftrong  ) 

» Je  vous  prie  de  ne  jamais  dire  un 
» mot  à ce  fujet.  » Cependant  la  cour 
de  France  étoit  dans  la  confufion  : 
le  bruit  du  poifon  s’étoit  répandu  dans 
tout  Paris,  & Louis  craignoit  que 
cette  mort  ne  détruisît  fes  liaifons 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  Il  envoya 
le  Marquis  de  Bellefonds  pour  com- 
plimenter Charles  , & ce  Seigneur 
fut  chargé  des  atteftations  des  méde- 
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^Charles  il.  cins  , quî  déclaroîent  que  la  Duchefle 
An.  1670.  étoit  morte  d’une  maladie  naturelle. 
Le  Roi  fut  fatisfait  ou  parut  l’être  de 
ces  témoignages  , 6c  le  Duc  de  Buc- 
kingham , fous  prétexte  de  faire  com- 
, pliment  au  Duc  d’Orléans , fut  en- 
voyé à la  cour  de  France  avec  pou- 
voir de  figner  le  traité  négocié  par  la 
DiichefTe. 

IV.  Au  mois  de  Septembre  , Louis en- 
Tempi'e  *eft  ' Ic  Maréchal  de  Créqui  avec  un 

rappelle  de  coi'ps  de  troLipcs  en  Lorraiiie , pour 
Hollande.  5’emparer  de  cette  Province.  Le  Duc 
flirpris  n’échapa.  qu’avec  de  grandes 
difficultés,  6c  implora  le  fecours.de. 
Charles  qu’il  avoit  foutenu  dans  le 
temps  de  fon  éxil  : mais  toute  la  ré- 
ponfe  qu’il  reçut , fut  » qu’il  n’y  avoit 
» point  de  remède  femblable  à la  pa- 
» tience  ! » Le  Parlement  s’étant  af- 
femblé  au  mois  d’Odobre , le  Roi , 
par  la  bouche  du  Lord  Garde  des 
iceaux  : déclara  que  les  flottes  de 
France  & de  Hollande  ayant  été  aug- 
mentées au  point  de  devenir  très  for- 
midables , il  étoit  néceflàire  d’entre- 
tenir une  marine  qui  les  tint  en  ref- 
pecl  : que  par  cette  raifon  il  avoit  mis 
cinquante  gros  vailTeaux  en  commif- 
fion , indépendamment  de  l’efcadre 

qui 
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étoit  déjà  dans  la  Méditerannce  : Charles  n 
qu’il  ne  s’étoit  engagé  de  fecourir  fes  An.  1670,’ 
alliés  que  dans  le  cas  de  néceflité  : 
mais  qu’il  feroit  imprudent  de  demeu- 
rer dans  l’inaélion  & de  voir  tran- 
quillement tant  de  nuages  fe  former 
lans  fe  précautionner  contre  l’orage 
dont  ils  menaçoient.  Il  leur  parla  des 
traités  qu’il  avoit  conclus  depuis  peu 
avec  les  Rois  de  France  , d’Efpagne , 
de  Portugal , de  Suède  & de  Dan- 
nemarck  , ainfi  qu’avec  les  Etats  Gé- 
néraux & le  Duc  de.Savoye.  Il  leur 
dit  que  la  dépenfe  annuelle  de  la  flotte 
montoit  à cinq  cents  mille  livres  ; 
que  le  furplus  du  revenu  ne  pouvoir 
fiifîire  à payer  les  intérêts  des  dettes 
que  le  Roi  avoit  contraftées  , & que 
l’armement  aftuel  couteroit  huit  cents 
mille  livres.  Enfin  il  les  afllira  que  le 
Roi  prorogeroit  le  Parlement  jiifqu’à 
Noël , & les  pria  de  régler  leurs  me- 
flires  en  conféquence.  Les  Commu- 
nes éblouies  par  les  grandes  allian- 
ces que  le  Roi  avoit  contrariées  pour 
l’honneur  & l’avantage  de  la  nation , 
réfolurent  de  lui  accorder  toutes  fes 
demandes.  Elles  commencèrent  à pré-  ‘ 
parer  des  bills  pour  lever  deux  mil- 
lions cinq  ..cents  mille  livres  : mais 
Tome  XI  F,  F 
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chafje,  ,1,  avant  qu’ils  fuffent  à leur  perfeftion 
An.  167c.  le  Roi  ajourna  le  Parlement.  Sir  Guil- 
laume Temple  qui  refidoit  en  qualité 
d’Ambaflacleur  à la  Haye  fut  alors 
rappelle  à Londres , le  Roi  & les  Mi- 
niftres  lui  connoiflant  trop  d’intégrité 
& d’amour  de  la  patrie  pour  agir 
comme  infiniment  de  la  Cabale.  On 
• lui  ordonna  d’abord  de  laiffer  fa  fem- 
me & fa  famille  en  Hollande , comme 
fl  l’intention  du  Roi  eut  été  de  l’y 
renvoyer  : mais  de  Wit  ne  fut  pas 
trompé  par  cet  artifice.  Il  foupçon- 
noit  le  deflein  des  deux  Monarques , 
& ordonna  au  réfident  Hollandois  à 
Londres  d’informer  le  minifière  An- 
glois  , qu’il  regardoit  le  rappel  de 
Temple  comme  une  preuve  incontef- 
table  du  changement  de  mefures  à la 
cour  d’Angleterre.  L’hiver  précédent 
le  Prince  d’Orange  âgé  de  vingt  ans, 
ctoit  venu  à Londres  oîi  il  avoit  été 
reçu  par  fon  oncle  avec  les  marques 
d’une  tendre  affeûion.  L’objet  de  fon 
voyage  étoit  de  demander  le  paye- 
. ment  des  fommes  que  fon  prédéceT- 
feur  avoit  avancées  à Charles  & à fon 
père , & de  folliciter  le  Rôl  d’em- 
ployer fon  crédit  & fes  bons  offices 
pQur  lui  faire  obtenir  la  dignité  de 
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Stadthouder  : mais  il  n’obtint  qu’une 
réception  très  gracieiife  & des  pro- 
melTes  générales  que  Charles  n’avoit 
aucune  intention  d’accomplir  : cepen- 
dant il  entretint  beaucoup  fon  neveu 
au  fujet  de  la  religion  , & lui  fît  en- 
vifager  les  Proteftants  comme  une 
faéfion  rompue  & divifée. 

Les  Communes , après  un  court  y. 
ajournement  paflerent  l’aâe  de  Co-  . icsCom- 
ventry  , par  lequel  il  rut  déclaré  que  l’aae  L co- 
de mutiler  quelqu’un  étoit  un  crime 
capital.  Cette  loi  dût  fon  origine  à urf 
outrage  commis  contre  un  membre 
du  Parlement.  On  avoit  propofé  dans 
la  chambre  des  Communes  de  -met- 
tre une  taxe  fur  les  théâtres  : mais 
quelques-uns  des  courtifans  s’y  oppo-. 
ferent.  L’un  d’eux  obfervant  que  les 
Comédiens  étoient  au  fervice  du  Roi, 

& faifoient  partie  de  fes  plaifirs  : Sir 
- Jean  Coventry  demanda  fi  Sa  Majefté 
prenoit  fes  plaifirs  avec  les  Comédiens 
mâles  ou  femèles  ; plaifanterie  qui  fut 
regardée  comme  une  violation  info- 
lente  du  refpeft  dii  à la  Majefté  Roya- 
le , Cju’on  avoit  toujours  religieufc- 
ment  confervé  dans  toutes  les  difpu- 
tes  Parlementaires.  Elle  fut  d’autant 
plus  défagréable  à Charles.,  qu’il  ca- 
* FU  ‘ 
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trefenoit  alors  publiquement  Gwyn 
& Davis,  deux  concubines  qu’il  avoit 
prifes  au  théâtre.  Le  Duc  de  Mon- 
moiith  résolut  de  faire  im  exemple 
public  de  Coventry:  ce  Gentilhom- 
me retournant  le  loir  à fa  maifon  ftit 
attaqué  par  Sands  , Obrian  & quel- 
ques autres  officiers  des  Gardes. 

Il  arracha  aufii-tôt  le  flambeau  de  fon 
domeftique  , s’en  défendit  d’une  main 
& fe  fervit  de  fon  épée  qu’il  tenoit  de 
l’autre,  avec  tant  d’avantage  qu’il 
•blefla  trois  ou  quatre  de  ceux  qui 
l’attaqiioient , avant  d’être  accablé  par 
. le  nombre  & défarmé.  On  lui  coupa 
-le  nez  jufqu’à  l’os , pour  lui  fervir  de 
leçon  & lui  apprendre  le  refpeâ  qu’il 
devoit  au  Roi.  Les  Communes  excef-  ^ 
. livement  irritées  de  cètte  infulte  faite 
à un  de  leurs  membres  pour  des  paro- 
les dites  dans  la  chambre  , non-feule- 
.ment  portèrent  la  loi  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; mais  encore  y in- 
férèrent une  claufe  par  laquelle  elles 
- ordonnèrent  que  ceux  qui  avoient  at- 
taqué‘Sir  Jean  Coventry  ne  pour- 
-roient  jouir  du  bénéfice  de  la  grâce 
Royale.  La  chambre  bafle  avec  le 
concours  des  Lords , préfenta  enfuite 
• une  r.dreffie  au  Roi  fur  raccroiffement 
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duPapifme,  oii  ils  lui  expofoient  les  “haiies  iir 
caiifes  de  Tes  progrès , & les  moyens 
de  les  arrêter  à l’avenir.  Charles  les 
afllira  qu’il  employeroittout  fon  pou- 
voir pour  leur  iatisfa£Hon  ; mais  il 
leur  dit  qu’il  falloit  faire  quelque  dif- 
tiiiôion  entre  les  Papilles  qui  avoient 
embrafle  depuis  peu  la  religion  Ca- 
tholique , & ceux  qui  non-feulement 
étoient  nés  & élevés  dans  cette  doc- 
trine, mais  encore  avoient  fer  vitrés 
fidellement  lui  & fon  père  dans  leur 
adverfité.  Les  Communes  prirent  en-, 
fuite  la  matière  des  fecours  en  con- 
fidération  : dreflèrent  un  bill  pour 
une  taxe  furies  terres,  un  autre  pour.  - 
augmenter  l’excife  fur  la  bierre , &im 
troifième  pour  mettre  une  taxe  fur  les 
procès  pendant  un  certain  nombre 
d’années.  Depuis  quelques  temps  le 
Roi  avoit  pris  l’ufage  defe  rendre  à 
la  chambre  des  Pairs  fans  aucune  for- 
malité , fous  prétexte  de  s’amiifer  des 
débats  qui  s’y  paffoient  ; mais  fon  ob- 
jet réel  étoit  d’y  influer  fur  leurs  dé- 
libérations. 

Lorfque  le  premier  des  bills  envoyé  ^ 

< Z'  I A 1 1 Forte  iiHîSfi** 

p?r  les  Communes  rut  lu  dans  la' eue  du  Loi«j 
chambre  haute  ,1e  Lord  Lucas  fe  leva, 

6c  en  préfepee  du  Roi  prononça  une 
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forte  harangue , dans  laquelle  il  dit 
entre  autres  fujets  de  plaintes  que  de- 
puis la  reftauration  les  fardeaux  mis 
fur  les  fujets  étoient  beaucoup  plus 
pefants  que  ceux  des  temps  qub 
avoient  précédés  , quoique  les  forces 
du  Royaume  enflent  viliblement  di-  ' 
minué  ; que  les  grandes  fommes  ac- 
cordées au  Roi  avoieot  été  employées 
à enrichir  un  petit  nombre  de  parti-> 
culiers , qui  s’étoicnt  éloignés  de  lui 
dans  le  temps  des  troubles  : au  lieu  que 
ceux  qui  avoientfouflerttout  le  poids 
du  joiu',  été  expofés  aux  emprifonne- 
ments,  aux  confifcations , & qui 
avoient  rifqné  leurs  vies  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  étoient  réduits  à 
la  pauvreté  &au  mépris.  11  dit  que  la 
nation  étoit  à plufiçurs  égards  plus 
malheureufe  que  fl  elle  avoit  été  ibu- 
mife  à un  ennemi  vainqueur  : parce 
qu’alors  le  peuple  connoîtroit  l’éten- 
due defon  malheur,  ce  qui  eft  une 
cfpèce  de  foulagement  dans  l’afflic- 
tion : mais  que  dans  leur  état  afhiel , 
les  fujets  étoient  dans  l’incertitude  la 
plus  cruelle  , puifqu’en  donnant  un 
jour  ce  qui  leur  étoit  demandé , ils 
ignoroient  s’ils  ne  feroient  pas  obligés 
le  lendemain  d’en  donner  le  double  , 
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jufqu’à  ce  qu’ils  fiiflent  totalement 
épuifés  : qu’il  devenoit  néceffaire  de 
faire  une  efpèce  d’eftimation  , pour 
connoître  ce  que  chacun  pouvoir  ap- 
peller  le  fien  : que  de  fon  côté , il  con- 
îentiroit  volontiers  fi  on  l’cxigeoit  à 
abandonner  la  moitié  de  fes  biens  au 
Roi,  pourvu  qu’il  fut  afTuré  de  jouir 
tranquillement  du  refie.  Il  ajouta  que 
les  bills  préfentés  par  les  Communes 
montoient  à trois  millions,  ce  qui  étoit 
un  fubfide  énorme  ; propofa  que  les 
Lords  modérafferit  la  libéralité  excef- 
five  des  Communes,  en  réduifant  la  ta- 
xe des  terres  à un  taux  plus  raifonnable: 
mais  que  s’ils  n’avoient  pas  affez  de 
pouvoir  pour  retrancher  l’excès  de  ces 
impôts , ils  pouvoient  dire  qu’ils  ne 
pofTédoicnt  plus  rien , & que  tout  leur 
oien  étoit  à la  difpofition  des  Commu- 
nes. Cette  vive  harangue  qui  fut  im- 
primée & publiée  , fut  fi  défagréable 
au  Roi,  que  les  Lords  fur  fa  requête , 
ordonnèrent  qu’elle  feroit  brûlée  par 
la  main  de  l’éxécuteur,  comme  un  li- 
belle fauffement  attribué  au  Lord  Lu* 
cas  : d’autant  que  lorfque  l’imprimé 
lui  en  avoit  été  préfenté , & qu’on  lui 
avoit  demandé  s’il  le  reconnoiffoit  , il 
en  avoit  feulement  avoué  une  partie. 
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Th-ites  ir^  Cependant  elle  fit  une  forte  impref- 
Ao-  lâji.  fi  on  furies  Lords,  qui  renvoyèrent  le 
bill  avec  quelques  correôions.  Les 
Communes  les  rejettèrent , ce  qui  oc« 
cafionna  une  difpiite  : enfin  les  Lords 
fe  fournirent , & les  bills  paflerent. 
vu.  Les  Lords  confentirent  aufîi  à la  ta- 
•iiucîesSux  procès  : mais  ils  refusèrent 

chambres,  de  paffer  le  quatrième  bill , qui  con- 
tenoit  une  augmentation  de  droits  fur 
certaines  marchandifes.  Les  Négo- 
ciants de  Londres  préfentèrent  une 
pétition  contre  ce  bill , le  regardant 
comme  un  fardeau  infuportable  pour 
le  commerce,  & la  chambre  Haute 
propofa  d’y  faire  des  changements;. 
Les  Communes  prétendirent  que  les 
Lords  n’avoient  pas  le  droit  de  corri- 
ger les  bills  des  impôts^  les  Seigneurs 
foutinrent  le  contraire  , & la  difpute 
devint  très  allumée.  Les  Communes 
difoient  qu’elles  avoient  feules  le 
droit  de  régler  les  taxes , en  vertu  d’u- 
ne loi  fondamentale , & lorfque  les 
Lords  demandèrent  quelle  étoît  cette 
loi , ils  répondirent  qu’elle  fe  troir- 
veroît  au  dos  de  la  Grande  Chartre. 
Les  conférences  qui  furent  tenues  ne 
fervirent  qu’à  enflammer  l’animofité 
mutuelle  : elle  devint  fi  violente , que 
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le  Roi  crut  devoir  proroger  le  Parle- 
ment , 6c  les  affemblées  furent  inter- 
rompues pendant  vingt  & un  mois  par 
les^  prorogaticnsqui  fe  fiiccédèrent  les 
unes  aux  autres. 

Au  mois  de  Mars,  le  Duc  d’York-  vm. 
perdit  fa  femme  Anne  Hyde  , fille  du 
Comte  de  Clarendon , de  laquelle  il  re  u cciig^ 
eut  buitenfents , dont  deux  lui 
curent , favoir  , Marie  , depuis  Prin- 
ccffe  d*Orange , & Anne  , qui  par  la 
fuite  porta  le  fceptre  d’Angleterre.  Xa 
Dttcheâfe  avoit  eird>raffé  la  reügion- 
Catholîque  dans  fa  dernière  maladie ,,  • 

& peu  de  temps  après  fa  mort , le 
Duc-fit  une  abjuratioh  folemnellede' 
rhèréfie  Proteftante , entre  les  mainsf 
du  - père  Simon,  Jefuite'  Ahglois.  Ib 
avoh  été  convaincu  j>endant  loin  exil , 

& <m  le  connoifToit  généralement  pour 
Catholique  dans  le  cœur  : mais  juf*' 
qu’alors,  il  n’avbit  pas  fait  une  pi^- 
fefllonoûverte  defèsprineipéë , & 
roifïbit'  aii  contraire  adhérer  à;  PEglife 
Anglicane.  Roi  avoit  formé'  de-^ 
puis  long-temps  le  deffeîfï  de  faire  di-’ 
vorce  avec  Catherine , dans  l’efpe-^ 
farice  d’avoir'  des  enfants  îcgifimW. 

«T une  autre  feimne.  Buckingham  avcàt 
fKCtpibfiéde&akoyeixs  iaiàmos  pottr 
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■ truire  fa  réputation , & la  charger  d’a- 
voir luanqué  à la  foi  conjugale  : mais 
Charles  rejetta  ces  expédients  avec 
Ijorreur.  Il  penfoit  que  le  mariage  pou- 
voir être  déclaré  nul , fur  ce  qu’on  la 
difoit  hors  d’état  d’avoir  des  enfants  , 
& l’on  fonda  le  Pape  à ce  fujet.  Les 
Jéfuites  d’Angleterre,  qui  jugeoient 
que  ce  divorce  pouvoit  être  de  la  plus 
grande  conféquence  pour  le  Ducr 
d’ Y ork , le  prefîereint  dedéclarer  fa  re- 
ligion , avec  menaces  s’il  refufoit  de 
faire  ce  facrifice  à fa  confcience  d’em- 
ployer tout  leur  crédit  auprès  du  Pa- 
pe pour  obtenir  fon  confentement  au 
diyorce  du  Roravec  Catherine.  Le 
Duc  refufa  pendant  quelque  temps., 
de  faire  une  démarche  , qu’il  favoit 
bien  qui  le  rendroit  odieux  à la  plus 
grande  partie  de  la  nation  Angloife  : 
mais  voyant  que  les  Jéfuites  fe  difpo- 
foient  à mettre  leurs  menaces  à éxé- 
cution , il  confentit;  à faire  une  abju- 
ration formelle  de  la  religion  Protef- 
tante  y à ccmdition  ^qu’ils  s’oppofe- 
rpient  au  divorce..  * 


* Tout  ceci, jiepourroit  s’être  pafle  que 
dans  des  entretiens  très  fecrets  ,&  je  ne  pente 
pas  que  ni  les  Jéfiiites  ni  le  Duc  en’ayent  fait 
conndencç  à Rapin  Thoyras  , d’ou  npife. 
Auteur  a,  tiré  ce  récit.. 
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La  cabale  tournoit  alors  toutes  (es 
vues  du  cote  d une  guerre  avec  la  An.  1671. 
Hollande  , &C  il  falloir  rompre  la  tri-  ix. 
pie  alliance  , pour  avoir  un  prétexte  pjnd 
de  commencer  les  hoftilités.  Sir  Henri 
Coventry  fût  envoyé  Ambafladeur  \l  hoÎSc.* 
en  Suède , & l’on  fit  partir  Sir  George 
Downingpour  la  Haye , à la  place  de 
Sir  Guillaume  Temple.  De  Witt  fa- 
voit  que  ce  miniftre  étoit  un  boute-  • 
feu , ennemi  invétéré  de  la  Républi- 
que , &il  regarda  ce  changement  com- 
me un  figne  infaillible  d’une  prochaine 
rupture.  Do-wning  à fon  arrivée  en 
Hollande  protefta  folemnellementquc 
fon  maître  avoit  defiein  de  demeurer 
inviolablement  attaché  à la  triple  al- 
liance , & que  la  feule  raifon  qui  le 
portoit  à équipper  une  flotte , étoit 
de  fe  rendre  refpeélable  à fes  voifins  , 

& de  fe  tenir  en  garde  contre  les  pro- 
jets du  Roi  de  France , dont  il  avoit 
de  grandes  raifons  d’être  mécontent. 

En  même  temps il  fe  plaignit  du  re- 
tard des  Hollandois  a exécuter  l’arti- 
cle du  dernier  traité  , qui  concernoit 
Surinam  , & parla  de  quelques  fujets 
de  différents  entre  les  marchands  Ai>-' 
glois  & la  Compagnie  Holïandoife  des 
Indes  Orientales.  L&  Capitaine  dos. 

F V j 
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Yacht  envoyé  pour  ramener  de  la: 
Haye  en  Angleterre  îa  femme  & la  fa- 
mille de  Sir  Guillaume  Temple,  re^ 
çut  ordre  de  l’Amirauté  de  chercher  la 
flotte  Hollandoife  , & de  faire  feu 
fur  elle , fl  l’ort  retufoit  de  baifler  pa- 
villon devant  celui  d’Angleterre.  Cet 
officier  ite  rencontra  la  flotte,  que 
lorfque  Lady  Temple  & fes  enfants- 
flirent  à bord , alors  il  fit  voile  au  mi- 
lieu d’une  efcadre  commandée  par 
Van  Ghent , & fur  le  refus  que  firent 
îes  Hollandois  de  baifler  le  pavillon , 
il  lacha  fa  bordée  flir  eux.  L’Amirai 
furpris  de  cette  extravagance,  en- 
voya im  officier  ponrlui  demander  îa 
càirfe  d’une  conduite  aufli  extraordi- 
naire , &il  répondit  qu’il  agiflbit  corr- 
fbrmément  aux  ordres  qu’il  avoit  re^ 
eus.  Alors  Van  Ghent  vint  à bord  du 
Yacht , fous  prétexte  de  faire  hon?- 
neur  à Lady  Temple , & dit  an  Ca- 
pitaine: qu’il  étoit  vrai  qîie  les  Etats 
Généraux  s’étoîent  engagés  par  un 
traité  de  baifler  pavillon  devant  ce^ 
lui  d’Angleterre  : maiis  qifil  ne  devoir 
pas  croire  qu’une  flotte  commandée 
par  un  Amiral  fe  fournit  à ce  cérémo-- 
nial devant  un  feul  vaifleau  , qui  n’é- 
toit  pas  même  uiî  vaiffeau  degueare  , * 
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& feulement  un  batteau  particulier 
defliné  pour  les  parties  deplaifir,  ou 
pour  porter  des  dépêches.  Le  Capi- 
taine continua  fa  route  fans  difputer 
davantage  : mais  quoiqu’il  eut  tiré 
plufieurs  canons  chargés  à boulet  cour 
tre  l’Amiral  Hollandois  , & en  eut  re- 
çu le  falut , il  fiit  envoyé  prifonnier 
à lâ  T oiir , aulfi-tôt  qu’il  fut  débarqué  , 
pour  n’avoir  pas  fuffifamment  foute- 
nu  l’honneur  de  Sa  Majeflé  ; ce  qui 
fournit  encore  un  léger  prétexte  de 
demander  fatisfaéfion  aux  Etats  Gé- 
néraux. 

Un  incident  fort  fingulier  qui  arri-  x. 
va  vers  le  même  temps  , fait  ^re  °d 

tre  combien  Charles  réfpeftoit  peuieriacouro»- 
fon  propre  honneur  dans  fon  Royau- 
me.  Un  fcélérat  nommé  Blood  s’étoit 
rendu  fameux  par  fes  vols  & fes  alTaf- 
finats.  Il  avait  entrepris  de  furpren- 
dre  le  château  de  Dublin pendant 
que  le  Duc  d’Ormond  étoit  Viceroî 
^lrlande\  mais  il  manqua  fon  pro- 
jet, & quelques-uns  de-  fes  compli- 
ces ayant  été  pendus , îl  jura  que  feur 
mort  feroitvengée.  llfuivitle  Duc  en 
Angleterre,  ôc  un  foir  qvte  ce  Sei-, 
gneur  revenoit  dans  fon  carroïTe  à la 
maifoo  de^Qarendon  oh  il  logeoit. 


ne. 
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charies  II?  Blood , avcc  huît  de  fes  complices 
An.  1671.  jjJerj  montés  arrêta  l’équipage.  Il  tua 
le  cocher  & un  des  valets , mit  le  Duc 
fur  un  cheval  derrière  un  de  fes  gens, 
dans  l’intention  de  le  conduire  à Ty- 
burn  , de  lui  faire  fouffrir  une  mort 
, ignominieufe , & de  le  laiffer  peridu 

au  gibet  avec  un  écriteau  fur  fa  poi- 
trine , pour  marquer  la  caufe  de  Ibn 
exécution.  Ils  avoient  déjà  fait  beau- 
coup de  chemin , lorfque  le  Duc  Vou- 
lant fe  dégager , fit  un  mouvement  qui 
le  fît  tomber  de  cheval  avec  raffafîin 
auquel  il  étoit  lié.  Pendant  qu’ils 
étoient  airx  prifes , les  dômeftiques 
de  d’Ormond  qui  avoierrt  monté  à 
cheval  pour  voler  à fon  fecours , ar- 
. rivèrent , & Blood  avec  fa  troupe  fe 
làuvèrent  à la  faveur  des  ténèbres  , 
après  avoir  déchargé  leurs  piflolets 
fur  le  Duc.  Ce  fcélérat  forma  enfnite 
le  projet  d’enlever  les  joyaux  de  la 
couronne  dans  la  tour  de  Londres',  & 
il  fe  conduifit  avec  tant  de  fuccès, 
qu’il  étoit  déjà  maître  de  la  couronne 
Royale  & avoit  repaffé  la  porte  de  la 
Tour,  avec  trois  de  fes  complices  y 
ayant  laifTé  Edouard  garde  des  joyaux 
pour  mort  des  bleffures  qu’il  avoit  re- 
çues en  les  deffendant.  Cepetidant  il 
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/ eiit  encore  affez  de  force  pour  don- 
ner l’allarme  à la  garde , & les  vo- 
leurs furent  arrêtés,  Un  d’entr’eux  fut 
aufîî-tôt  reconnu  ^our  avoir  été  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  attaqué 
le  Duc  d’Ormond , & il  n’héfita  pas  à 
en  charger  Blood  , qui  s’avoua  natu- 
rellement pour  auteur  de  cette  en- 
treprife  ; mais  il  refufa  en  même  temps 
de  nommer  fes  complices  , difant  que 
la  craintedela  mortne  l’obligeroit  ja* 
mais  de  nier  un  crime  ni  de  trahir  un 
affocié.  Ce  déterminé  qui  avoit  été- 
foldat  dans  l’armée  de  Cromvell , fe 
conduifit  avec  tant  d’intrépidité  & 
de  mépris  de  la  vie  , que  le  Roi  eut 
la  curiofité  de  le  voir  ; ce  que  Blood 
eut  l’adreffe  de  tourner  à fon  avanta- 
ge. il  dit  à Charles , que  par  rapport 
à la  févérité  qu’il  avoit  éxercée  fur  les 
eonfciences  des  Saints,  il  avoit  réfolit 
de  le  tuer  d’un  coup  de  carabine , en 
un  lieu  près  de  Batterfea , oii  il  fe  bai- 
grioit  .fouvent  dans  la  rivière-:  que 
dans'cettè  vue^  il  s’étoit  caché  entré 
des  rofeaux  ; mais  que  fon  efprit  avoit 
tellement  été  frappé  de  refpeft  envers 
Sa  Majefté , qifil  n’ avoit  pu  éxeciiter 
fon  deffein.  11  ajouta  qu’il  regardoitla: 
vie  & la  mort  avec  la  plus,  grande  in- 


Charlcs  il. 
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136  Histoire  h’Angleterre  , 
Charles  n.  différence  ; mais  qu’il  déclaroit  a« 
An.  1671.  Roi  que  fes  affociés  s’étoient  engagés- 
par  les  ferments  les  plus  folemnels  de 
venger  la  mort  de.  quiconque  d’en- 
tr’eux  tomberoit  entre  les  mains  de 
JaJulHce,  & qu’aucune  pulffance  fur 
la  terre  n’étoit  capable  de  les  empê- 
cher d’exécuter  cette  réfolution  dé-, 
fefpérée.  Le  Roi  parut  frappé  d’admi- 
ration de  la  hardieffe  de  cet  homme  :> 
mais  il  eft  probable  qu’il  le  fut  en-: 
core  plus  de  la  crainte  d’être  affafli- 
né , & que  ce  motif  l’engagea  d’ac-. 
corder  la  grâce  à ce  malfaiteur.  Ce-: 
pendant  II  ne  le  fit  qu’après  en  avoir 
demandé  le  confentement  au  Duc 
d’Ormond  y qui  l’accorda  de  la  ma- 
nière lapins  généreufe.  Blood  non-feu-^ 
lement  obtint  fon  pardon  : mais  on  le 
gratifia  encore  d’une  terre  de  cinq: 
cent  livres  de  rente  en  Irlande.  Il  vé- 


cut très  familièrement  avec' le  Roi,^ 
Burnet,  & affcta  de  fe  trouver  fréqitemment 
liàpin.  dans  le  même  appartement  que  le 
fiifercpÀr”  Duc  d’OrnKMid , pendant  qu’Edorrard 
^'"cJrie  Vie  a^olt  couru  rifquc  de  perdre  la 
àn  D»r£or.  vic  pour  cmpêchcT  le  vol  de  Blood  y 
m*nd.  quatre-vingts  ans  y 

ne.reçut  d’autre  récompenfe  pour  fa 
édélité  &c  ia  valeur , qu’une  promeffe; 
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de  denx  cents  livres  (^ui  ne  lui  furent 
jamais  payées  : la  mort  l’ayant  enlevé 
avant  qu’elle  eut  été  reihplie.  (^) 

Les  parties  contraâantes  dans  la  li- 
gue contre  la  Hollande , étoient  con- 
venues que  le  Roi  de  France  , l’Elec- 
teur de  Cologne  & l’Evêque  de 
Munfter  attaqueroient  les  Etats  Gé- 
néraux de  trois  côtés  différents , pen- 
dant que  les  flottescombinées  deFran- 
ce  & d’Angleterre  tomberoient  fur. 
leurs  vaiffeaux  & troubleroient  leur 
commerce.  L’indigence  de  Charles 
pouvoit  feule  retarder  le  commence- 
ment des  hoftilités  : quoiqu’il  eut  reçu 
deux  millions  cinq  cents  mille  livres 
du  Parlement , & lept  cents  mille  li- 
vres du  Roi  de  France  , en  vertu  de 
leur  fîiptilatîon , il  fe  trouvoît  tou- 
jours dans  le  befoin.  11  dit  à fes  minif- 
tres  qu’il  ne  pouvoit  commencer  la 
guerre  fans  un  nouveau  fecours  de< 
cinq  cents  mille  livres , & comme  il- 
ne  pouvoit  avoir  recours  au  Parle-, 
ment  qui  étoit  alors  prorogé  , il  pro- 

{g)  La  même  année  mourut  le  fameux 
Lord  Fairfax  & le  Comte  de  Manchefter  r 
l’un  & l’autre  avoient  été  Généraux  contre 
le  dernier  Roi,  mais  ils  fer  virent  beaucoup' 
eofuite  en  faveur  de  la  reflauratiom 


/ 


Charles  11* 
An.  lifim 

XI. 

Les  paye- 
ments de  TE- 
chiq.iiier  foat 
arrêtes. 


An.  l6^zi 


Digitized  by  Google 


1 


1^8  Histoire  d’Angleterre, 
Charles  II.  dc  donner  la  place  de  Tréforier  à 
An.  1671.  celui  qui  lui  trouveroitun  moyen  pra- 
ticable pour  lever  cette  fomme.  Sir 
Thomas  Clifford  fiit  le  plus  heureux 
en  expédients  : il  propofa  d’arrêter  les 
payements  de  l’Echiquier , & de 
convertir  tout  cet  argent  aux  befoins 
. prélents.  Ce  projet  fut  aufîi-tôt  mis  à 

éxecution , & Clifford  fut  nommé 
Lord  Tréforier.  Toute  la  nation  flit 
dans  l’étonnement  &c  l’affliftion  à la 
vue  d’une  démarche  aufïi  défefpérée. 
Les  Banquiers  qui  avoient  prêté  de 
l’argent  au  gouverrieraent , fermèrent 
leurs  bureaux , & refusèrent  d’accep- 
ter les  traites  de  leurs  correfpondants, 
ce  qui  ruina  plufieurs  familles.  Les 
Marchands  ne  pouvoient  acquitter 
leurs  billets , ni  payer  les  droits  aux 
Douanes  , enforte  que  le  commerce 
fut  interrompu , le  crédit  tomba  pref- 
que  totalement  î la  foi  publique  flit 
violée , une  confufioii  univerfelle  fe 
répandit  dans  la  partie  commerçante 
de  la  nation , & la  ville  de  Londres  fut 
remplie  de  clameurs  & de  troubles. 
Le  Roi  publia  une  déclaration  , où  il 
rejettoit  cette  mefure  fur  la  nécefSté , 
éxagéroit  les  préparatifs  formida- 
bles de  fes  voifins , & promettoit  de 
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rendre  juftice  aux  créanciers  de  la  charics  11. 
couronne.  Voyant  que  cette,  déclara-  An.  1672. 
tion  ne  faifoit  que  très  peu  d’effet , 

Charles  affembla  les  Banquiers  dans 
la  chambre  du  Tréfor , 6c  les  alfura 
de  fa  propre  bouche  qu’ils  feroient 
ponûuellement  fatisfaits , foit  des  pre- 
miers fubfides  qu’il  recevroit  du  Par- 
lement , foit  de  fon  propre  revenu  ; 
les  pria  d’accepter  les  traites  des 
marchands , 6c  alors  toutes  les  affaires 
reprirent  leur  cours  ordinaire. 

- La  cabale  avoit  imaginé  un  autre  ^ xir. 
plan  pour  remplir  les  cofîi*es  du  Roi,  fiu'h  floJte 
qui  étoit  d’enlever  la  flotte  Hollan-  Hoiiandoife 

i 1 ./V  111  ocSuiunc. 

doile  des  vailieaux  marchands  de 
Smirne , eftimée  quinze  cents  mille  li- 
vres. Sir  Robert  Holmes  fut  chargé 
de  cette  expédition  , conjointement 
avec  Sprague , qui  revcnoit  avec  une 
efcadre  de  la  Méditérannée.  S’il  avoit 
été  renforcé  par  cet  ofHcier  , il  auroit 
certainement  réufli  dans  fon  deffein: 
mais  il  voulut  feul  en  avoir  tout 
l’honneur  6c  l’avantage , 6c  laiffa  re- 
venir Sprague  dans  les  ports  d’Angle- 
terre. Holmes  découvrit  bien-tôt  la 
flotte  Hollandoife  , efeortée  de  cinq 
vaifîeaux  de  guerre,  commandés  par 
le  chef  d’efeadre  Van  Neff,  qui  fur 
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■ quelques  avis  de  fon  deffcin  , mit  fou 
efcadre  , ainfi  que  le  convoi  dans  le 
plus  bel  ordre  de  défenfe. Holmes  les  at- 
taqua avec  impétuofité  le  treize  Mars, 
& ils  foutinrent  vaillamment  le  com- 
bat pendant  tout  le  jour  : le  lendemain 
ils  recommencèrent , & fe  battirent 
jufqu’àla  nuit  : enfin  le  troifième  jour  , 
un  des  vaifTeaux  de  guerre  HoUan- 
dois  ayant  été  pris  avec  trois  ou  qua- 
tre navires  marchands  peu  confidé- 
rables  , lé  relie  continua  fa  route  par 
la  conduite  admirable  du  chef  d’efca- 
dre , & à la  faveur  d’un  épais  brouil- 
lard ils  arrivèrent  heureufement  en 
Hollande.  Les  Etats  Généraux  fe  ré- 
crièrent fortement  contre  une  atta- 
que , qu’on  pouvoit  appeller  pirate-' 
rie,  & qui  paroilToit  d’autant  plus 
deshonorante  , qu’elle  avoit  été  fans, 
fuccès:  le  peuple  d’Angleterre  la  con- 
damna comme  une  entreprife  infâme, 
& le  Roi  lui-même  en  parut  couvert 
de  honte.  Le  miniflère  prétendit  que 
ce  n’avoit  été  qu’une  rencontre  pro- 
duite par  le  hafard , & occafionnée 
par  l’orgueull  du  chef  d’efcadre  Hol- 
îandois,qui  avoit  refufé  d’amener  le 
pavillon  devant  l’efcadre  Angloife, 
Cependant  quatre  vaiffeaux  HoUan- 
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dois  venant  des  Indes  Orientales  fu- 
rent pris  ênfuite  par  les  corfaires  An- 
glois  & jugés  de  bonne  prife , quoique 
la  guerre  ne  fut  pas  encore  décla- 
rée. 

Les  Etats  Généraux  avoient  déjà 

« X • ^1  1 r 1 • Cliarles  dc- 

. peine  a croire  que  Charles  lecondiii  ■ date  la  eticr- 
fit  de  bonne  foi , avant  tous  ces  ou- 
trages  ; mais  il  ne  leur  relia  plus  alors 
aucun  doute , & ils  redoublèrent  leurs 
préparatifs  , pour  être  en  état  de  fou- 
• tenir  les  fuites  de  la  rupture  totale  en- 
tre les  deux  nations.  Cependant  le 
Monarque  Anglois , dans  la  vue  de 
favorifer  les  Catholiques-Romains , 

& en  vertu  de  fon  pouvoir  fuprême 
dans  les  affaires  Eccléfialliques , con- 
firmé par  divers  aéles  du  Parlement  , 
publia  une  proclamation  pour  fufpen- 
dre  toutes  les  loix  Pénales  contre  les 
Non  - conformilles  : permettre  aux 
Protellants  d’un  culte  différent  de  la 
religion  Anglicane  de  l’éxercer publi- 
quement , & aux  Catholiques  de  fer- 
vir  Dieu  à leur  volonté , pourvu  que 
ce  fut  en  particulier.  Cette*  procla- 
mation étoit  un  grand  pas  vers  la  puif- 
■ fance  arbitraire , fi  contraire  aux.fen- 
timents  du  Parlement,  que  Charles 
n’auroit  ofé  U faire  publier  , s’il  n’a- 
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7 voit  eu  une  très^  greffe  flotte  & une 
armée  nouvellement  levée  à fon  com- 
mandement. Il  déclara  alors  la  guerre 
aux  Hollandois  , pouc  avoir  refufé  de 
renvoyer  en  Angleterre  les  familles 
établies  à Surinam  , ainfi  qu’il  avoit 
été  ffipulé  entre  les  deux  nations  par 
le  traité  de  Breda  , pour  avoir  man- 
qué de  rendre  les  honneurs  dus  au  pa- 
villon Anglois , 6c  tourné  en  ridicule 
le  Roi  6c  la  nation  par  des  médailles  5c 
des  peintures.  Tels  furent  les  prétex- 
tes frivoles  de  cette  guerre  inique.  Les 
Hollahdoisfe  juftlfièrent  en  affirmant 
qu’ils  n’avoient  point  retemt  les  fa- 
milles Angloifes  à Surinam  ; mais 
qu’elles  avoient  refufé  de  quitter  cette 
colonie  : ils  foutlnrent  oue  leurs  Ami- 

I 

raux  n’étolent  point  obligés  par  aucvm 
traité  de  balffer  pavillon  fur  leurs  pro- 
pres côtes  devant  des  barques  Angloi- 
fes d’amufement , Ôc  qu’ils  n’avoient 
jamais  eu  part  à aucunes  peintures  ni 
médailles  qui  put  attaquer  l’honneur 
du  Roi  ou  du  peuple  d’Angleter- 
re. (A)  Charles  pouffa  le  ridicule  en 

ÇA)  Le  fondcinent.cîe  cette  fingulièreac- 
culation  étoit  un  portrait  de  Cornélius  de 
Wit , frère  du  penlionnaire , peint  par  ordre 
des  Magiflrats  de  Dort.  -Dans le  lointain,' le 
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cette  occafion  iiifqu’à  prétendre  ipê-  , 

t I 1 / I • 1 C-»n3flCi  II* 

me  dans  la  déclaration  de  guerre  qu  il  An.  1672. 
demeuroit  toujours  fermement  atta- 
ché à l’objet  de  la  triple  alliance.  Ce- 
pendant il  d6nna  ordre  de  faifir  tous 
les  vaifleaux  Hollandois  dans  les  ports 
d’Angleterre  , contre  un  article  exprès 
du  traité  de  Breda.  Les  Etats  Géné- 
raux fuivirent  fon  éxemple  : mais  ils 
relâchèrent  enfuite  ceux  qu’ils  avoient 
mis  en  arrêt , obfervant  que  ce  man- 
que de  foi  n’étoit  pas  une  raifon  fuffi- 
fante  pour  les  autorifer  à imiter  une 
conduite  aufli  difficile  à judifîer.  Après 
un  éxemple  auffi  rare  de  candeur  &C 
d’intégrité  , Charles  eut  honte  de  re- 
tenir les  vaiffeaux , & la  plus  grande 
partie  hirent  remis  en  liberté.  Par  une 
extenfion  de  fa  prérogative , il  arrêta 
la  navigation'  marchande , & prefque 
tous  les  matelots  d’Angleterre  furent 
employés  fur  fes  vaiffeaux.  Il  fit  pu- 
blier une  proclamation  pour  les  pren- 
dre de  force  : dans  une  autre  , il  me- 
naça tous  ceux  qui  tiendroient  des  dif-  ' 

Peintre  y avoitrepréfenté  des  vaiffeaux  en- 
flammés , qiVoniugea  qui  faifoientalîufion  à 
l’exploit  des  Hollandois  dans  la  rivière 
Medwai , où  Cornélius  de  Wit  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à leur  gloire.  • 
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Charles  II.  cours  indécents  fur  fa  conduite  , ou 
An.  1S72.  qui  écouteroient  de  tels  difcours  fans 
déclarer  les  délinquants  ; & par  un 
ordre  du  Confeil , il  établit  la  loi  Mar- 
tiale pour  réglement  dans  l’armée.  Le 
Lord  Garde  des  Sceaux  Bridgeman 
refufa  de  fceller  la  déclaration  pour 
fufpendre  les  loix  Pénales  ; il  fut  pri- 
vé de  fa  place , & le  Lord  Ashley  de- 
venu alors  Comte  de  Shaftesbury, 
fut  nommé  Lord  Chancellier  d’Angle- 
terre. 

XIV.  Louis  XIV.  dans  fa  déclaration  de 
enTii^.  guerre  contre  les  Hollandois , dit  pour 
unique  motif,  qu’il  étoit  mécontent  de 
leur  conduite.  L’Evêque  de  Munfter 
déclara  la  guerre  à la  République , fous 
prétexte  qu’elle  avoit  effayé  de  cor- 
rompre lesGouverneursde  fes  places, 
& l’Elefteur  de  Cologne  reçut  un  corps 
de  troupes  Françoifes  dans  fes  Etats  , 
difant  qu’il  vouloitfeulement  pourvoir 
à fa  propre  fureté  : mais  de  Wit  étoit 
bien  inftruit  du  traité  dans  lequel  il  s’é- 
toit  engagé.  La  République  des  Pro- 
vinces-unies  paroilToit  alors  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Loui^étoit  à la 
tête  d’une  armée  de  cent'qjiiatre-vingt 
mille  hommes,  commandée  par  les 
plus  grands  Généraux  de  l’Univers  : 

fes 
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iès  fujet^  étoient  enrichis  par  le  com- 
merce fous  l’excellente  adminiftra- 
tionde  Colbert  : & fes  finances  étoient 
conduites  avec  la  plus  admirable  éco- 
nomie. LesHollandois  étoient  partagés 
en  deux  faûions  puiffantes.  De  Wit 
chef  du  parti  Loveftein , qui  avoit  eu 
long-temps  l’adminifiration  entre  les 
mains , penfoit  que  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  abaiffer  la  fadion  d’O- 
range  étoit  de  congédier  la  plus  gran- 
de partie  de  l’armee.  Il  renvoya  donc 
les  anciens  officiers  dévoués  à cette 
famille  , & mit  à leur  place  les  fils  & 
les  parents  de  fes  propres  amis , pref- 
que  tous  jeunes  gens  fans  expérience  , 
qui  ne  connoiffoient  point  le  fervice  : 
ignoroient  totalement  la  difci^^line, 
& pour  la  plus  grande  partie  faifoient 
remplir  leurs  devoirs  par  d’autres , 
enforte  qu’il  ne  refia  aucun  efprit  mi- 
litaire. Les  troupes  tombèrent  dans  le 
mépris , les  fortification^  furent  négli- 
gées , & toute  la  valeur  & la  difci- 
pline  de  la  République  ne  fut  plus 
que  dans  fa  marine  ,N{iii  étoit  l’objet 
particulier  des  foins  du  Penfionnalre. 
Les  Etats  Généraux  commencèrent 
par  faire  leurs  efforts.pour  détourner 
le  Roi  d’Angleterre  de  fes  deffeins 
Totm  XIV,  G 
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contre  eux  par  des  conceflions  & des 
foumiffions.  Ils  confentirent  à rendre 
honneur  à fon  pavillon  dans  telle  cir- 
conftance  qu’il  leur  prefcriroit:  & 
nommèrent  îbn  neveu  le  Prince  d’O- 
range  leur  Capitaine  Général  & Ami- 
ral , quoiqu’il  n’eut  encore  que  vingt- 
trois  ans  : mais  Charles  rejetta  toutes 
leurs  avances , & jura  la  ruine  de  la 
République,  fans  avoir  le  moindre 
égard  aux  intérêts  du  Prince. 

De  Wit  n’avoit  pas  agi  avec  fa  vi- 
gilance ordinaire  dans  fes  préparatifs 
contre  l’invafion  dont  ils  étoient  rne- 
nacés.  Mais  il  fentit  alors  tout  le  dan- 
ger auquel  fa  nation  étoit  expofée , Sc . 
réfolut  de  faire  les  plus  puifîants  ef- 
forts par  mer,  pendant  que  le  Prince 
d’Orange  s’occuperoit  à faire  des  le- 
vées , & à rétablir  la  difcipline  dans 
l’armée.  De  Ruyter  fut  envoyé  en 
mer  avec  une  flotte  de  quatre-vingt- 
dix  vaiflèauxi»de  guerre  , quarante  fré- 
gates 6c  brûlots , &c  Cornélius  de  W it 
y monta  en  qualité  de  Député  des 
Etats.  Leur  intention  étoii  deprévenir 
la  jonélion  des  flottes  de  France  & 
d’Angleterre  : mais  elle  étoit  déjà  fai- 
te, & elles  avoient  jetté  l’ancre  à So- 
lébay , au  nombre  de  trente  vaiflèaux 
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de  ligne.  Le  Duc  d’York  commandoit 
en  chef:  le  Comte  de  Sandwich  avoit 
l’efcadre  bleue  fous  fes  ordres  , & 
celle  de  France  obéiffoit  au  Maréchal 
d’Eftrées.  Ils  étoient  fur  les  ancres 
avec  fi  peu  d’ordre , que  le  Comte  de 
Sandwich  repréfenta  au  Duc  le  dan- 
ger d’être  attaqué  dans  cet  état  : mais 
on  n’eut  aucun  égard  à fon  avis , & la 
réponfe  qu’il  reçut  fembloit  marquer 
des  foupçpns  fur  fon  courage.  Le' 
Comte  piqué  refolut  de  vaincre  ou 
mourir  fi  la  bataille  fe  donnoit.  Le 
vingt-huit  Mars , l’Amiral  Hollandois 
tomba  fur  eux  avec  tant  d’aftivité  , 
qu’ils  fiirent  obligés  de  couper  leurs 
cables  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion poiu'  fe  mettre  en  ligne  , & tou- 
te la  flotte  fut  dans  une  telle  confu- 
fion  , que  les  vaifieaux  fe  heurtoient 
les  uns  les  autres.  Le  Comte  de  Sand- 
wich fe  hâta  de  fe  mettre  à l’avant- 
garde  & de  s’oppofer  A l’ennemi , 
pour  que  le  Duc  eut  le  temps  de  met-*" 
tre  en  ordre  le  refte  de  la  flotte.  Il 
foutint  la  plus  furieufe  attaque  du  plus* 
vaillant  des  ennemis  : repoufla  le  vaif- 
feau  de  Van  Ghent,  après  que  cet 
Amiral  eut  été^ tué  dans  le  combat: 
coula  à fond  un  autre  gros  vaifieaif 
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chaii'fs  il.  faifoit  fcs  efforts  pour  venir  à l’a* 
An.  1672  bordage  avec  le  lien  ; fit  aiifîi  couler 
à fond  trois  brûlots  avant  qu’ils  fuf- 
fent  allez  prçs  pour  gagner  fes  aggrès  : 
quoiqu’il  eutfix  cents  hommes  de  tués 
ou  blelfés , & que  fon  vailTeau  Rit  cri- 
blé des  coups  de  l’ennemi , il  contir 
nua  toujours  à faire  agir  fans  relâche 
fon  artillerie , jufqu’à  ce  qu’un  autre 
’ . brûlot  réulîit  enfin  à l’accrocher.  Le 
Comte  auroit  pu  paffer  dans  un  autre 
vaill'eau  : mais  les  difcours  du  Duc 
avoient  fait  une  fi  forte  imprelîîon  fur 
fon  efprit  , qu’il  préfera  de  périr  , plu- 
tôt que  de  furvivre  à la  perte  du  fien  , 
qui  fauta  en  l’air  avec  le  Comte  & 
tout  fon  équipage.  Cependant  le  Duc 
d’Y ork  avoit  été  attaqué  par  dçRuiter, 
& ils  avoient  combattu  fi  ferrés  pen- 
dant deux  heures , que  l’Amiral  Hol-!> 
landois  déclara  depuis  que  jamais  Une 
s’étoit  trouvé  dans  une  aftion  li  vive  , 
quoiqu’il  en  eut  elfuyé  h=ente-deux 
en  fa  vie.  Le  vailTeau  du  Duc  ayant 
perdu  toutes  fes  manoeuvres,  il  fut 
obligé  de  faire  palfer  fon  pavillon  à 
bord  d’un  autre , & fa  divilion  étoit 
en  grand  danger  d’être  accablée  parle 
nombre  , lorfque  Sir  Jofeph  Jordan  , 
qui  avoit  fuccédé  à Sahdwich , vint  k' 
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fon  fecoiirs.  La  bataille  fe  rétablit  6c 
dura  jiil'qu’à  la  nuit  : alors  les  Hollan-  Ak.  u,ji. 
dois  le  retirèrent.  La  viéloire  ne  fe 
déclara  d’aucun  côté  , quoique  les 
deux  partis  prétendiflent  l’avoir  rem- . 
portée.  L’elcadre  Françoife  fît  très 
peu  (l’effet , & il  efl  vraifemblable  que 
le  Maréchal  d’Eftrées  avoit  ordre  de 
fe  ménager  & de  !aiffer  les  deux  Puif- 
fances  maritimes  fe  détruire  mutueUe- 
ment. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffolent  xvr. 
fur  mer  , Louis  XIV.  étolt  entré  fur 
les  terres  des  Etats  Généraux  ^ du  ce  dans  les 
côté  de  l’Allemagne.  Il  pafTa  la  Meu- 
fe  à Vifet , réduifît  Orfoi  , Burck  , 

"Wefel , Emerick  & Rhlmberg  pref- 
que  fans  oppofition.  Enfulte  il  s’a- 
vança fvir  les  bords  du  Rhin,  que  fa 
cavalerie  paffa  à la  nage  pendant  que 
fon  infanterie  le  traverfoit  dans  des 
batteaux , & quelques  régiments  Hol- 
landois  qui  étoient  fur  le  rivage  op- 
pofé,  prirent  la  fuite  avec  précipita- 
tion. * Le  Maréchal  de  Tiirenne  fe 

* Il  femble  par  ce  récit  que  les  Hollan- 
dois  ne  firent  aucune  réfiftance.  Cependant 
il  efl  certain  qu’ils  s’oppofoient  à la  defeen- 
te  : que  le  Prince  de  Condé  y fut  bleffé  à 
la  main  , & qu’ils  y furent  prefque  tous 
tués. 

G*  •• 
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rendit  maître  en  peu  de  jours  du  fa- 
meux fort  de  Skinlc  : Arnheim , Knot- 
zembourg  & Nimégue  fe  rendirent 
aux  premières  fommations.  Louis 
entra  dans  Doesbourg  fans  réfiftance  : 
fes  troupes  réduifirent  Harderwick  , 
Amersfert , Campen , Rhenen , Viane, 
Elberg  , Zvol , Cuilemberg  , Wa- 
geninguem , Lochem  ôc  Woerdem  : 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  avec  les 
troupes  de  Munfter  s’empara  de  Groll 
& Deventer  : Utrecht  envoya  des 
députés  pour  offrir  de  fe  foumettre 
au  Monarque  François.  Le  Marquis 
de  Rochefort  furprit  Naerden , à trois 
lieues  d’Amfterdam.  Quatorze  cou- 
reurs qui  parurent  devant  Muyden 
reçurent  les  clefs  de  la  ville  des  Ma- 
giftrats  .*  mais  le  château  fut  confervé 
par  Taftivité  d’une  fer  vante  qui  leva 
le  pont-levis , & les  coureurs  Fran- 
çois furent  enfuite  chafTés.  Cette  forte- 
rejTe  étoit  d’autant  plus  importante  que 
ion  canon  commandoit  l’entrée  du  port 
d’Amfferdam.  Le  Prince  d’Orange  à 
la  tête  de  fes  troupes  , fans  expérience 
& découragées  , fut  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  la  province  de  Hollande 
devant  l’ennemi  viftorieiix  , dont  les 
progrès  rapides  jettoient  la  nation 
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dans  l’épouvante  & le  défefpoir.  Louis 
avoit  déjà  fournis  la  province  de 
Guelderland , Overiffel  & Utrecht , 
& menaçoit  de  s^emparer  bien-tôt 
des  autres.  La  populace  & tous  ceux 
qui  s’étoient  oppofés  au  parti  Lovef- 
tein  , au  lieu  d’agir  avec  vigueur  poiu: 
la  défenfe  de  leurs  libertés  fe  conten- 
toient  d’élever  leurs  clameurs  contre 
le  Penfionaire  pour  avoir  négligé  les 
moyens  de  défenle.  Ils  le  méprifoient 
comme  partifan  de  la  France  > comme 
auteur  de  toutes  leurs  calamités  , & 
regardoient  le  jeune  Prince  d’Orange 
comme  le  feul  qui  put  les  garantir  d’une 
ruine  totale.  Au  milieu  de  cet  ab- 
batement , les  Magiftrats  d’Amfter- 
dam  fuivirent  le  noble  éxemple  de 
leurs  ancêtres  : ils  obligèrent  les  Bour- 
geois à faire  guet  & ^arde  : le  peuple 
ftit  armé  & payé  régulièrement  ; on 
rétablit  plufieurs  valffeaux  hors  de 
fervice , on  munit  la  ville  d’artillerie 
pour  fa  défenfe  : on  ouvrit  les  éclu- 
lès , & toutes  les  campagnes  voili- 
nes  furent  enfevelies  fous  les  eaux, 
^ Les  autres  villes  fuivirent  cet  éxem- 
ple , & en  peu  de  temps  toute  la 
Province  de  Hollande  fut  fubmergée. 
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Chai  les  H.  Malgré  ces  précautions,  la  NoblelTe 

A:\,  1672.  toujours  entraînée  par  fes  frayeurs  en 
xvji.  fut  tellement  frappée  , que  lorfqué 
• '7'  Etats  s’affemblèrent  pour  délibé- 

ra °cLdi-"  rer  fur  la  (ituation  déplorable  de  la 
«ons.  -République  , ils  votèrent  que  pourvu 
qu’ils  confervalTent  leur  religion , leur 
liberté  &c  leur  puiflance  fouveraine  , 
ils  confentiroient  à abandonner  tout 
le  refte  au  vainqueur.  Amfterdam  fé 
déclara  contre  tout  traité  avec  l’en- 
nemi mais  fon  oppofition  fut  bien- 
tôt détruite , & ils  envoyèrent  des 
AmbalTadeurspour  appaiferla  colère, 
Sc  implorer  la  compafîion  des  Mo- 
narques François  & Anglois.  Ils  of- 
frirent de  céder  à Louis  XIV.  Maef- 
tricht  & toutes  les  villes  frontières  , 
non  comprifes  dans  les  fept  provin- 
ces , & de  lui  payer  une  très  groffe 
fomme  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Le  Roi  de  France  demandoit  que  les 
marchandifes  de  fon  Royaume  en- 
tralTent  en  Hollande  franches  de  tous 
-droits  : que  les  Etats  permiffent  le 
libre  éxercice  de  la  religion  Catho- 
Kque  : panagealTent  les  Eglifes  entre 
eux  & les  Proteftants  : accordaf-  . 
•fent  des  honoraires  fixes  aux  Prê- 
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très  : lui  cédaffent  toutes  les  villes 
frontières  de  la  République , ainfi  que 
Nimègue  , Skink  , Knotzembourg  , 
une  partie  du  Guelderland  , les  il! es 
de  Bommel  & Voorn  , & les  fort» 
de  Saint- André , Louvertem  & Cré- 
vecœur  ; qu’ils  payaffent  vingt  mil- 
lions de  livres  pour  la  dépenfe  de  la 
guerre  , envoyaffent  une  ambafladc 
annuelle  à Pâtis , avec  une  médaille 
d’or  , pour  reconnoître  qu’ils  lui  dé- 
voient la'  confervation  de  la  liberté 
que  fes  prédéceffeurs  avoient  mis  la 
Hollande  en  état  d’acquérir  : qu’ils 
donnaflent  une  entière  fatisfaâion  au 
Roi  d’Angleterre,  & que  dans  dix 
jours  ils  acquiefçaflent  à fes  propo- 
litions , fous  lefquelles  conditions  il 
cvacueroit  fes  conquêtes* 

Les  Députés  qu’ils  envoyèrent  à 
Londres  furent  très  mal  reçus  de  la 
cour  , quoiqu’ils  excitaffent  la  com- 
paffion  du  peuple.  Cependant  Char- 
les commençoit  à être  ii^uiet  des 
progrès  rapides  de  fôn  aHie  : il  pré- 
voyoit  que  la  conquête  entière  de  la 
Hollande  augmentefoit  confidérable- 
ment  la  piuffance  de  Louis  qui  pour- 
roit  oublier  fes  engagements , & ju- 
ger qii’il  feroit  do  tôiv  intérêt  de  laif-r 
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fer  le  Roi  d’Angleterre  dans  la  déperw 
dance  de  fes  fujets  ; de  plus  Charles 
défiroît  ardemment  de  partager  les 
dépouilles  de  la  République  Hollan- 
doife.  Il  congédia  les  Ambaffadeurs , 
& envoya  le  Duc  de  Buckingham  , 
avec  les  Comtes  d’Arllngton  & Hal- 
lifax  pour  traiter  avec  Louis  fur  l’état 
aftiiel  des  affaires.  Ils  fe  rendirent  à 
Utrecht  oh  réfidoitle  Monarque  Fran- 
çois avec  toute  fa  cour , renouvel- 
lèrent  la  ligue  entre  lui  & 'Charles 
& y inférèrent  la  claufe  qifil  ne  fe- 
roit  fait  aucune  paix  avec  la  Hollant- 
de  que  d’un  confentement  mutueL 
ils  produifirent  enfuite  les  demandes 
de  leur  maître  aux  Etats  Généraux , 
portant:  que  les  Hollandois  rendroient 
honneur  au  pavillon  Anglois  fans  au*- 
cune  limitation  : baniroient  tous  les 
ennemis  & calomniateurs  du  Roi  t 
payeroient  un  million  fterling  pour 
les  dépenfes  de  la  guerre , & dix  mille 
livres  par  an  pour  la  liberté  de  la  pê- 
che fur  les  côtes  d’Angleterre  r par- 
tageroient  le  commerce  des  Indes 
orientales  : revêtiroient  le  Prince 
d’Orange  de  la  dignité  de  Stadthou- 
der  ^ titre  d’hérédité  r & remettroient 
au  Roi  tes  ifles  de  Walcheren  Cad- 
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fant , Corée  & Voorn  , ainfi  que  la  “chlÏÏôTnr 
ville  & le  château  de  Sluys , pour  An.  \6-jx. 
fureté  de  l’éxécution  des  articles. 

La  dureté  de  ces  demandes  jetta  les  x i x. 
Hollandois  dans  le  défefpoir.  La  fac- 
tion  d’Orange  profita  de  cette  occa-  dichré  stadt. 
-fion  pour  enflammer  leur  reffenti- 
ment  contre  le  Penfionaire  & fon  frè- 
re j qui  devinrent  les  objets  de  la 
haine  & de  l’éxécration publique.  On 
demanda  la  cafFation  de  ITdit  per- 
pétuel , par  lequel  ils  s’étoient  enga- 
•gés  avec  ferment  de  ne  jamais  recon- 
noître  le  Prince  d’Orange  pour  Stadt- 
houder.  Les  deux  frères  continuèrent 
de  s’oppofer  à cette  caffation  par  des 
vues  de  vrai  patriotifme.  Enfin  la  po- 
pulace ne  connut  plus  aucunes' bor- 
nes. Par  un  foulèvement  à Dort , les 
BourCTemeftres  furent  forcés  de  li- 
gner la  caffation  de  l’Edit.  A Amfter- 
dam  , Roterdam  , Midlebourg  & la 
Haye  le  peuple  prit  les  armes  contre 
les  Magiffrats,  & les  obligea  de-  fe 
déclarer  en  faveur  du  Prince  'd’Oran- 
ge. Jean  de  ’Wit  fut  attaqué  & laiffé 
pour  mort  fur  la  place  r fon  frère 
Cornélius  fut  affiègé  par  des  fcélérats 
dans  fa  propre  maifoh  à Dort  otr  il 
étoit  alors  malade  , ôc.  ce  ^ne  fut 
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qu’avec  beaucoup  de  peine  que  (es 
domeffiqiies  le  garantirent  de  leur 
fureur  : le  brave  de  Ruyter  fut  in- 
Rilté  de  même  à Amfterdam  : Corné- 
lius de  Wit  fut  acciifé  par  un  infâme 
Barbier  d’un  projet  contre  la  vie  du 
Prince  d’Orange.  Quoique  cette  ac- 
eufation  fut  infoiitenable  & abfurde  , 
la  multitude  demanda  juftice  avec  de 
grands  cris  : & les.  juges  intimidés  par 
.leurs  clameurs  le  condamnèrent  à la 
torture.  11  la  fouffrit  avec  iiu  coura- 
ge étonnant,  proteftant  de  fon  inno- 
cence , & au  milieu  des  tourments 
répéta  la  belle  Ode  d’Horace  ; » Juf« 
» tum  & tenacem  propofiti  virum. 

Il  fut  cependant  dépouillé  de  fon  offi- 
ce & condamné  au  bannilTement.  Le 
Penfionaire  réfolut  de  l’accompagner 
dans  fon  éxil & il  fe  rendit  à la  prl- 
fon  où  ilétoit  renfermé,  pour  le  coo- 
foler  dans  fon  adverfité.  La  populace^ 
s’affembla  alors  en  tumulte rompit 
les  portes  de  la  prifon  , poignarda 
les  frères  infortimés  r tren^a  fes 
mains  - cruelles  dans  le  fang  de  ces 
vertueux  patriotes  qui  avoient  rendu 
de  fi  grands  fervices  à leur  pays , & 
traita  leurs  cadavres  avec  les  indigai- 
tés.  les  plus  barbares^ 
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Par  le  deftin  funefte  de  ces  deux  'cha,iej  nT 
fils  de  la  liberté , le  Prince  d’Orangc  An.  1671. 
accuit  toute  l’adminiftration  de  la  xx. 
Hollande  & de  la  Zélande  : le  jeune 
Prince  Jean  Cafimir  de  Naflau,  alors  du  sudibou- 
fous  la  tutelle  de  fa  mère , fut  Stadf- 
bouder  des  Provinces  de  Frize  & 
Groningen , & les  trois  autres  Pro- 
vinces demeurèrent  entre  les  mains 
de  l’ennemi.  Auffi-tôt  que  Louis  XIV. 
fut  informé  que  le  Prince  d’Orange 
étoit  élevé  à la-  dignité  de  Stadthou- 
def,  il  fit  fes  efforts  pour  l’attirer  dans 
fes  intérêts  , en  lui  offrant  de  le  ren- 
dre Souverain  de  la  Hollande  ; mais, 
il  rejetta  cette  propofition  avec  mé- 
pris. Le  Duc  de  Buckingham  rendit 
Les  refpeds  au  jeune  Prince  à fon  re- 
tour d’Uirecht  en  Hollande  : l’exhorta 
à fe  mettre  totalement  fous  la  protec- 
tion de  fon  oncle  le  Roi  d’Angleterre’^ 

& fur  ce  que  Naffaii  lui  marqua  fon 
attachement  à’  fon*  pays  ^ if  lui  dit  r 
y>  Vous  V voyez  que'  tout  votre  pays 
efl  déjà  perdu.  Je  fai  un'  moyen 
» ( répondit  le  Prince  ) d’éviter  cette 
» vue , c’eft  de  mourir  dans  le  dernier 
» foffé.  >>  Le*  Stadthouder  étoit  natu- 
rellement phlegmatique , réfervé  & 
tcveur  L connoiffoit-  parfaitement  ks* 
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■ forces  & les  intérêts  de  fa  patrie. 
Par  les  l’oins  de  Jean  de  Wit , enneai 
déclaré  de  fa  Grandeur , il  reçut  une 
excellente  éducation  : étoit  doué  d’un 
grand  courage  6c  excelîivement  atta- 
ché à fuivre  ce  qu’il  avoit  entrepris. 
Dans  une  alTemblée  extraordinaire 
des  Etats,  il  fît  une  harangue  qui 
dura  trois  heures:  repréfenta les  con- 
féquences  pernicieufes  qui  fuivroient 
l’acceptation  des  conditions  propo- 
fées  par  le  Roi  de  France  : les  encou- 
ragea par  de  folides  raifons  à efpérer 
qu’ils  feroient  en  état  de  défendre 
leurs  libertés  ; leur  démontra  la  pof- 
fibilité  de  lever  de  l’argent  pour  fou- 
, tenir  les  frais  énormes  de  cette  guerre, 
& conclut  en  difant  que  la  religion  & 
la  liberté  ne  pouvoient  être  achetées 
à un  prix  trop  haut.  Les  Etats  l’écou- 
f èrent  avec  le  plus  grand  étonnement  : 
admirèrent  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances  & la  folidité  de  fes  raifons;. 
&C  furent  ranimés  par  le  courage  de 
leur  jeune  Stadthouder.  L’abattement 
oîi  ils  paroiflbient  depuis  fi  longtemps 
s’évanouit  alors  , ils  parurent  avoir 
recouvré  la  faculté  de  penfer  , dont 
il  fembloit  que  leurs  malheurs  les 
avoient' privés,  & ils  commencèrent 
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à s’attacher  avec  vigueur  à la  défenfe  charies  nf 
de  leur  pays.  ‘<57^* 

Louisarrêté  dans  fes  conquêtes  par  xxi. 
l’inondation  de  la  Hollande  , laiffa  le  PuTflancerre 
Duc  de  Luxembounz  à Utrecht , & déclarent  en 
pada  en  Flandre  d’oîi  il  fe  rendit  à Hoiiandois, 
Paris.  Il  y fut  reçu  avec  une  adula- 
tion excedive  telle  qu’on  n’en  avoit 
jamais  marqué  pour  aucun  Prince 
Européen  depuis  la  diffolution  de 
l’Empire  Romain.  LepaflageduRbin 
qu’il  avoit  vu  d’une  diftance  affez  éloi- 
gnée , & oh  fes  troupes  n’avoient 
prefque  trouvé  aucune  oppofition  fut 
célébré  en  profe  & en  vers , comme 
un  exploit  femblable  au  paffage  du 
Granique  par  Aléxandre,  &:  la  flat- 
terie fervile  des  fujets  de  ce  Monar- 
que lui  donna  l’épithète  de  >>  Grand , » 
fmoiqu’il  n’eut  rien  de  ce  qui  fait  les 
Héros.  * Il  étoit  alors  accompagné 


* La  îoi  que  je  me  fuis  impofée  de  ne  rien 
retrancher  des  expreflîons  de  mon  Auteur  , , 
m'a  forcé  de  laifler  fobfiftcr  cette  tirade  in- 
. décente  contre  la  mémoire  d’un  des  plus 
grands  Monarques  qui  ait  monté  far  le  trône 
de  France-  Que  les  poètes  fe  foient  laifles 
I emporter  au  feu  de  leur  imagination  dans  le 
tableau  qu’ils  nous  préfcntent  du  paflage  du- 
Rhin , il  n’en  eft  pas  moms  vrai  qu’en  le 
léduifent  à fes  jimes  bornes  , ce  ne  foit 
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du  Duc  de  Monmouth  qui  comman- 
doit  fix  mille  Anglois  auxiliaires  poiu: 
renforcer  Louis , conformément  au 
traité  entre  les  deux  Monarques.  Tou- 
tes les  puiflances  neutres  de  l’Europe 
furent  allarmées  de  la  rapidité  des  con- 
quêtes de  la  France , & commencè- 
rent à fentir  combien  Louis  devien- 
droit  formidable  par  la  réduftion  de 
la  Hollande.  L’Empereur  & quelques 
autres  Princes  d’Allemagne  promirent 
d’embraffer  la  caufe  des  Hollandois  : 
l’Efpagne  envoya  un  corps  de  trou- 
pes à leur  fe  cours , & le  Prince 
d’Orange  fît  des  efforts  furprenants 

Mne  aftion  qui  éternifera  le  nom  François. 
Louis  XIV.  ne  fe  mit  pas  à la  nage  avec  fa 
cavalerie  , toute  rarmée  ëtoit  trop  intcreffée 
à fa  confervation  pour  le'  fouffrir:’»  mais 
«elle  étoit  (dit  M.  Hume)  animée  par  fa 
y>  préfence.  r>  La  haine  envenimée  de  fes  en- 
nemis n’empêchera  pas  que  la  poftéfité  ne 
lui  conferve  le  nom  de  Grand  qu’il  a mérité 
par  tant  d’aélions  glorieufes.  Que  M.  Smol- 
iett  nous  explique  l’idée  qu’il  attache  au  mot 
Héros , avant  de  décider  aufîi.  légèrement 
li  le  Monarque  François  en  méritoit  ou  non 
le  titre.  Il  y a dans  l’Anglois  : » quoiquHl 
30  n’eut  pas  lemoindreingrédient.d’héroïime 
K>  dans  toute  fa  compofition.  >j  Froide  plaî- 
lânterie  que  le  ftyle  grave  de  l’Hifloire  ne 
m’a*  pas  permis  de  rendre  en  même  termes  , 
nais,  dont  je  n’ai  point  aâbilili  la  penfée. 
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pour  affembler  une  armée  capable  de 
faire  face  à l’ennemi.  L’Evêque  de 
Munfter  fut  obligé  de  lever  le  fiège  de 
Groningen  avec  honte  & avec  perte. 
Le  Stadthouder  fît  une  entreprife  fur 
Naerden  ; mais  Luxembourg  attaqua 
fes  retranchements  par  furprife  , & 
le  força  d’abandonner  fon  projet. 

• Les  Hollandois  fondoient  leur  prin- 
cipale efpérance  fur  le  Parlement 
d’Angleterre  : parce  qu’ils  croyoient 
<5u’il  ouvriroit  les  yeux  fur  le  vérita- 
ble intérêt  du  Royaume  , & qu’il 
prendroitdes  mefures  pour  mettre  fin 
à une  guerre  fi  oppofée  à l’avantage 
de  la  nation  : mais  ils  furent  trompés 
dans  leur  attente  par  une  nouvelle 
prorogation.  Charles  qui  vouloit  faire 
de  nouvelles  levées  tint  encore  l’E- 
chiquier fermé , quoique  le  temps  oh 
il  avoit  donné  fa  parole  qu’on  r’ouvri- 
roit  les  payements  fut  écoulé.  Il  s’ex- 
cufa  cependant  par  une  proclamation, 
oii  il  fit  obferver  que  la  guerre  conti- 
mioit  toujours , quoiquhl  eut  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  pro- 
curer la  paix.  Sir  Henri  Coventry  flit 
alors  nommé  Secrétaire  d’Etat  ; le 
Lord  Clifford  fut  recompenfé  par  Ve 
bâton  de  Tréforier , & la  dignité  de 
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Duc  fut  conférée  à Lauderdale  : en*' 
forte  que  les  membres  de  la  Cabale 
triomphoient  dans  le  confeil , & jouif- 
foient  en  fureté  des  penfions  qu’ils  re- 
cevoient  de  la  France,  gages  infâ- 
mes de  la  trahifon  & de  la  corruo- 

à 

tion.  Enfin  le  Parlement  fe  raffembla 
au  commencement  de  Février  , & à 
la  recommendation  delà  cour  choifit 
Sir  Jean  Charleton  pourOrateur,  d’au- 
tant que  Turner  qui  avoit  jufqu’alors 
rempli  cette  place  venoit  d’être  nom- 
mé Baron  de  l’Echiquier.  Le  Roi  dans 
fa  harangue  parla  d’abord  de  la  guerre, 
& renvoya  à fa  déclaration  fur  les 
califes  & la  néceffité  de  la  foutenir  : 
obferva  que  fon  indulgence  en  faveur 
des  Non-conformides  avoit  produit 
de  très  bons  effets  pour  affurer  la  paix 
du  Royaume  : dit  que  les  faveurs  ac- 
cordées aux  Catholiques  étoient  peu 
de  .chofe  en  comparaifon  de  leurs 
fervices  & de  leur  fidélité , tant  en- 
vers lui  qu’envers  fon  père  : déclara 
clairement  qu’il  prendroit  en  mau- 
vaife  part  toute  efpèce  de  contra- 
dicHon  , & qu’il  étoit  déterminé  à 
foutenir  fa  déclaration  fur  ce  fujet. 
Il  parla  des  foupçons  qu’on-  avoit 
formé  contre  lui,  pour  avoir  levé 
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des  troupes  de  terre , ce  qu’on  pré-  charks  n.  * 
tendoit  qu’il  avoit  fait  par  oppofi-  An.  i«73. 
tion  aux  loix , & dans  la  vùe  de  s’em- 
parer des  biens  de  fes  fujets  : déclara 
qu’il  étoit néceffaire  d’avoirime forte 
armée  pour  la  campagne  prochaine  , 
ce  qu’il  les  pria  de  prendre  en  con- 
fidération  , & conclut  en  les  affurant 
qq’il  foutiendroit  la  ^vraie  religion 
Proteftante  comme  elle  étoit  établie 
dans  l’Eglife  Anglicane  , & que  la  li- 
berté & les  biens  de  fes  fujets  lui  fe- 
roient  toujours  inviolables.  Le  Comte 
de  Shaôesbury , en  qualité  de  Lord 
Chancellier,  s’étendit  fur  les  mêmes  fu- 
jets dans  une  longue  harangue  remplie 
de  fauffetés  des  plus  impudentes  , 
d’abfurdités  palpables  , & de  la  plus 
baffe  adulation.  Il  prétendit  que  cette 
guerre  étoit  l’ouvrage  du  Parlement  : 
qu’elle  avoit  été  entreprîfe  par  fon 
avis , contre  une  nation  infolente  qui 
tendoit  à l’Empire  univerfel  ; nation 
dont  l’éxiftence  étoit  incompatible 
avec  les  intérêts  de  la  Grande-Bre- 
tagne. » Il  faut  donc  l’exterminer  ^ 

» (ajouta-t-il)  Delenda  eft  Carîhago. 

» Si  vous  fouffrez  qu’elle  s’élève  en  • 

» core  fouvenez- vous  que  les  Etats 
» de  Hollande  fout  les  ennemis  per- 
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' » pétiiels  de  l’Angleterre  par  intérêt- 
>>  & par  inclination.  » Il  fit  l’éloge 
du  Roi  comme  du  meilleur  Prince 
qui  Te  fut  encore  afîîs  fur  le  trône 
d’Angleterre  : comme  dureftaurateur 
de  la  liberté  de  l’Eglife  Anglicane  , 
pour  laquelle  fon  père  avoit  fouffert 
la  mort  : ajoutant  qu’il  étoit  né  & 
avoit  été  élevé  dans  cette  religion  : 
qu’il  y avoit  adhéré  avec  le  plus  fcru- 
puleux  attachement  dans  le  temps  de 
fes  plus  grandes  peines  , malgré  les 
grandes  offres  qu’on  lui  avoit  faites 
pour  l’engager  à y renoncer.  Il  re- 
commanda les  fubfides  à leur  con- 
fidération  , demandant  qu’ils  fuffent 
prompts  & efficaces  : enfin  il  conclut 
par  ces  mots  : » Béniffons  Dieu  & le 
» Roi , de  ce  que  notre  religion  eft  en 
» fureté  ; de  ce  que  l’Eglife  eft  com- 
» mife  aux  foins  d’un  Prince  dont 
» nous  n’avons  rien  à redouter  pour 
» nos  Parlements , nos  libertés  & nos 
» biens.  Que  peut  defirer  de  plus  un 
» véritable  Anglois , fi  ce  n’efl  qu’il 
» plaife  au  Seigneur  d’accorder  à Sa 
» Majefléun  règne  long  & heureux, 
» & que  cette  triple  alliance  entre  le 
» Roi , le  Parlement  & le  peuple  ne 
» foit  jamais  rompue  ni  altérée.  » Les 
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Communes  bien  loin  d’avoir  la  com-  ' 
plailance  d’entrer  dans  les  mellires  du 
Roi,  commencèrent  la  fefTion  parla 
revendication  de  leurs  propres  privi- 
lèges. Le  Chancellier  avok  donné  des 
Writs  pour  remplir  les  places  vacan- 
tes du  Parlement , &c  l’on  avoir  élit 
de  nouveaux  membres  : mais  la  cham- 
bre vota  alors  que  les  Writs.  & les 
éledions  étoient  contre  les  loix,  &c 
les  nouveaux  membres  furent  excjus. 
Les  Communes  étoient  extrêmement 
mécontentes  de  la  conduite  du  Roi  : 
défaprouvoient  la  guerre  aéluelle , & 
elles  réfolurent  de  demander  que  les 
griefs  de  l»  nation  fuffent  réparés  ; 
mais  pour  ne  point  être  foupçon- 
nées  de  manque  d’affeftlon  , ou  d’un 
reffentiment  hors  de  faifon , elles  vo- 
tèrent une 'taxe  de  foixante  mdle  li- 
vres par  mois  payable  pendant  un  an 
& demi , pour  fatisfaire  aux  befoins 
preflants  du  Roi.  Elles  ne  parlèrent 
point  de  la  guerre , & vptèrent  que 
le-  bill  pour  l'argent  feroit  dreflc  en 
même  temps  que  celui  pour  les  griefs. 
La  chambre  préfenta  enfuite  une  adref^ 
fe  contre  la  déclaration  du  Roi  pour 
la  liberté  de  confcience  , obfervant 
que  les  loix  pénales  nepouvoient  être 
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■ furpenclues  que  par  un  afte  du  Parle- 
ment, & fuppliant  Sa  Majefté  d’ôter 
tout  doute  & toute  crainte  des  cœurs 
de  fes  fidèles  fujets.  Charles  répondit 
qu’il  étoit  très  fâché  de  ce  que  les  me- 
uires  qu’il  avoit  prifes  pour  la  paix 
du  Royaume,  produifoient  du  mé- 
contentement dans  la  chambre  des 
Communes , & leur  donnoit  fujet  de 
mettre  en  queftion  fa  puiffance  in- 
conteRable  dans  les  matières  Ecclé- 
fiaftiques , puifTance  dont  il  n’avoit 
jamais  penfé  h faire  ufage  que  pour  le 
bien  de  fes  fujets.  11  déclara  que  fon 
intention  n’étoit  nullement  d’éluder 
les  avis  de  fon  Parlement  ni  d’y  re- 
noncer ; que  fi  les  Communes  vou- 
loient  préparer  un  bill  à ce  fujet , oîi 
elles  propofafient  les  moyens  les  plus 
elficaces  pour  conferver  la  tranquillité 
dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  ; & qu’il 
fut  préfenté  d’une  manière  convena- 
ble , il  les  convaincroit  qu’il  étoit  prêt 
de  concourir  avec  elles  dans  toutes 
les  mefures  qui  feroient  jugées  né- 
cefiVres  pour  l’avantage  duRoyaume. 
Dans  une  autre  adrefle  les  Commu- 
nes déclarèrent  quefaréponfe  n’étoit' 
pas  fufiîfinte  pour  appaifer  toutes 
leurs  craintes  ÔC  leurs  foupçons , fur 
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ce  qu’il  avoit  prétendu  s’attribuer  le 
droit  de  difpenfer  des  loix  pénales  : 
pouvoir  que  Tes  prédéceffeurs  n’a- 
voient  jamais  entrepris  d’exercer  , 
, qui  ne  tendoit  qu’à  interrompre  le 
cours  des  loix , & changer  toute  la 
piiifTance  légiflative  qui  réfidoit  dans 
le  Roi  & les  deux  chambres  du  Par- 
lement , fur  quoi  elles  demandoient 
une  réponfe  plus  claire  & plus  fatis- 
faifante.  Il  leur  répondit  que  cette 
affaire  étoit  fi  importante  qu’il  vou- 
loit  prendre  du  temps  pour  éxaminer 
leur  adreffe.  L’Orateur  Charleton 
demanda  alors  la  permifîion  de  rèfi- 
gner  fa  place  à caufe  de  fa  mauvaife 
fanté , & elle  fut  donnée  à Edouard 
Seymour. 

La  Cabale  s’étoit  trompée  en  comp- 
i tant  fur  les  Presbytériens  , dont  on 
avoit  cru  s’afTurer  par  la  déclaration 
d’indulgence.  Cette  fefte  ^reconnut 
clairement  que  les  vues  de  la  cour 
étoicnt  de  favorifer  les  Catholiques- 
Romains  fous  prétexte  de  tolérer  le 
Presbytérianifme  : que  le  miniflère 
prenoit  des  mefures  abfolument  ar- 
' bitraires  ; que  le  Roi  avoit  engagé  la 
nation  dans  une  guerre  injufte  & dif- 
pendieiife  contre  fes  alliés  naturels , 
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Charles  il.  & quc  l’armée  qu’il  avoit  affemblée 
An,  167J.  étoit  campée  dans  le  voifinage  de 
Londres  , vraifemblablement  pour 
dominer  fur  les  délibérations  du  Par- 
lement. L’Alderman  Love  , un  des 
Chefs  du  parti  Presbytérien  , parla 
dans  la  chambre  avec  force  contre 
la  déclaration  , & fa  conduite  délin- 
téreffée  en  cette  occafion  fit  une  telle 
, imprelfion  fur  les  Communes , qu’el- 
N les  dreflerent  un  blll  en  faveur  des 
Proteftants  non-conformifies.  Il  palfa 
dans  la  chambre  baffe  fans  aucune  op- 
pofition  : mais  les  Lords  propofcrent 
quelques  changements  auxquels  les 
Communes  ne  voulurent  pas  confen- 
tir , & avant  que  les  deux  chambres 
puffent  être  d’accord  le  Roi  prorogea 
Je  Parlement.  Cependant  les  Lords  & 
les  Communes  fe  joignirent  dans  une 
adreffe  contre  les  Catholiques-Ro- 
mains , demandant  que  les  loix  fuffent 
rigoureufement  éxécutées  contre  les 
Prêtres  & les  Jéfuites  : que  tous  les 
officiers  & autres  qui  poffédoient  des 
emplois  dans  l’armée  prêtaffent  le  fer- 
ment d’allégeance  &c  de  fuprématie , 
reçuffent  la  communion  fuivant 
la  forme  de  l’Eglife  Anglicane.  ' Le 
Roi  publia  une  proclamation  fcmbla- 

ble 
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■ble  aux  précédentes  , mais  elle  ne  l'a- 
tisfit  pas  les  Communes  , qui  réfolu- 
rent  de  préparer  un  bill  qui  put  re- 
médier efficacement  aux  maux  dont 
elles  fe  plaignoient,  & de  ne  paffier 
les  fubfides  que  lorfque  la  déclaration 
pour  la  liberté  de  confcience  feroit 
annullée. 

Les  affaires  de  Charles  étoient  alors 
dansune  crifetrès  délicate  : la  queftion 
étoit  defavoirs’illéveroitlemafque  & 
romproit  avec  fon  Parlement,ou  s’il  fa- 
crifieroit  fa  prérogative  & fe  rendroit 
dépendant  du  pouvoir  & de  l’affeâion 
de  ce  corps.  La  cabale  étoit  divifée 
de  fentlments.  Le  plus  grand  nombre 
- étoit  d’avis  que  le  Roi  fecouât  le  joug, 
& qu’il  fe  retirât  à fon  armée , cam- 
pée à Black-heath,  fous  les  ordres  de 
Schomberg , Proteftant  Allemand  , de 
grande  réputation  dans  la  guerre.  Lau- 
derdale  promit  de  faire  venir  un  gros 
corps  de  troupes  d’Ecofle  , pour  ai- 
der le  Monarque  à foumettre  le  Parle- 
ment. Buckingham  offrit  de  faire  arrê- 
ter les  membres  de  la  chambre  Baffe , 
qui  s’oppofoient  aux  mefures  de  la 
cour.  Shaftsbury  & Clifford  embraffè- 
rent  de  même  ces  avis  violents  : mais 
Arlington , qui  étoit  d’un  caraâère 
To//;e  XI F,  . H 
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Le  Roi  re- 
jette les  con- 
icilt  viokiits. 


lyo  Histoire  d’Angleterre  , 
craintif,  pençhoit  pour  la  mocléra- 

Cii3rl:£ll.  . T ^ • 1 tT  , 

An.  1673.  tion.  Le  Kol  de  France  exhortoit 
Charles  à faire  la  paix  avec  fon  Parle-  ■ 
ment , d’autant  qu’il  ne  pouvoit  fou- 
tenir  feul  tout  le  poids  de  la  guerre. 
I.es  concubines  craignant  de  Ïbufïfir 
dans  une  confufion  générale,  l’im- 
portunoient  pour  qu’il  cmbralïat  les 
mefures  pacifiques , & cette  conduite 
étant  celle  qui  s’accordoit  le  mieux  à 
fon  caradère  indolent  & peu  porté  à 
la  guerre , il  réfolut  de  fatisfaire  les 
Communes.  Shaftsbury  voyant  le 
manque  de  réfolution  dit  Roi , com- 
mença à craindre  les  recherches  du 
Parlement , & pour  fe  mettre  à cou- 
vert du  danger  qu’il  ’auroit  pu  courir 
par  la  fuite  , il  entra  tout-à-coup  dans 
toute  la  violence  de  l’oppofition.  11  fi.it 
reçu  à bras  ouverts  par  les  chefs  de 

' ceux  qu’on  diftinguoit  fous  le  nom  de 

parti  de  la  nation  : ils  connoiflbient  fa 
force , & triomphèrent  de  cette  acqui- 
fition.  Alors  il  prelTa  le  Roi  de  com- 
plaire à fon  Parlement,  & Charles 
ayant  retiré  fa  déclaration , en  rom- 
pit le  fceau  de  fa  propre  main.  Le  huit 
Mars , il  fe  rendit  à la  chambre  des 
' Pairs , oh  il  demanda  aux  Communes 
de  ne  point  perdre  de  temps  pour 


Digitized  by  GoogI 


Livre  VIL  Chap.  IL  171  ' 

l’affaire  desfubfides^  & les  affura  qu’il  “ '-"‘'.T 

, • r r \ * Clnrios  II. 

donneroit  Ion  conientement  a tous  An.  Ksyj. 
les  bills  que  les  chambres  lui  préfente- 
roient  pour  reprimer  les  abus. 

Les  deux  chambres  furent  telle-  yxv. 
ment  fatisfaites  de  cette  affurance,  te  parie- 
qu  elles  vinrent  en  corps  remercier  Sa  raacduXcfi, 
Majefté  de  fa  gracieufe  déclaration. 
Cependant  elles  pafîerent  peu  de 
temps  après  le  fameux  afte  du  Teft  , 
portant  : que  toute  perfonne  qui  pof- 
féderoit  quelque  emploi  ou  office , fe- 
roit  tenue  de  prêter  les  fçrments  d’al- 
légeance & de  fuprématie  : de  rece- 
voir le  Sacrement  dans  fon  Eglife 
Paroifliale  , en  préfence  de  témoins 
compétents,  &de  foufcrire  une  dé- 
claration pour  renoncer  à la  croyan- 
ce de  la  préfence  réelle  dans  l’Eu- 
çharillie.  Elles  portèrent  auffi  un  au- 
tre bill  pour  empêcher  les  mariages 
entre  les  Proteftants  & les  Papilles  ; 
ce  qu’elles  firent  principalement  pour 
prévenir  celui  qu’on  propofoit  entre 
le  Duc  d’York  & l’Archiducheffe 
d’Infpruck.  Les  Communes  préfentè*. 
rent  enfuite  deux  aJrelTes  fur  les 
abus , l’une  relative  à l’Angleterre , ÔÇ 
î’aLitre  à l’Irlande.  Dans  la_  première  » * ' ' 

elles  demandoient  qu’on  funprimât 
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171  Histoire  d’Angleterre  , 
im  nouveau  droit  impofé  fur  le  char- 
bon par  ordre  du  Confeil  : que  les 
foldats  ne  fuflent  pas  mis  en  quartier 
dans  les  maifons  des  particuliers  : que 
les  tfouoes  fiuTent  congédiées  à la  fin 
de  la  guerre , &C  qu’on  renonçât  à Til- 
lage d’enroller  des  foldats  par  force. 
La  pétition  concernant  l’Irlande  re* 
gardoit  principalement  les  abus  en 
matière  de  religion:  mais  entr’autres 
articles , les  Communesdemandoient  : 
que  le  Colonel  Richard  Talbot  -,  agent 
des  Catholiques  de  ce  Royaume,  fut 
dépouillé  de  tous  emj51ois  civils  & 
militaires  : 6c  qu’il  n’eut  plus  d’accès 
auprès  de-  la  perfonne  de  Sa  Majefté. 
Le  Roi  fit  une  réponfe  favorable , & 
le  bill  pour  les  fecours  paffa  aufîi-tôt 
fans  aucune  opnofition.  Lorfque  Taéfe 
du  Teft  reçut  le  confentement  Royal, 
on  paffa  en  même  temps  un  bill  d’in- 
demnité pour  fauver  les  miniflres  de 
toutes  recherches  : alors  les  officiers 
Catholiques  quittèrent  leurs  emplois; 
le  Duc  d’York  réfigna  la  place  lucra- 
tive de  Lord  Grand  Amiral  : &le  Lord 
Clifford  remit  le  bâton  de  Tréforier, 
qui  fut  donné  à Sir  Thomas  Osborne, 
créé  depuis  Comte  de  Danby. 

» Le  Prince  Robert  ayant  été  nom- 
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me  Amiral  de  la  flotte , avec  Sir 
Edouard  Sprague  & le  Comte  d'Ol-  nn.  1673. 
fori,  pour  commanderions  lui  en  Milieu  navaiei 
qualité  d’Amiraux  inferieurs , com- •“ 
mença  a faire  des  preparatirs  pour  le  & rtoiundoi- 
mettre  en  mer  : mais  il  fut  traverfé 
par  les  Capitaines^  qui  tous  étoienf 
dévoués  au  Duc,  & très  mécontents 
de  fa  démiffion.  Ayant  été  joint  par 
l’efcadre  Françoife  que,commandok 
le  Maréchal  d’Eflrées  ils  firent  voile 
vers  les' côtes  de  Hollande,  aû  nom- 
bre de  cent  quarante  vaifTeaux,  en., y 
comprenant  les  frégates  & les  bru- 
lots.  Le  vingt-huit  Mai , ils  attaquè- 
rent la  flotte Hollandoife , commandée 
par  de  Ruyter , près  Schoenvelp*; 
mais  la  vidoire  ne  fut  décidée  ni  d’up 
côté  ni  d’un  autre.  Les  ennemis  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  ports , & radou^ 
bèrent  leurs  vaifTeaux  avec  tant  de  di- 
ligence , qu’après  une,  femaine  ,•  ils 
fe  préfentèf ent  devant  lès  flottes  com- 
binées de  France  & d’AngTetêrre..  Le 
quatorze  Juin  , ils  les  rencontrèrent  à 
Flefîingue , & l’on  fe  canona  de  part  \ 

& d’autre  avant  de  fe  joindre  de  plus 
près  ; mais  une  tempête  fépara  les  flot- 
tes , fans  qu’elles  fe.  fufTent  mut,u,elle- 
ùient  fait  lin  grand  don;magel  Le  Prin- 
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174  Histoire  d’Angleterre  ; 
ce  Robert  étoit  oppofé  à la  guerre  ,& 
peut-être  que  cettî;  raifon  diminuoit 
de  fon  aftivitc.  Le  D^uç  influoit  tou- 
jours beaucoup  fur  la  conduite  de  l’A- 
jnirauté , &par  animofitéperfonnellè 
'Contre  le  Prince  Robert  faifoit  man- 
'quer  continuellement  la  flotte  de  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche , ce 
qui  l’obligea  de  rentrer  dans  les  ports 
pour  fe  ravitailler.  Aufîi-tôt  qu’elle 
ïlit  en  état  de  fe  remettre  en  mer , elle 
«Hrigea  fon  cours  vers  leTéxel , & le 
onze  Août  flit  à la  vue  de  la  flotte  Hol- 
landoife , commandée  par  de  Ruyter 
'&  Tromp  , qui  étoient  alors  parfaite- 
cment  reconciliés  par  la  médiation  du 
Prince  d’Orange.  Lorfque  le  combat 
Commença , de  Ruyter  s’attacha  au 
Prince  Robert  : Tromp  à Sir  Edouard 
Sprague , & le  Contre  Amiral  Bran- 
Icert  au  Maréchal  d’Eftrées.  Les  offi- 
ciers Anglois  & Hollandois  fe  con- 
duifirent  avec  une  bravoure  étonnan- 
te : mais'les  François  demeurèrent  feu- 
lement fur  la  défenfive , de  telle  fa- 
çon que  Brankert  les  quitta  pour  al- 
ler au  fecours  de  Ruyter.  Le  Prince 
Robert  ayant  été  féparé  de  la  divî-r 
fion  de  Sir  Jean  Chichely , fi.it  pref- 
que  entourrépar  l’ennemi , & fe  trour 
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Va  expofé  au  feu  le  plus  furieux.  Il 
combattit  avec  fon  courage  ordinai- 
re, & marqua  plus  de  conduite  qu’il 
n’en  avoit  jamais  faitparoître  jiifc^u’a- 
lors.  Il  fe  dégagea  avec  une  dextérité 
furprenante  : rejoignit  Chichely , &: 
vola  au  fecours  de  Sprague  , 'qui 
étoit  prêt  d’être  accablé  par  Trompé 
Le  Prince  Royal  que  Sprague  com- 
mandoit , fe  trouva  tellement  maltrai- 
té , qu’il  Rit  obligé  de  faire  paffer  fon 
pavillon  fur  le  Saint  George  : Tromp 
par  la  même  ralfon  paffa  du  Lion  d’or 
fur  la  Comète,  & le  combat  recom- 
mença avec  une  nouvelle  fureur,  juR 
qu’à  ce  que  le  Saint  George  fut  tota- 
lement défemparé  : alors  Sprague  def- 
cendit  dans  la  chaloupe  pour  tranf- 
porter  encore  fon  pavillon  dans  un 
autre  vaifleaii  : mais  elle  fut  à l’inftant 
coulée  à fond  d’un  boulet  de  canon, 
& ce  brave  officier  périt  dans  les 
eaux.  Le  Comte  d’Olîori  fe  diftingua 
par  fon  courage  & fa  perfévérance  : 
mais  après  la  mort  de  Sprague  , il  fe 
trouva  exceffivement  prefTé  de  l’en- 
nemi. Le  Prince  Robert  voyant  fa  di- 
vilionprefquetotalement  défaite en- 
voya trois  brûlots  au  milieu  de  la  flot- 
te HôUaodoife  , qui  enfkt  très  endoni- 
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176  Histoire  d’Angleterre, 
ma»ée  ; &c  il  donna  en  même  temps 
le  fignal  à l’efeadre  Françolle  pour 
qu’elle  tombât  fur  l’ennemi.  Si  cet  or- 
dre avoit  été  fuivi  pendant  que  les 
Hollandois  étoient  dans  la  confulion , 
il  eft  vraifemblable  que  les  Anglois  au- 
roient  remporté  une  viéloire  com- 
plette  : mais  le  Maréchal  n’eut  aucun 
égard  aux  fignaux  ; & la  plus  grande 
partie  des  vailTeaux  Anglois  avoient 
été  fl  maltraités  , qu’il  ne  fut  pas  pof- 
fible  au  Prince  de  pourfuivre  fon 
avantage  : il  prit  donc  le  parti  de  raf- 
fembler  fes  vailfe aux  épars,  & de  fe 
retirer  fur  les  côtes  d’Angleterre,  laif- 
fant  la  viftoire  indécife. 

Le  Roi  de  Suède  ayant  offert  fa 
Suites  delà  médiation  , on  ouvrit  un  congrès  à 

iicrtedsnsle  „ - 'il 

Cologne  : mais  les  deux  Monarques 
influèrent  à peu  près  fur  les  mêmes 
conditions  qu’ils  avoient  déjà  voulu 
impofer;  Sc  les  Etats  Généraux,  s’é- 
lant  remis  de  leur  première  frayeur  , 
diminuèrent  de  jour  en  jour  leurs  of- 
fres , à mefure  que  leurs  affaires  pre- 
lîoient  un  afpeft  plus  favorable.  L’Ef- 
pagne  & la  France  avoient  rompu  ou- 
vertement. L’empereur  s’étoit  déclaré 
en  faveur  des  Hollandois,  & avoit  mis 
une  armée  en  campagne  fous  les  or- 
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dres  du  fameux  Montecuculli,  qui 
réuffit  à tromper  la  vigilance  de  Tu- 
renne  , & par  une  marche  précipitée 
invertit  Bonn  fur  le  Haut-Rhin , avant 
que  le  Maréchal  foupçonnât  même 
fon  defieini  Le  Prince  d’Orange  fe 
rendit  maître  de  Naerden,  ôc  parla 
conduite  la  plus  adroite  lâlrta  tous  le$ 
Généraux  François  derrière  lui  ; joi- 
gnit les  Impériaux,  6c  Bonn  fe  ren- 
dit ■ erï  ^ peu  de  jours.  Ils  réduilirent 
plufieiirs  autres  places  dans  l’Elefto- 
rat  de  Cologne  ; la  communication 
entre  la  France  & les  Provinces- 
Unies  fiit  coupée,  ôc  Louis  perdit 
toutes  fes  conquêtes  , à l’exception 
de  Maertricht  qu’il  avoit  pris  dans 
cette  campagne.  Les  Ambarthdeurs 
■Hollandois  commencèrent  alors  à 
parler  'hardiment  dans  le  congrès 
& ceux  de  France  6c  d’Angleterre 
s’en  retirèrent  fous  prétexte  de  la 
violence  faite  au  Comte  de  Fùrrtem- 
berg , Plénipotentiaire  pour  PElec^eiit' 
'de'Gologhei  Cé- Seigneur' fut  arrêté 
par  ordre  del’Empereur^'  cornme  un 
fujet  ' de  FEfnpire  qiii  avoit  trahi  fa 
patrie;  ’&’les  deux  Rols  refiifèrent 
*dè'trâiteF‘jidî^u’à  èè  qii^‘fitt  mis  én 
Kbèrté*^’ ‘dis?  ^ 

mv 


chai  les  11. 
Au.  1673. 


Digitized  by  Googlo 


châties  I). 
j^n.  167J. 

xxym. 

Iklarisge  du 
Duc  d’York 
& de  la  l’rin- 
ceflè  de  Mo- 
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178  Histoire  . d’Angleterre  , 
L’Empereur  dans  une  ^utre  oecR^ 
fion  marqua  le  mépris  qu’il  avoir  pour 
le  Roi  d’Angleterre  & pour  fa  famil- 
le. On  avoir  propofé  un  mariage  en- 
tre le  Duc  d’York  & la  Princeffe 
d’Infpruck , qui  étoit  d’ime  branche 
de  la  maifon  d’Autriche  ; mais  l’Em-r 
pereur  étant  devenu  veuf  dans  le  cours 
de  cette  année  époufa  lui-même  cette 
Princeffe,  & le  Duc  d’York  fut  obli- 
gé de  tourner  les.  yeux  d’un  autre 
côté.  Il  Icsjetta  fin:  Marie  , fœur  de 
François  Duc  de  Modène.  Louis 
XIV»  la  déclara  fille  adoptive  de 
France  , & s’engagea  en  même  temps 
à payer  fa  dçt.  Cette  propofition 
fut  aufli-tôt  acceptée , & le  mariage 
fi.it  folemnifé  par  Procureur,  le  Comte 
de  Peterborough  repréfentantlaj>er- 
fonneduDuc^Les  Communes  s’etant 
affemblées  après  la.  prorogation  , de- 
mandèrent au  Roi , par  une  pétitioa, 
jqu’il  empêchât  le  mariage  du  Due 
avec  la  Princeffe  de  Modène  , & prît 
foin  que  fon  frère  n’épousât  aucune 
Princeffe  de  la  religion  Catholique. 
Le  Roi  répondit  à cette  adreffe , que 
le  mariage  du  Duc  étoit  déjà  célébré 
par  Procureur , & qu’il  ne  pouvoif 
croire  que  cette  alliance  fut  défagréa- 
H 
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ble  aiTX  Communes , d’autant  qu’elles  ’ 

n’avoient  jamais  marqué  le  plus  léger  A i,  K.73. 
mécontentement  fur  la  propofition  ^ 
d’un  ^autre  mariage  qui  avoir  été  long 
temps  en  négociation  entre  fon  frère 
& une  autre  Princeffe  Catholique. 

La  chambre  ne  fut  pas  fatisfaite  de  xxiv. 
cette  réportfe  , & elle  réfolut  de  pré-  c-  Jes  cow"* 
fenter  une  autre  adreffe  , qui  con-  contre 

. I • , T ï 11  ^ • 1 «mariage. 

tiendroit  les  railons  qu  elle  avoit  de 
s’oppofer  à ce  mariage.  Charles  dans 
une  harangue  au  Parlement  avoir  par- 
lé du  congrès  de  Cologne  ; & fait 
entendre  que  fes  A mbafladcurs  avoient 
été  traités  avec  mépris  par  ceux  des 
^tats  Généraux  , qui  paroiflbient  op- 
pofés  à tous  les  moyens  convenables 
d’accommodement.  Il  demanda  aux 
Communes  un  prompt  fecours  pour 
le  foutien  de  cette  guerre  ; qu’elles 
acquitâffent  les  dettes  qu’il  avoir  cori- 
traftées  avec  les  Banquiers  & les  Or- 
phèvres  qui  étoient  ruinés  par  le  re- 
tard des  payements  de  l’Echiquier  ; 

& il  promit  de  maintenir  la  religion,  , 
|a  liberté  &les  biens  de  fes  fujets.  Le 
Chancellier  s’étendit  fur  les  mêmes 
objets  ; mais  ni  fon  éloquence , ni  les 
importimités  du  Roi  ne  firent  aucune 
impreflion.  fur  les  Communes.  Elles 

Kvj; 
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ctjariw  11.”  ajournèrent  la  chambre  , &:  commen* 
An.  1673*  cèrent  enfuite  à prendre  la  harangue 
de  Sa  Majefté  en  confidération.  Dans 
un  committé  de  toute  la  chambre  il 
fut  réfolu  qu’on  n’accorderolt  aucun 
fecours  au  Roi , & qu’on  ne  mettroit 
aucun  impôt  fur  les  fujets  avant  le 
payement  final  de  la  dernière  aide  , 
qui  montoit  à un  million  deux  cents 
huit  mille  fept  cents  cinquante  livres  : 
ni  avant  que  le  Royaume  fut  en  fureté 
contre  les  defleins  du  Papifme  , 6c 
que  tous  les  abus  de  la  nation  fuffent 
corrigés  : à moins  que  l’opiniâtreté 
des  Hollandois  à refufer  des  çondi- 
tions  raifonnables  de  paix,  ne  rendît 
les  fecours  abfolument  néceffaires 
pour  la  défenfe  de  la  nation.  Les  Com- 
mîmes préfentèrent  en  même  temps 
\ une  pétition  pour  un  jeûne  univerfcl, 
- comme  fi  le  Royaume  eut  été  dans 
un  danger  imminent.  La  chambre  fe 
rendit  en  corps  auprès  du  Roi , avec 
une  fécondé  adreffe  contre  le  mariage 
du  Duc.  On  y objeéloit  que  ce  maria- 
ge produifoit  des  doutes,  des  inquié- 
tudes, & du  mécontentement  dans 
les  efprits  du  peuple,  & engageroit 
probablement  Sa  Majefté  dans  des 
alliances  préjudiciables  à la  religioa 
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Proteflante  : qu’il  augmcnteroit  le  Charles  u. 
nombre  des  Prêtres  & des  Jéfuites  en  An. 
Angleterre  , & ferolt  revivre  les  ef- 
pérances  du  parti  Catholique  : qu’il 
diminueroit  l’afFeûion  du  peuple  pour 
fon  Altefle  Royale  : que  la  Princefle 
de  Modène  ayant  un  fi  grand  nom- 
bre de  parents  à la  cour  de  Rome  , 
il  leur  fourniroit  des  moyens  de  pé- 
nétrer dans  les  plus  fecrets  confeils  de 
SavMajefté.  Enfin  les  Comm.unes  di- 
foient  que  les  mariages  célébrés  par 
Procureurs  avoient  fouvent  été  rom- 
pus , & fupplioient  Sa  Majefté  d’em- 
pêcher la  confommation  aduelle  de 
celui  du  Duc , d’autant  qu’il  étoit 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne, 

, Charles  fut  très  mécontent  de  cette  xxx. 
conduite  vigoureufe  des  Communes, 

& leur  dit  qu’il  éxamineroit  leur  Commu. 
adreffe.  Cependant  elles  votèrent  que”'"*' 
l’armée  de  terre  étoit  un  abus  ôc  un 
fardeau  pour  la  nation , & commen- 
cèrent à préparer  une  troifième  adref- 
fe à ce  fujet.  Le  quatre  Novembre  le 
Roi  fc  rendit  fans  en  avoir  prévenu  à 
la  chambre  haute  , & y manda  les 
Communes.  L’Huiflier  de  la  verge 
noire  & l’Orateur  arrivèrent  en  mê-i 
me  temps  .dans  leur,  chambre  : ma^ 
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auffi-tôt  que  ce  dernier  fut  entré, 
on  ferma  la  porte  laifl’ant  l’Huiffier 
dehors.  Les  Communes  votèrent  à 
l’inflant  même  : ' que  l’alliance  avec  la 
France  étoit  un  abus  : que  les  confeiL 
1ers  pernicieux  dont  le  Roi  étoit  en- 
vironné étoient  im  abus  ; & particq- 
lièremerit  que  le  Dlic  de  Lauderdalè 
étoit  un  abus.  Cependant  l’Huiffief' 
continuoit  de  frapper  à la  porte:  l’Ora- 
teur quitta  fa  place  avant  que  les 
voix  flilTent  rècueillies , & la  cham- 
bre fe  leva  dans  la  plus  grande  con- 
fulion.  Le  Roi  dans  une  courte  haran- 
gue repréfenta  aux  chambres  les  grands 
avantages  que  l’ennemi  retireroit  de 
la  moindre  apparence  de  divifion  en- 
tre lui  & fon  Parlement  rieur  déclara 
qu’il  avoit  employé  tous  fes  foins  à 
prévenir  l’accroiffement  du  Papifme, 
& les  prorogea  au  fept  Janvier.  Il  ôta 
au  Comte  de  Shaftsbury  le  grand  fceau 
qui  fut  donné  à Sir  Heneage  Finch  : 
nt  fortir  de  fa  cour  tous  les  Papilles 
récufants  , & fit  publier  ime  procla- 
ftiation  pour  mettre  à exécution  les 
k)ix  portées  contre  eux.  La  Princeffe 
de  Modène arriva' en  Angleterre  avec 
ia  mère,  & fon  mariage  avec  le  Duc 
d’York  fi.it.  confommé  le  yingt-uiï 
Novembre* 
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Lorfque  le  Parlement  fe  raflembla  chatiesiK 
le  Roi  lui  dit  : que  les  Etats  Géné-  1473. 
raux  ne  fongeoient  qu’à  l’amufer  par  xxxi. 
des  ouvertures  vagues  pour  la  paix  : ,^^**^* 

ft  r 1 • 1 ^ • r cedentcon- 

* qu  lis  rondoient  leur  unique  elperance  tre  quelque» 
lurfa  défunion  d’avec  fon  Parlement: 
que  le  meilleur  moyen  d’obtenir  une 
’ paix  avantageufe  étoit  d’équipper  ime 
bonne  flotte  : qu’on  ne  pou  voit  le  An.  1674* 
faire  fans  argent , & qu’il  efpéroit  un 
fecours prompt  & abondant,  accordé 
de  bonne  volonté  & avec  affeéHon. 

Charles  avoit  alors  perdu  tout  crédit 
auprès  de  fon  Parlement  : les  Cham-  ' 
bres  prévojyoientfes  mauvais  deffeins:. 

■ -avoient  refolu  de  prévenir  Péxécii- 
tion  de  fes  projets  pour  établir  la 

• puiffance  arbitraire  , & ' délibéroient 

• très  férieufement  fin?  les  abus  de  la 
nation.  Les  Lords  dans  une  adrefle , 
demandèrent  que  tous  les  Papilles 
enflent  ordre  de  fortir  de  Londres  & 
de  WeAminfler  pendant  la  feflion  du 

.Parlement  , & Charles  publia  une 
proclamation  à ce  fujet.  Le  lendemain 
- fes  deux  chambres  concoururent  poitr 
préfenter  une  autre  adrefle , oîi  elles 
, demandoient,  que  le  Roi  indiquât  un 
jjo.ur  de  jjeûne  & d’humiliation  afla 
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• d’implorer  la  proteûion  de  Dieu  con- 
tre les  efforts  du  Papifme  , & il  coii- 
fentit  encore  à leur  demande.  Les 
Communespréfentèrentunetroifième 
adreffc  tendante  à ce  que  les  Milices 
de  Londres , de  Weftminfter  & de 
tout  le  Royaume  fiiffent  tenues  en 
état  de  marcher  au  premier  ordre  , 
pour  s’oppofer  à tous  les  foulèvements 
que  pourroient  exciter  les  Papiftes  ou 
les  autres  mécontents.  Le  Roi  les  af- 
fura  qu’il  pourvoyeroit  à .la  fureté 
de  leurs  vies , de  leurs  libertés  & de 
leurs  privilèges.  Elles  votèrent  que  le 
Roi  feroit  prié  d’éloigner  pour  tou- 
jours le  Duc  de  Lauderdale  de  fa  per- 
fonne  & de  fes  confeils , comme  fujet 
dangereux  & fufpeft.  Le  Duc  de  Buc- 
, kingham  informé  qu’il  feroit  leur  fé- 
condé vi£Hme  , demanda  & obtint 
d’être  entendu  devant  la  chambre. 
Le  premier  jour  il  parut  dans  un  tel 
défordre  qu’il  fut  obligé  de  feindre 
qu’il  fe  trouvoit  incommodé , '&  il 
' fe  retira.  La  fécondé  fois  il  parut  plus 
- ferme  : s’efforça  de  juflifîer  fa  condui- 
te : imputa  tous  les  mauvais  confeils 
au  Comte  d’ATÜngton,  & s’échappa 
même . eu  ' quelques  critiques  aiTez. 
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amères  contre  le  Roi  & contre  fon  Charles  11!* 
frere  (i).  Les  Communes  demandé-  An.  i67<, 
rent  qu’il  répondit  à pluficurs  articles 
qu’elles  avoient  préparés  au  lujet  de 
quelques  démarches  arbitraires  de 
Gouvernement  : mais  elles  ne  furent 
fatisfaites  ni  de  fes  réponfes  ni  de  fes 
défenles  , & agirent  à Ion  égard  com- 
me elles  avoient  fait  pour  le  Comte  ^ 
de  Lauderdale.  Arllngton  fut  aulîi  en- 
tendu dans,  fa  juftification  , & fît -fl 
bien  valoir  fes  raifons , qif  encore  que 
les  Communes  enflent  préparé  une 
aceufation  contre  lui , elles  ceflerent 
toutes  leurs  pourfuites. 

Charles  vit  alors  clairement  qu’il 
lui  étoit  impoflible  de  foutenir  une  la  Hoùande, 
guerre  aufli  défagréable  à -fon  Parle- 
ment , & commença  à écouter  les 
propofitions  que  lui  firent  les  Etats 
Généraux  pour  traiter  féparément  de 
la  paix.  Ils  lui  écrivirent  une  lettre  - 
très  foumife , qui  lui  fut  préfentée  par  ' ' ‘ 
le  Marquis  de  Frefno , Envoyé  d’Ef- 
pagne  à Londres , auquel  ilr donnè- 

( / ) 1!  dit  <pie  la  chafle  eft  un  amufement 
agréable  ; mais  que  celui  qui  voudroit  chaf- 
fer  avec  deux  écrevifles  au  lieu  de  chiens  , 
n’auroit  que  très-peu  de  plaifir.  Cette  raille- 
rie lui  fit  perdre  la  faveur  du  Roi  , qu’il  nfr 
recouvra  jamais  parfaitement. 
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rent pouvoir  de  conclure  un  traité  en 
An.  1674  leur  nom,  fous  les  conditions  fpécï* 
fiées  dans fes lettres  de  créance.  Char- 
les fe  faifant  une  vertu  de  la  nécef- 
fité  communiqua  leurs  propofitions 
\ aux  deux  chambres , & demanda  l’avis 

de_  fon  Parlement.  Les  chambres  l’en- 
gagèrent à mettre  fin  à la  guerre  : les 
conférences  furent  ouvertes  avec  le 
Marquis  de  Frefno , & en  quinze  jours 
le  traité  fut  conclu.  Il  ne  eontenoit 
autre  chofe  que  le  renouvellement  de 
celui  de  Breda  , auquel  on  ajouta  feu- 
lement que  lesHollandois  rendroient 
honneur  au  pavillon  Anglois , foit 
qu’il  fut  arboré  fut  une  flotte  ou  fur 
un  fimple  vaiffeau  , & qu’ils  paye- 
roient  trois  cents  mille  livres  à Char- 
les pour  le  dédommager  de  fes  frais 
d’armement. 

xxxin.  Quoique  le  Parlement  fit  des  re- 
fogeie  Paik.  mercimcnts  au  Roi  pour  fa  paix  qu  on 
®ent.  venoit  de  conclure  , il  continuoit 
toujours  l’éxamen  des  abus.  Les  cham- 
bres infiftèrent  à ce^que  le  Roi  con- 
gédiât fes  troupes  de  terre  & fes  gar- 
des: établirent  un  committé  pour  exa- 
miner la  loi  militaire  paflee  dans  te 
Parlement  d’Ecofle , qui  autorifoit 
l’armée  de  ce  Royaume  à marcher 
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dans  telle  partie  que  ce  fut  des  Etats  chadeiTrT 
du  Roi , en  vertu  d\in  ordre  du  Con-  An.  i«7<. 
feil  Ecoffois  : établirent  un  autre  com- 
mitté  pour  examiner  l’état  de  l’Irlan- 
de , par  rapport  à la  religion , aux 
troupes  réglées  & à la  milice  : prépa- 
rèrent un  bill  pour  expliquer  & main- 
tenir le  privilège  Habeas  corpus  , &c 
en  dreflèrent  un  autre  pour  obliger 
les  ’ membres  des  deux  chambres  à 
prêter  le  ferment  du  Teft.  Charles  fiit 
très  mécontent  de  cet  efprit  de  févé- 
rité  : mais  il  rendit  toutes  leurs  mefu- 
res  infruftueufes  par  une  prorogation 
immédiate  , & étant  ainfi  délivré  de 
toutes  difputes  étrangères  & domefti- 
ques , il  rentra  dans  fa  vie  d’indolen- 
ce , de  mollefle  efféminée  ôc  de  plai- 
fir. 

Le  Roi  de  France  ne  marqua  aucun  xxxiv. 
reffentiment  d’avoir  été  abandonné  g„ç"|e‘dà* 
auffi  clandeftinement  par  fon  allié  : continent, 
au  contraire  il  accepta  la  médiation 
que  lui  offrit  Charles , ayant  tout  lieu 
de  compter  fur  la  fayeiu*  & l’indul- 
gence de  ce  Prince  , auquel  il  payoit 
dans  le  même  temps  une  penfion  de 
cent  mille  livres.  De  plus  le  fuccès  de 
la  guerre  n’avoit  pas  répondu  aux 
grandes  efpérances  de  Louis  > &c  fes 
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cha.]e,u,  ennemis  s’étoient  multipliés  par  une 
/uu  1(574.  alliance  formidable.  Le  Prince  d’O* 
range  s’étoit  avancé  en  Flandres  avec 
une  armée  nombreufe  , bien,  difci- 
plinée , & avoir  fait  fes  efforts  pour 
attirer  à une  bataille  le  Prince  de  Cou- 
dé qui  l’évita  foigneufement  parce 
qu’il  étoit  inférieur  en  nombre.  Ce-  , 
pendant  le  Stadthouder  ayant  expolé 
une  aile  de  fon  armée  à Senef , le  Gé- 
néral François  ne  manqua  pas  de  tiret 
avantage  de  cette  faute , elle  fiit 
fuivie  d’une  aélion  très  vive.  Le  Prin- 
ce d’Orange  fe  conduilit  en  cette  oc- 
caüon  avec  autant  de  courage  que  de 
préfence  d’efprit.  Il  rallia  fes  troupes  4 
, & les  ramena  à la  charge  : attaqua  les 

vieux  foldats  François  avec  un  ordre 
étonnant  & une  perfévérance  opiniâ- 
tre : enfin  obligea  le  Prince  de  Condé 
d’employer  toutes  les  qualités  d’un 
Général  confommé  dans  l’art  militai- 
re. La  bataille  continua  à la  lumière 
de  la  lune , jufqu’à  ce  que  les  ténè- 
bres féparaffent  les  combattants.  Le 
Prince  de  Condé  déclara  que  le  Stad- 
thouder avoit  agi  en  toutes  chofes 
comme  un  vieux  Général , excepté  en 
ce  qu’il  avoit  trop  expofé  fa  perfonne 
comme  un  jeune  foldat.  Naflau  ea- 
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treprit  enfiiite  le  fiège  d’OucIenardc  : 
mais  à l’approche  de  l’ennemi,  il  aban- 
donna cette  entreprife  par  le  conleil 
des  Généraux  de  l’armée  Impériale  &C 
Efpagnole  , auxquels  il  fe  joignit:  ce- 
pendant il  inveflit  & prit  Grave  avant 
la  fin  de  la  campagne.  Le  Monarque 
François  avoit  reconquis  la  Franche- 
Comté  , & Turenne  étoit  fupérieur 
aux  Alliés  en  Alface.  Il  défit  le  Duc 
de  Lorraine  & le  Général  Impérial 
Caprara  àZintzheim.  Les  Allemands 
étoient  entrés  en  Alface  , au  nombre 
de  foixante  dix  mille.  Il  attaqua  & mit 
en  déroute  un  de  leurs  corps  à Mul- 
haiifen  : chafl'a  l’Eledeur  de  Brande- 
bourg de  Colmar  : remporta  une  vic- 
toire fur  leur  armée  à Turkeim  , & en* 
fin  les  obligea  derepafferle  Rhinavec 
autant  de  honte  que  de  perte. 

Le  Roi  d’Angleterre  pour  donner 
plus  de  poids  à fes  offres  de  média- 
tion auprès  des  Etats  Généraux,  rap- 
pella  Sir  Guillaume  Temple  de  fa  rc- 
traitte  ,&  l’envoya  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  en  Hollande  , où  il  favolt 
que  ce  Mlnlftre  étoit  unlverfellcmcnt 
eftimé.  Il  trouva  les  Hollandols  très 
difpofés  à faire  la  paix  ; mais  la  recon- 
noiffanceles  empêchoit  de  fe,  féparer 
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de  leurs  alliés  , qui  inliftoient  pour  la 

Cuirlcs  ll<  • • ^ ^ ^ • I 

An.  1674.  continuation  de  la  guerre , &;  le  Prince 
d’Orange  étoit  enflammé  de  la  gloire 
militaire.  Pendant  la  campagne , il 
évita  avec  foin  toute  conférence  avec  < 
l’Ambafladeur  Anglois , & lui  dit  en- 
fuite  que  jufqu’à  ce  qu’il  eut  pu  faire 
une  plus  forte  impreflion  du  côté  de 
la  France , il  ne  devoit  rien  attendre 
de  fa  négociation.  (Je) 

xxxvi.  Il  arriva  alors  quelques  change- 
Le  Duc  de  nignts  dans  la  cour  d’Angleterre.  Sir 

ci  Jofeph  Williamfon , qui  avoit  été  Plé- 

nipotentiaire au  congrès  de  Cologne , 
fut  nommé  Secrétaire  d’Etat  à la  pla- 
ce du  Comte  d’Arlington,  qui  devint 
Lord  Grand  Chambellan , quoiqu’il 
àfpirât  à la  place  de  Tréforier , que  le 
Roi  accorda  au  nouveau  Comte  de 
Danby.  Cette  conteftation  produilit 
la  haine  la  plus  vive  entre  les  deux 
miniftres , & ils  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  fe  détruire  mutuellement. 

Le  Duc  de  Buckingham  fiit  difgracié , 

(k)  Cette  année  fut  remarquable  par  la 
mort  de  deux  hommes  illuftres,  Milton  , l’im 
des  plus  grands  génies  pour  la  Poëfie  Épique 
qui  eût  encore  paru  dans  le  monde , & le 
Comte  de  Clarendon  , qui  mourut  dans  fon 
éxil  , âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans,  à 
Rouen  en  Normandie.  - 
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& perdit  la  dignité  de  Chancellier  de 
rUniverfité  de  Cambridge  , oii  il  eut  An.  1674.* 
pour  fuccefTeur  le  Duc  de  Mon- 
mouth , qui  avoit  fignalé  fon  courage 
en  France  ,&  commençoit  à devenir  Bnmet:  . 

l’idole  du  peuple.  Lauderdaîe  fe  l’on-  TempU, 
tenoit  toujours  en  flattant  toutes  les 
paflions  du  Roi , & en  favorifant  fer- 
vilement  tous  fes  deffeins  extrava- 
gants. Cependant  il  fut  fi  intimidé  par 
le  vote  paffé  contre  lui  dans  la  cham- 
bre des  Communes  , qu’il  affefta  de 
renoncer  ouvertement  à toutes  les 
mefures  de  la  cabale.  Il  marqua  le 
plus  grand  zèle  pour  la  religion  Protef- 
tante , devint  très  alîldu  à l’Eglife , re- 
çut ponôuellement  la  Communion , 

confeilla  au  Roi  de  faire  exécuter 
rigoureufement  les  loix  contre  les  Ca- 
tholiques. 

Tous  fes  artifices  fie  purent  appai- 
fer  le  reflentiment  des  Communes  : munes  pré- 
après  avoir  préparé  lorfqu’elles  fe  raf-  “o'. 

femblèrent  un  bill  contre  l’accroifle-  tre  Laudcr- 
ment  du  Papifme  & les  perfonnes  des 
Prêtres  Catholiques,  elles  préfentè- 
rent  une  longue  adrefie  contre  le  Duc 
de  Lauderdaîe.  Elles  l’accufèrent  d’a- 
voir dit  dans  le  Confeil  qu’on  devoit 
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obéir  aux  Edits  du  Roi , préférable- 
ment aux  loix  du  Royaume , & d’a- 
voir été  l’auteur  de  l’afte  de  la  milice 
dans  le  Parlement  d’EcoiTe,  ce  qui 
expofoit  continuellement  l’Angleterre 
à'une  invafion,  fous  les  prétextes  les 
plus  frivoles.  Pour  toutes  ces  raifons , 
les  Communes  fupplioient  Sa  MajeRé 
de  l’éloigner  pour  toujours  de  fa  per-  ' 
fonne  & de  fes  conieils.  Charles  ! 
n’ayant  pas  voulu  confentir  à leur  re-  I 
quête  , les  Communes  réfolurent  de  ' 
lui  préfenter  une  nouvelle  pétition , 
tendante  au  même  objet.  Enfuite  elles  î 
commencèrent  une  information  fur  la 
conduite  du  Comte  de  Danby , con- 
tre lequel  elles  réfolurent  de  former 
une  accufation , pour  avoir  eu  paft 
au  deffein  de  rendre  le  Roi  abfolu  : - ' 
mais  les  preuves  furent  jugées  infuffi-  ! 
fanîes , & l’accufation  n’eut  pas  lieu. 
Elles  préfentèrent  encore  une  adrcffe  j 
à Sa  Majefté  , pour  lui  demander  de  | 
rappeller  lès  troupes  Angloifes  auxi- 
liaires en  France,  & de  prendre  des 
mefures  efficaces  pour  empêcher  fes 
fujets  de  s’engager  à l’avenir  dans  ce  ! 
fervice.  Le  Roi  fit  réponfe  qu’il  ne 
pouvoit  rappeller  fes  troupes  fims  cou- 
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nr  lerilque  d’une  rupture  avec  fes  al-  "chIIï«lTr 
liés  : mais  qu’il  auroit  foinKju’elles  ne  An.  167$. 
fliflent  pas  recrutées. 

Les  Communes  fe  condulfirent  xxxviii. 
avtc  tant  de  chaleur  dans  leur  oppofi-  nouveau  icft' 
tion  à la  cour , que  plufieurs  membres'  apporté  • 

« I yy  *1*^  03ns  13  chsni* 

delà  chambre  Haute,  particulière- bre  desioidî, 
ment  les  Evêques , commencèrent  à ^ , 
craindre  le  renouvellement  de  l’efprit . ’ 
Républicain.  Pour  prévenir  l’incendie'" 
que  ces  feux  naiflants  auroient  pu  aî- 
liimer , le  Comte  de  Lindfey  apporta 
dans  la  chambre  des  Lonls  le  bill  du  • 
nouveau  Teft , pour  que  toutes  per- 
fônnes  dans  les  emplois  ecclTiafti-; 
ques , civils  & militaires  , aiiîili  que 
les  membres  du  Confeil  privé  & ceux  ^ . 
du  Parlement  prêtalTent  ferment  de 
renoncerait  droit  deréfifler  au  Roi  ^ 
ou  à ceux  qui  agiroient  en  vertu  de . 
fes  commiflions , fous  quelque  prétex- 
te que  ce  put  être , & déclaralTent  de-  ^ 
vant  Dieu  qu’ils  n’attenteroient  ja- 
mais à changer  le  gouvernement  dans 
TEglife  ou  dans  l’Etat.  Ce  bill  trouva  . 
de  II  fortes  oppofitions , que  les  dé- 
bats continuèrent  pendant  dix-fcpt 
jours  , après  lelquds  ilpalTa  à la  majo- 
rité d’un  très  petit  nombre  de  voix.,  / . 

Le  Comte  de  Briftol  protefta  contre 
Tome  I 
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XXXIX. 

Difpute 
entre  les  deux 
chambres  au 
fujeed'j  Doc- 
teur Shirley. 
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194  Histoire  d’Angleterre; 
avec  les  Lords  Papilles , & ils  inférè-i 
rent  leur  proteftation  dans  le  journal 
de  la  chambre. 

Cette  affaire  auroit  vraifemblable- 
ment  produit' des  difputestrès  vives 
& de  violentes  altercations' dans  la 
chambre  des  Communes , fi  fon  atten- 
tion n’eut  été  détournée  par  une  con- 
teftation  d’une  autre  efpèce.  Un  cer- 
tain Doéleur  Shirley  fut  cité  en  Jufti- 
ce  par  Sir  Jean  Fag  , membre  de  la 
chambre  des  Communes  , & appella 
de  la  Chancellerie,  à la  chambre  des 
Pairs,  qui  prirent  connoiflance  de 
cette  caufe , & firent  fommer  Sir  Jean 
Fag  de  répondre.  Il  en  porta  fes  plain- 
tes à la  chambre  Baffe  , qui  entreprit 
fa  défenfe  : déclara  que  les  Lords  n’a- 
voient  aucun  droit  de  recevoir  un  ap- 
pel d’aucune  cour  d’équité , & fit  met- 
tre Shirley  en  prifon.  Les  Pairs  infif- 
tèrent  fur  une  jurifdiélion  qu’ils  éxer- 
coient  depuis  une  longue  fuite  d’an- 
nées ; & l’on  eut  recours  à des  confé- 
rences ; mais  elles  furent  infruflueu- 
fes.  Les  Communes  firent  emprifon- 
ner  quatre  avocats , qui  avoient  plai- 
dé dans  cette  caufe  par  devant  les . 
Pairs  , contre  les  ordres  de  la  cham-  • 

bre  Baffe.  Les  Lords  déclarèrent  cette  ' 

« 
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démarche  un  attentat  contre  la  Gran- 
de  Chartre , & ordonnèrent  au  Lieu-  a«.  157$.* 
tenant  de  la  Tour  de  mettre  en  liber-  , 
té  les  prifonniers.  Sur  fon  refus  , ils 
préfentèrent  unepétition  à Sa  Majef- 
té , pour  demander  qu’il  fut  puni  de 
ce  mépris  des  ordres  de  la  chambre.  • 

Le  Roi , dans  une  harangue  aux  deux 
chambres , les  exhorta  à renoncer  à 
toute  animofité , & voyant  que  ces 
avis  ne  faifoienl  aucun  effet  fur  les  - 
Communes  , il  prorogea  le  Parle-  ’ 
ment  au  treize  Oftobre.  La  chambre  ’ 

Baffe  avoit  voté  un  fecours  de  trois 
cents  mille  livres  pour  le  Roi:  mais^ 
en  même  temps  elle  avoit  délibéré 
que  le  toimage  & poundage  feroient 
appliqués  à l’entretien  de  la  Marine  ; : 

& Charles  fut  très  fâché  de  voir  le  bill 
fufpendiipar  cette  querelle  entre  Ies:j 
deux  chambres.  ^ 

- A l’ouverture  de  la  fefîîon  fuivan- 
te Charles  leur -.recommanda  inftam-  la  charnbrc 
ment  l’unanimité , les  intérêts  de 
gUfe  Anglicane,  & dè  lui  accorder Oermab, 
unfubflde  fufîifant  pour  conftruire  de- 1 
nouveaux  vaiffeaux,  & acquitter  les 
fomniçs  qu’il  avoit  anticipées  fur  fes 
revenus.)  Les  Communes  refusèrent 
ahfolument  de  payeiiies  dettes mais*  > 

T •*  * 
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196-HlStOIRE  d’Angleterée, 
ciu.ics  iiT  accordèrent  trois  cents  mille  li-‘- 
An.  i6/s.  vres  pour  la  conftruftion  de  vingt  ' 
vaiffeaux  dont  on  détermina  la  gran- 
deur , & appliquèrent  le  tonnage  & 
poundage  à l’entretien  de  la  marine.: 
Enfuite  elles  reprirent  lajnatière  des  ■ 
abus  avec  autant  de  vivacité  que  d’ai- 
greur ; mais  leurs  délibérations  fiuent 
interrompues  par  l’infolence  d’un  Jé-  ■ 
fuite  François  , nomme  le  père  Saint 
Germain.  Il  entra  dans  lamâifon  d‘un‘: 
nommé  Luzancy , qui  avoit  embrafle  ' 
depuis  peu'la  religion -Protellante 
par  fes  menaces  de  le  tuer  ,'6u  de  le'l 
fairetranfporter  enFrance  ,lui  extor-  • 
qua  un  écrit  par  lequel  il  renonçoit  à 
fon -changement.  Luzancy . porta  fes  • 
plaintes  de  cette  violence  àlacham-:- 
bre  des  Communes , où  il  déclara  que 
ce  Jélùite  avoit  dit  que  le  Roi  étoit  ' 
Catholique  dans  le  cœur  ; que  la  cour 
J • ’ ' faifoit  fes  efforts  pour  procurer  la  li- 
, . berté  de.  confcienceri&  que  dans- 

moins  de  deitx  ans  la  plùs  ^andé  par-  t 
. i . tie  de  la  nation  Angloife  reconnoîtroit  - 
l’autorité  du  Pape.  Luzancy  le  chargea’  • 
encore  d’avoir  tenu  plufieurs  autres  ’ 
difcours  femblables , & ajoutta  qu’il  ; 
y avoit  un  fi  grand:  nombre  de  Prê-»- 1 
très  & de  Papilles  à Londres , qu’ud.  i 
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•profélyte  Proteftant  ne  poiivoit  mar- 
cher dans  les  rues  fans  rifqiier  fa  vie. 
Cette  affaire  produifit  une  fermenta- 
tion fl  violente  dans  les  Communes  , 
que  le  Roi  pour  les  appaifer  publia 
une  proclamation,  par  laquelle  il  pro- 
mettoit  une  récompenfe  de  deux  cents 
livres  à quiconque  pourroit  arrêter 
Saint  Germain;  mais  il  s’étoit  déjà 
fauve  au  Continent.  *. 

Les  Communes  convaincues  de 
plus  en  plus  de  la  nécefîité  d’unir  les 
Proteftants  contre  les  deffeins  de  la 
cour  de  Rome  , reprirent  le  bill  qu’el- 
les avoient  déjà  projettéen  faveur  des 
Presbytériens  ; mais  elles  furent  pré- 

* Il  eft  vraifemblable  qu’on  imagina  cette 
hlftoire  pour  animer  de  plus  en  plus  le  peuple 
Anglois  contre  les  Catholiques.  Beauchâ- 
teau  ^rès  avoir  embrafle  différents  états, 
ôc  paüé  même  quelque  temps,  à la  Trape 
s’étoît’  réfugié  en  Angleterre  , où  il  avoir 
afKîftafié  & pris  le  nom  de  Luzancy.  Le 
Père  Saint- Germain  fon  ancien  Régent , fit 
fes  efforts  pour  le  ramener  à la  religion  Ca- 
tholique: mais  le  difcours  que  lui  fait  tenir 
M.  Smollett  d’après  Rapin  Toyras  , eft  trop 
abfurde  pour  mériter  qu’on  y ajoute  foi.  Il 
y avoir  certainement  à Londres  un  graqd 
nombre  de  ces  gens  à qui  l’amour  d’une  vie 
moins^ênée  fait  quitter  la  religion  Cathor 
lique  , &l’on  n’a  jamais  entendu  dire  qu’aur 
cun  d’entre  eux  eut  été  affafliné.  ‘ - " - 

lif, 


Charles  il. 
An.  1675. 
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Renouvel- 
lement des 
diTputes  entre 
les  deuxehara 
bres. 
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19S  Histoire  d’Angleterre, 
venues  par  les  Lords.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham avoit  fait  une  harangue  con- 
tre la  perfécution , 6c  obtenu  la  per- 
mifîion  de  préfenter  un  bill'  en  faveur 
. des  Protedants  Non  - conformiftes: 
mais  il  fut  auffi  arrêté  dans  fa  naiflan- 
. ce  îpar  le  renouvellement  des  difpii- 
tes  entre  les  deux  chambres.  La  con- 
teflation  fur  leurs  privilèges  devint 
plus  violente  qu’auparavant , & il  fut 
propofé  dans  la  chambre  Haute  de  de- 
mander au  Roi  la  diffolution  du  Parle- 
> ment.  Cette  propofition  fut  rejettée  à 
la  pluralité  de  deux  voix  feulement. 
Cependant  Charles  jugeant  qu’il  étoit 
difficile  d’appaifer  leurs  différents , les 
prorogea  pour  quinze  mois. 

Roi  avoit  fi  peu  d’égard  aux  in- 

f ipprimc  les  térêts  de  la  nation  dans  fa  conduite 
publique , & s’écartoit  tellement  des 
règles  de  la  décence  dans  fa  conduite 
particulière  : avoit  diffipé  fes  revenus 
par  des  profiifions  fi  fcandaleufes  , 6c 
îbutenu  fi  ouvertement  les  Catholi- 
ques contre  l’efprit  général  de  la  na- 
tion*, que  fon  gpuvernement  étoit 
tombé  dans  un  mépris  univerfel , 8c 
que  le  peuple  le  déteftoit.  On  faifoit 
publiquement  des  chanfons  Sc  des  li- 
belles contre  lui , & on  le  tournpit  ea 


Digitized  by  Google 


Livre  vif.  Chap.  IL  199 
ridicule  dans  toutes  les  focictés  du 
Royaume  : ce  qui  venoit  particulière- 
ment des  politiques.  Il  fiit  tellement 
irrité  de/ces  libertés  qu’on  prenoit  fur 
fa  perfonne  & fon  adminiftration , 
qu’il  fupprima  tous  les  caffés  , parce 
que  c’éioit  dans  ces  maifons  que  les 
mécontents  avoient  coutume  de  s’af- 
fembler  ; & il  fit  publier  une  procla- 
mation , par  laquelle  il  promettoit 
«ne  récompenfe  à ceux  qui  découvri- 
rpient  les  auteurs  des  libelles  & pam- 
phlets écrits  contre  le  gouvernement. 

Les  évènements  militaires  de  cette 
année  furent  favorables  aux  alliés. 
Louis  XIV.  tint  la  campagne  en  per- 
fonne , en  qualité  de^g  volontaire , 
dans  l’armée  que  le  Prince  de  Condé 
commandoit  en  Flandres:  mais  le 
Prince  d’Orange  veilla  fi  bien  fur  fes 
démarches , que  toutes  fes  conquêtes 
Rirent  bornées  de  ce  côté  à la  réduc- 
tion de  Huy  & deLimbourg.  Monte- 
cuculii , à la  tête  de  l’armée  Impéria- 
le elfaya  de  palTer  le  Rhin  & de  péné- 
trer dans  la  Lorraine  & la  Bourgo- 
gne ; mais  il  ne  put  réufiir  jpar  la  vigi- 
lance de  Turenne , qui  etoit  campé 
fur  les  bords  de  ce  fleuve , du  côté  de 
l’Allemagne.  Ces  deux  grands  hommes 

liv 


Charles  il. 
An.  167;. 


XLiir; 
Mort  da 
Maréchal  de 
Tuienne* 
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200  Histoire  d’Angleterre  , 
firent  paroître  en  cette  occalion  tou- 
te la  fcience  des  Généraux  les  plus 
confommés  : enfin  Turenne  avoit  ré- 
duit l’ennemi  à la  nécefîité  de  décam- 
per en  peu  de  jours  avec  un  grand 
àéfavantage  : mais  avant  qu’il  put  re- 
tirer les  fruits  de  fon  excellente  con- 
duite , il  fut  tué  d’un  coup  de  canon  , 
pendant  qu’il  étoit  à cheval  à éxami- 
ner  les  difpofitions  des  Impériaux.  La 
mort  de  ce  fameux  guerrier , qui  mé- 
ritoit  à Jufle  titre  le  nom  de  grand 
homme,  rempUt  l’armée  Françoife 
d’une  triftefle  & d’une  confufion  in- 
exprimable. (Les  foldats  l’aimoient 
comme  leurppère  , & le  révéroient 
comme  s’il  eut  été  une  intelligence,  fii- 
périeure  ; ce  qui  les  rendit  inconfola- 
bles  de  fa  perte.  Cependant  fon  neveu 
de  Lorges  , qui  lui  fuccéda  dans  le 
commandement , fit  une  très  belle  re- 
traite & repafTa  le  Rhin  ; mais  il  dut 
particulièrement  la  fureté  de  fon  ar- 
mée à la  valeur  des  troupes  Angloifes  , 
placées  fur  les  ailes  qui  combattirent 
les  ennemis  avec  une  valeiu  éton- 
nante. (/)  Le  Prince  de  Condé  laifTa 

(/)  Jean  Churchil , depuis  Duc  de Marl- 
borough , fervoit  en  qualité  de  fimplc  Capi- 
taine dans  ces  troupes  auxiliaires. 
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les  troupes  de  Flandres  fous  les  ordres  Charles  n. 
du  Maréchal  de  Luxembourg , & mar-  ^n.  167s. 
cha  avec  un  renfort  à l’armée  de  Tu- 
renne  , auquel  il  fuccédadanslecora7 
mandement.  Les  Impériaux  avoient 
pafTéleRhin  & inverti  Hagiienaii.  Il 
les  força  d’en  lever  le  fiège,  alnfi  que 
celui  de  Saverne.  Il  évita  toutes  les 
rufes  dont  ils  fe  fervirent  pour  l’atti- 
rer, à une,  bataille  :•  quoiqu’ils  lui  fuf- 
fent  fupérieurs  en  nombre  , il  les  for- 
ça derepalfer  le  fleuve,  &c  de  pren- 
dre ‘ leurs  quartiers  d’hiver  dans  leur 
propre  pays. 

' Un  détachement  de  leur  armée  xliv. 
avoit  entrepris  le  fiège  de  Treyes  : le  cft^uÆns” 
Maréchal , de  Créqüi  marcha  au  fe- ""  combat 
coursde  cette  place,  & fut  totalement  Fran^oî»/* 
rois,  en  déroute,  Il  fe  fauva  avec  qua- 
tre officiers , & ils  fe  jettèrent  dans 
la  ville , réfolus  de  la, défendre  jufqu’à 
la  dernière  extrémité.  ' Cependant  la 
garnifbn  capitula  aux  conditions  les  . ' 
plus  ava^ttageufescju’elle  put  obtenir  , \ 

& le  Maréchal  ayant  refiifé  de  figner  “ . 

la  capitulation,  fut  remis  prifonnier  \ 
aux  aflîégeants.'Les  Suédois,  comme 
alliés  de  la  France  entrèrent  en  Pomé- 
ranie ;^d*ô{i  ils  furent  bien-tôt  çhafle's 
par  lÆleûeur  de  Brandebourg , qui  les 
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loi  Histoire  d’At/gleterre  , 
Charles  n.  ' dans  Icur  pays  , & prit  des  me- 
An.  i(S7î.  lures  avec  le  Roi  de  Dannemarck  ^ 
Temple,  pour  profiter  des  avantages  qu’il  ” 
Kurnet.  avoit  remportés.  Mefîine  en  Sicile  fe  , ‘ 
^Itph.  révolta  contre  les  Efpagnols , & l’on 
üMme,  envoya  une  flotte  Françoife,  com- 
mandée par  le  Duc  de  Vivone  pour 
les  foutenir  dans  leur  rébellion.  Les 
Hollandois  donnèrent  ordre  à de  Ruy- 
ter  de  faire  voile  avec  une  efcadrê 
pour  foutenir  leurs  alliés.  Il  y eut  une 
bataille  oîi  ce  grand  officier  Rit  tué , 
à la  perte  irréparable  de  fa  patrie; 
La  France  par  les  efforts  furprenants 
de  fes  miniftres  étoit  alors  devenue 
la  première  puiffance  maritime  de 
l’Europe.  Cependant  elle  devbit  par- 
. . . ticulièrement  fes  fuccès  -en  mer  aux 
inftruéHons  • qu’elle  avoit  reçues  - & 
auxéxemples  qu’elle  avoit  imités  dans 
fes  alliances  fucceffives  avec  la  Hol- 
lande & l’Angleterre  (m). 

XLV.  Toutes  les  Puiffances  belligérantes 
fuerrT  conVcniies  d’cnvoyer  des  Pleriï- 

cootiacnt.  potcteitiaires  à Nimègue , pouf  négo’- 

' . . t ’ - 

( 7»  ) Vers  le  même  temps  la  Duchefledé 
■Mazarin  s’ctant  bro.uilléevavec.ifon  piàri,* 
.paffa  en  Angleterre  ^ oîi  elle  fut  biep.prè? 
de  fupplanter  la'  DuchelTe  de  Portfmoutli 
dans  i’affeâion  dû  Roi  ; 'il  lui-accorda  uns 
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tîer  un  traité  ,’fous  la  médiation  du 
Monarque  Anglois,  il  y députa  au 
mois  de  Juillet  le  Lord  Berkeley  , Sir 
Guillaume  Temple  & Sir  Leoline  Jen- 
kins , en  qualité  d’Ambafladeiirs  mé- 
diateurs : ils  y trouvèrent  les  Pléni- 
potentiaires de  France  & des  Etats 
Généraux.  Les  Suédois  étoient  égale- 
ment difpofés  à traiter  : mais  les  Im- 
périaux, les  Efpagnols  & TElefteur 
de  Brandebourg  prolongeoient  le 
temps  dans  l’efpérance  de  remporter 
de  Nouveaux  avantages,  qui  puflent 
déterminer  le  Monarque  François  à 
confentir  à des  conditions  plus  favo- 
rables qu’on  ne  devoit  les  attendre  de 
lui  dans  la  fituation  aftuelle  des  affai- 
res. Au  mois  d’ Avril , les  François 
emportèrent  Condé  d’affaiit , & ré- 
duifirent  la  fortereffe  de  Bouchain  à 
la  vue  du  Prince  d’Orange,  qui  flit 
dans  rimpofiibilité  de  lui  donner  du 
fecours.  Après  ces, petites  conquêtes, 
Louis  retourna  à Verfailles  , laiffant 
le  commandement  de  fes  troupes  à 


Cliarles  ii. 
Ân.  \6^i, 


penfion  de  quatre  mille  livres.  Sa  marfon  de- 
vint une  Académie  de  goût  & de  politefle , 
fréquentée  deis  .plus  beaux  efprits  de  fon  fiè- 
cle  ; entr’autres  du  fameux  Saint  Evremond  , 
qui  étoit  comme  elle  réfugié  François. 

Ivj 
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Chines  il 
An.  1676. 


XLVI. 

Congrès 
lU  Nimègu 


J.04  Histoire  d’Angleterre  , . 

• Schoraberg  , qui  prit  Aire , & força 
le  Prince  d'Orange  de  lever  le  liège 
de  Maeflricht.  Sur  le  haut  Rhin,  les 
Impériaux  fe  rendirent  maîtres  de 
Philipsbourg , & les  Suédois  fe  trou- 
vèrent en  état  de  réfifter  aux  Danois 
& aux  troupes  de  l’Elefteur  de  Bran- 
jdebourg  dans  la  Poméranie. 

Cette  campagneterminée , les  yeux 
,^.de  l’Europe  fiirent  tournés  fur  le  con- 
grès de  Nimègue  , où  tous  les  Pléni; 
.potentiaires  étoient  enfin  aflemblés. 
Toutes  les  vues  de  Louis  étoient  de 
divifer  les  alliés , & de  conclure  une 
paix  féparée  avec  la  Hollande , & 
Charles  qui  agiflbit  comme  médiateur 
concouroit  dans  le  même  projet.  Sir 
Guillaume  Temple  eut  ordre  de  trai- 
ter fecrettement  avec  les  Etats  & le 
Prince  d’Orange  à ce  fujet.  Les  Etats 
paroiflbient  dilpofés  à embrafler  cette 
propofition  ; mais  le  Prince  refufa  de 
faire  aucime  démarche  qui  put  lui  at- 
tirer le  reproche  d’avoir  trahi  des  al- 
liés qui  avoient  agi  avec  autant  de 
générofité  pour  le  foutien  de  fon  pays. 
Peut-être  aufli  que  cette  confidéra- 
tion  étoit  foutenue  par  l’ambition  6c 
la  vengeance.  Les  Efpagnols  étoient 
extrêmement  oppofés  à la  paix  , par- 
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içe  qu’ils  penfoient  que  Charles  ou-' 
.vriroit  bien-tôt  les  yeux  fur  les  véri- 
tables intérêts  de  l’Angleterre , & qu’il 
fe  déclareroit  contre  la  France , plu- 
tôt que  de  voir  Louis  en  pofleffion 
des  Pàys-bas.  Mais  Charles  penfoit 
ibuvent  que  fes  intérêts  .étoient  tota- 
lement différents  de  ceux  de  fon  peu- 
ple. Le  gros  de  la  nation  n’étoit  à fes 
yeux  qu’un  corps  de  rebelles  , turbu- 
lents & indomptables  Plébeyens, 
dont  l’infolence  & l’opiniâtreté  em- 
poifonnoient  tous  fes  plailirs  : au  lieu 
qù’il  regardoit  Louis  comme  un  pa- 
rent affeéHonné , un  ami  zélé  & un  gé- 
néreux bienfaiteur.  L’animofité  na- 
tionale contre  la  France  avoit  été  fort 
remarquable  pendant  toute  la  guerre  ; 
mais  elle  étoit  encore  augmentée  par 
.l’infolence  & les  violences  des  cor- 
faires  François , qui  prenoient  fans 
diftinélion  les  vaiffeaux  marchands  An- 
glois  & Hollandois. 

Le  Roi , dans  fa  harangue  au  Parle- 
ment , qui  s’affembla  au  mois  de  Fé- 
vrier , protefta  qu’il  étoit  difpoféà  ac- 
corder toutes  les  furetés  qui  feroient 
çn  fon  pouvoir  pour  le  maintien  de  la 
religion  Proteftante  & des  libertés  du 
peuple  : il  recommanda  l’harmonie  en» 
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tre  les  deux  chambres , s’étendit  Tuf' 
fes  befoins , & leur  demanda  un  fe- 
cours  qui  put  le  mettre  en  état  d’aug- 
menter conlidérablement  la  marine 
Angloife.  Aulh-tôt  que  les  Communes 
furent  forties  de  la  chambre  des  Lords, 
le  Duc  de  Buckingham  fe  leva  & en- 
treprit de  prouver  que  le  Parlement 
étoit  diffous  par  la  dernière  proroga- 
tion , en  conféquence  d’un  ftatut  paf- 
fé  fous  Edouard  III.  portant  qu’il  fe- 
roit  tenu  un  Parlement  une  fois  par  an  -, 
ou  plus  fouvent  s’il  était  néceffaire.  Il 
dit  que  les  aftes  du  Parlement  n’é- 
toient  pas  comme  les  femmes  dont  les 
plus  vieilles  font  les  moins  recher- 
chées : que  bien  que  ces  mots  » s’il 
»étoitneceflaire»  enflent  été  fuppri- 
iliés  lorfque  l’aéle  avoit  été  renouvel- 
lé,  le  flatut  original  n’avoit  jamais 
été  annullé , & que  le  Roi  ne  pouvoit 
y contrevenir  fans  violer  la  Grande 
Chartre.  Il  fiit  fécondé  par  les  Com- 
tes de  Salisbury  , Shaftsbury  & par 
le  Lord  Wharton.  Les  ’raifons  dont 
ils  s’appuyèrent  produiflrent  de  vio- 
lents débats  : mais  comme  ils  ten- 
doient  à abolir  tout  ce  qui  avoit  été 
paflé  dans  ce  Parlement , & portoient 
àlafédition  &à  l’anarchie , ces  quatrç 
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Seigneurs  furent  mis  à la  tour;  Buckin-  ■ 
gham , Salisbury  & Wharton  , après 
avoir  été  prifonniers  quelques  mois , 
firent  leur  foumifiion  au  Roi , qui  or- 
j donna  de  les  remettre  en  liberté.  Le 
Lord  Shaftsbury  foutint  dans  la  cour 
du  banc  du  Roi  qu’il  pouvoit  être  dé- 
chargé : mais  cette  cour  refufa  de  pren- 
dre connoiflance  de  fon  affaire.  Il  de- 
meura un  an  prifonnier,&  fit  enfuite 
fa  foumilfion  , par  laquelle  il  auroit 
pu  obtenir  fa  liberté  en  même  temps 
<^ùe  les  autres  Lords,  qui  avoient 
été  déchargés.  La  chambre  des  Com- 
munes vota  cinq  cents  quatre-vingt 
mille  livres  en  faveur  de  Sa  MajeftC) 

' jpour  fubvenir  aux  frais  d’armement 
île  trente  vailTeaux  de  guerre  : enfuite 
elle  préfenta  ’ une  àdrelfe  , dans  la- 
quelle elle  demanda  au  R oi  qu’il  prit 
des  mefures  efficaces  pour  la  conferf 
vation  des  Pays-bas  Efpagnols.  Le  ^oi 
fit  une  réponfe  générale,  & les  Com- 
munes prréfentèrent  une  fécondé  péaC^ 
tion  pouf 'lé.  mêmè  fujet:  ajouttaét  ^ 
que  s’il  entroit  en-guerre  avec  laFrarii*' 
ce,  elles  le  foutiendroient  de  tout  leur 
, pouvoir.  Sà  réponfe  fut  que  le  meilleur 

moyen 'de  ipourvoir  à la  fureté  dû 
Royaume  ÿ 'étoit  J dé:  fournir  au  Réi 
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. . ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  mettrô 
An.  \6^^.  en  état  de  défenfe  : fur  quoi  la  cham- 
bre lui  envoya  les  bills  pour  les  fe- 
cours  ; il  y donna  fon  confentement 
Royal , &_le  Parlement  fut  enfuite 
ajourné. 

XLViii.  La  vigueur  des  Communes  avait 
mutuefduRoi  animée  par  lesfuccès  desFrançois 
& du  Parle-  en  Flandre.  Au  mois  de  Mars  Louis 
prit  Valenciennes:  partagea  enfuite 
:lon  armée  ; envoya  ion  frère  le  Duc 
d’Orléans  pour  aiîièger  Saiht-Omer  , 
& inveftit  lui  - même  Cambrai.  Le 
Prince  d’Orange  marcha  au  fecoius 
de  Saint-Omer  , & fut  défait  à Mont- 
caflel  par  le  Duc  d’Orléans  & le  Ma- 
réchal de  Luxembourg,  après  quoi 
il  fe  retira  à Ypres.' Ces  deux  .villes 
tombèrent  entre  les  mains  de  l’enne.* 
mi,  & tous  les  Pays-bas  Efpagnols 
furent  à découvert»  Les  Communes 
- d’Angleterre  avoient  prefle  Charles  de 
faire  des  alliances  convenables'  pour 
^’oppofer  à l’ambitioTï  du  Moaarcpie 
iPrançois  , & de  fon  côté  il  leur' avoit 
demandé  un  fecoursde  fix  cents  mille 
livres.  Lorfqu’elles  fe  raflerablèrent 
au  mois  de  Mai , elles  efpéroiént  qu’il 
leur  parleroit  des  liaifons  qti’il  auroit 
formées  pendantleuri  «qoi^raenient;  H 
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n’avoit  rien  fait  de  femblable  ; mais  châties  n. 
il  envoya  un  meflage  à la  chambre  An.  1677. 
par  le  Secrétaire  Coventry  , pour  lui 
demander  d’expédier  promptement 
les  bills  pour  l’argent , d’autant  que 
fon  deffein  étoit  de  diflbudre  dans 
peu  le  Parlement.  Quoique  les  Com- 
munes fuffent  affez  difpofées  à lui 
accorder  des  fecours , elles  influèrent 
pour  avoir  des  affurances  que  les 
Ibmmes  en  feroient  bien  appliquées  , 

& Charles  reflifa  de  s’engager  en  au- 
cune alliance  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en 
poffeflion  de  ces  fecours.  Il  leur  mar-  , . ; 

qua  qu’il  craignoit  qu’elles  ne  l’enga- 
geaffent  dans  une  guerre  avec  la  Fran- 
ce, & ne  le  lailTauent  enfuite  au  mi- 
lieu des.  difficultés  ; à moins  qifil 
n’achetât  leurs  fecours  par  quelques' 
conceffions  préjudiciables  à la^ cou- 
ronne. Peut-être  ce  dégoût  mutuel 
n’étoit'il  pas  fans  quelque  fondement. 

Dans  une  harangue  qu’il  leur  fit  à 
Whitehall , il  les  affura , fur  fa  pa- 
role de  Roi , qu’elles  nWroient  au- 
cun fujet  de  fe  repentir  de  la  confiance 
qu’elles  pourroient  avoir  en  lui , par 
rapport  aux  mefures  néceffaires  pour 
la  fureté  du  Royaume.  Il  leur  déclara 
même  temps  qu’il  ne  vouloit  pas 
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- hazarderleur  propre  fureté  & la  fienné 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  défendre 
fon  peuple  & d’attaquer  leurs  enne- 
mis; ajoutant  que  ce  feroit  leur  pro- 
pre faute  fl  les  mefures  convenables 
pour  leur  défenfe  n’étoient  pas  prifes 
à propos. 

L’oppofition  dans  la  chambre  balTe 
étoit  alors  devenue  trop  puiffante 
pour  être  fubjuguée  par  le  parti  de 
la  cour  , qui  confiftoit  principalement 
en  cavaliers  indigents  , & en  hommes 
ruinés  qui  recevoisntdes  penlions  du 
Gouvernement , & étoient  dévoués 
aux  mefures  les  plus  arbitraires  de 
la  couronne.  Cette  pratique  infâme 
de  corruption  hit  introduite  par  Clif- 
ford ; mais  le  crédit  du  Minihère  avoit 
été  beaucoup  affoibli  par  la  difgrace 
de  Buckingham  & la  défeôion  de 
Shaftsbury.  Plufieurs  membres  s’é- 
toient  joints  à l’oppofition , voyant 
qu’ils  étoient  trompés  dans  leurs  at- 
tentes du  côté  de  la  cour , & d’autres 
y avoient  été  engagés  par  la  perni- 
cieufe  conduite  qu’ils  remarquoient 
dans  l’adminiflration.  Après  quelques 
débats  très  vifs  fur  la  harangue  du 
Roi , le  parti  de  la  patrie  eut  le  def- 
fus , 6c  l’on  préfenta  une  adrefle  à Sa 
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Majefté , portant  : que  Tufage  du  Parr  “cîûncTîir 
lement  n’étoit  pas  d’accorder  de  l’ar-  An.  1077, 
gent  pour  le  foutien  des  alliances, 
avant  de  favoir  de  quelle  nature 
elles  étoient.  Les  chambres  le  fup- 
plioientde  conclure  une  ligue  ofFen- 
five  & défenfive  avec  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unics , pour  arrê- 
ter les  progrès  de  la  puiffance  des 
François,  & défendre  les  Pays-bas 
Efpagnols,  à quoi  elles  ajoutèrent  les 
raifons  qu’elles  avoient  de  croire  que 
la  guerre  avec  la  France  étoit  devenue  ' 

abfolument  néceffaire.  Charles  daijs 
fa  réponfe  fe  plaignit  de  ce  qu’elles 
avoient  violé  fa  prérogative  en  infiftanl 
à ce  qu’il  fît  alliance  avec  quelque  puif^ 
fance  : il  leur  dit  que  le  pouvoir  de 
faire  la  paix  oîi  la  guerre  étoit  un 
droit  inhérent  à la  couronne  dont  il 
ne  vouloit  pas  fe  dépouiller , & les 
ajourna  au  dix  Juillet. 

Le  Comte  de  Danby , par  les  con-  ^ 
feils  de  Sir  Guillaume  Temple  'qui  Pr!ïîcc\i^o?* 
avoit  été  ràppellé  en  Angleterre , pro-  ^vcc  la 

r r»  • i»/-x  Prinrefle  Ma- 

pola  un  mariage  entre  le  Fnnce  d O-  rie  fille  du 
range  & la  Princeffe  Marie,  fille  aînée  ^uc d'York, 
du  Duc  d’York.  Elle  avoit  été  élevée 
de  même  que  fa  fœur  Anne  dans  la 
religion  Proteflante , par  ordre  exprès 
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du  Roi  ; & le  Prince  d’Orange  parût 
recevoir  avec  joie  la  propoiltion  de 
ce  mariage.  Le  Roi  flit  d’abord  neu- 
tre , ou  plutôt  fembla  éloigné  de  cette 
alliance , qu’il  jugeoit  devoir  être  très 
défagréable  à fon  frère  ; mais  le  Comte 
de  Danby  lui  repréfenta  qu’elle  atti- 
reroit  vraifemblablement  le  Prince 
d’Orange  dans  toutes  l'es  vues , ce 
qui  l’engagea  à l’envifager  fous  un 
coup  d’œil  différent  , & il  permit  à 
fon  neveu  de  paffer  en  Angleterre 
lorfque  la  campagne  feroit  finie.  Le 
Prince  s’y  rendit  au  mois  d’Oâiobre 
& joignit  la  cour  à Newmarketoii  elle 
étoit  alors.  Il  fut  extrêmement  flatté 
du  caraûère  & de  la  perfonne  de 
Marie  qui  avôit  de  grandes  qualités , 
& il  la  demanda  formellement  en 
mariage.  Le  Duc  reçut  froidement 
cette  propoiltion  : mais  il  déclara  qu’il 
étoit  fournis  aux  ordres  du  Roi , au- 
quel il  avoit  toujours  fcrupuleufement 
obéi , & Charles  donna  fon  confen- 
tement  à condit  on  que  lui  & le  Prin- 
ce commènceroient  par  convenir  d’un 
plan  de  pacification.  Le  Prince  refufa 
de  traiter  de  la  paix  jufqu’à  ce  que 
le  mariage  frit  confommé.  Il  dit  qu’il 
ne  youloit  pas  que  fes  alliés  pulfent 
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penfer  qu’il  auroit  acheté  une  femme 
en  les  abandonnant , Ôc  qu’il  n’étoit 
pas  difpofé  à manquer  à fon  honneur 
pour  quelque  femme  que  ce  fut  au 
monde.  11  dit  à Temple  qu’il  étoit  très 
fâché  d’avoir  paflé  en  Angleterre  : 
^u’il  le  prioit  de  déclarer  au  Roi  qu’il 
etoit  réfblu  de  partir  dans  deux  jours, 
& qii’il  laifibit  le  choix  à Sa  Majeflé 
de  vivre  à l’avenir  ou  comme  les 
meilleurs  amis,  ou  comme  les  plus 
grands  ennemis.  Le  Roi  fut  intimidé 
par  la  conduite  ablôlue  de  fon  neveu. 
Ilfavoit  que  ce  Prince  étoit  très  aimé 
du  peuple  d’Angleterre  , & qiie  pen- 
dant la  dernière  guerre  il  avoit  en- 
tretenu correfpondance  avec  les  chefs 
des  mécontents  Anglois.  Temple  & 
Danby  lui  repréfentèrent  & même 
éxagérèrent  les  fuites  dangereufes 
d’une  rupture  avec  le  Prince  d’Oran- 
ge  , & Charles  confentit  à entrer  dans 
fes  vues.  La  dot  de  la  PrincelTe  fut 
fixée  à quarante  mille  livres  : les  ar- 
ticles fiu-ent  dreffés  : le  Roi  déclara 
le- mariage  à fon  confeil  : la’ ville  de 
Londres  en  apprit  la  nouvelle  avec 
des  démonftrations  d’une  joie  excef- 
five-:  le  Lord  Maire  régala  fplend.ide- 
ment  toute  la  cour  enfin  les  noces 

; 
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furent  célébrées  le  quatre  Novembre. 

Cette  affaire  ayant  étéheureufe- 
ment  conclue  à la  fatisfaftion  gé- 
nérale de  la  nation , le  Roi  & le 
Prince  entamèrent  des  conférences 
pour  un  plan  de  pacification.  Le  Duc 
d’York,  le  Comte  de  Danby  , ôc  Sir 
GuillaumeTempley  afîiftèrent.  Après 
quelques  difputes  ils  convinrent  : que 
Louis  XIV.  rendroittoutce  qu’il  avoit 
conquis  fur  l’Empereur  & le  Duc  de 
Lorraine  : qu’il  fe  feroit  de  même  une 
reftitution  réciproque  entre  la  France 
& la  Hollande  , & que  l’Efpagne 
feroit  remife  eh  pofTefiion  d’Ath  , 
Oudenarde  , Charleroy  , Courtray , 
Tournay,  Condé,  Valencienne , Saint 
Guillaln  & Binch.  Le  Prince  promit 
d’employer  tous  fes  efforts  pour  per- 
fuader  aux  Etats  Généraux  d’accepter 
ces  conditions  , & Charles  promit  de  ’■ 
même  d’y  engager  le  Monarque  Fran- 
çois : ajoutant  qu’il  ne  s’écarteroit.  • 
jamais  de  ce  plan;  mais  qu’il  déclare- 
toit  la  guerre  au  Roi  de  France  s’il  . 
refufoit  d’y  foufcrire.  Sur  cette  affu- 
rance , le  Prince  & fa  femme  paffèrent  . 
en  Hollande.  M.  de  Duras  , depuis 
Comte  de  Feversham  , fut  envoyé 
en  France  en  qualité  d’Ambaffadeur  . 
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pour  y faire  part  de  ce  plan.  Il  dut  ' 
être  très  défagréable  au  Monarque  , 
qui  cependant  le  reçut  fans  marquer 
aucun  reffentiment.  Il  répondit  que 
le  Roi  d’Angleterre  n’ignoroit  pas  qu’il 
ëtoit  toujours  le  maître  de  la  paix  ; 
mais  qu’il  lui  paroiffoit  dur  d’aban- 
donner plufieurs  de  fes  villes  en  Flan- 
dre , dont  les  fortifications  lui  avoient 
coûté  des  fommes  très  confidérables  ; 
qu’il  efpéroit  que  fon  frère  ne  Vou- 
droit  pas  roriipre  avec  lui  pour  quel- 
ques places , & qu’au  furplus  il  en- 
voyeroit  fes  intentions  à Barillon 
fon  Ambafladeur  à Londres. 

Le  Roi  de  France  n’ignoroit  pas 
qu’il  avoit  en  main  l’argument  le  plus 
* fort  auprès  d’un  Prince  aufli  prodigue 
& autant  dans  le  befoin  que  Charles. 
Barillon  reçut  ordre  d’abandonner 
toutes  les  villes  à l’exception  de  Tour- 
nai , & même  de  promettre  un  équi- 
valent pour  cette  place  plutôt  que  de 
rompre  le  traité  : mais  ce  Miniftre  fut 
prendre  tant  d’afcendant  fur  l’efprit 
du  Roi , que  l’arrangement  fait  avec 
le  Prince  d’Orange  fut  bien-tôt  ou- 
blié , & qu’on  entarha  une  négocia- 
tion d’wae  nature  toute  différente.  Ce 
fut  une  ftipulation  de  conditions,  par 
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lefquelles  le  Roi  d’Angleterre  s’enga- 
gea à ne  point  fe  déclarer  en  faveur 
des  alliés,  malgré  les  importunités  de 
fon  Parlement.  Le  traité  fut  apporté 
par  Montagne , Ambaffadeur  d’Angle- 
terre à Paris , qui  demanda  deux  cents 
mille  livres  par  an  tant  que  la  guerre 
continueroit  : mais  Courtin  qui  réli- 
doit  à Londres  engagea  Charles  à fe 
contenter  de  deux  millions  de  livres. 
Montagne  reçut  enfuite  des  inftruc- 
tions  de  Danby  , pour  qu’il  infiftât  à 
ce  que  le  Roi  reçut  de  Louis  fix  cents 
mille  livres  par  an  , après  que  la  paix 
feroit  ratifiée , dans  la  fuppofition 
qu’il  ne  pourroit  efpérer  de  fecours 
de  fon  Parlement  pendant  ce  temps» 
Charles  avbit  prolongé  l’ajourne- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  eut  conclu  avec 
la  Hollande  une  nouvelle  ligue  qui 
fut  fignée  au  mois  de  Janvier.  Quoi- 
que ce  ne  fut  qu’une  alliance  deffen- 
five  pour  empêcher  que  la  France 
n’étendît  fes  conquêtes  dans  les  Pays- 
bas  , le  Roi  penfa  qu’il  pourroit  aflez 
fafciner  les  yeux  de  fon  Parlement , 
pour  que  ce  traité  produifit  des  effets 
merveilleux  en  fa  faveur.  Lorfque  les 
chambres  furent’  affemblées  au  mois 
de  Janvier  , il  leur  dit  : qu’il  avoit 

conclu 
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conclu  une  alliance  avec  la  Hollande  ,,  chari«n.' 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  confer-.  An.  icyi, 
ver  la  Flandre,  à moins  que  les  Com- 
munes ne  lui  refufaflent  les  fecours^ 
néceflaires.  Il  ajouta  que  voyant  Tirnt- 
tilité  de  fes  efforts  pour  la  paix  if 
avoit  rappelle  fes  troupes  de  France  : 
que  dans  la  fituation  aftuelle  des  af- 
faires , la  nation  ne  pouvoit  avoir 
moins  de  quatre-vingt-dix  vaiffeaux 
de  ligne  en  commiffion  avec  une  ar- 
piée  de  trente  mille  hommes  , que 
les  chambres  pouvoient  prendre  les 
' précautions  qu’elles  jugeroient  les  plus 
convenables  pour  s’affurer  que  les 
fubfides  feroient  appliqués  aux  be- 
foins  de  la  guerre.  Il  leur  fît  part  dij. 
mariage  de  fa  nièce  avec  le  Prince 
d’Orange , & leur  demandaunfecours 
proportionné  aux  befoins  du  Royau- 
~ me  , & des  projets  importants  qu’il 
avoit  formés  pour  l’honneur  & l’avan- 
tage de  fes  peuples.  Les  Communes 
bien  loin  de  lui  marquer  leur  approba- 
tion de  fa  conduite  & leur  ardeur  à en- 
trer dans  fes  vûes,  lui  préfentèrent  une 
adreffe  pour  lui  demander  qu’il  ne  s’en- 
gageât enaiicun  traité  avecla  France, 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  réduite  au  meme 
état  oîi  elle  s’étoit  trouvée  à la  paix 
Tome  XI F.  K. 
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des  Pyrennées  ; & elles  lui  firent  con- 
An.  167*.  nolîre  que  lorlquil  lui  plairoit  de 
communiquer  la  nature  de  fes  allian- 
ces à fes  fidelles  Communes  elles  le 
mettroient  en  état  de  continuer  la 
guerre  , ou  de  faire  une  paix  hono- 
rable. Ilfe  plaignit  de  cette  adreffe, 
comme  d’un  attentat  fur  fa  prérogati- 
ve: dit  que  les  Communes  étoient  dans 
^ l’erreur  li  elles  penfoient  que  jamais  il 
voulut  renoncer  à fon  droit  incontef- 
table  de  faire  la  paix  & la  guerre  : 
mais  que  fi  elles  le  mettoient  en  état 
d’entreprendre  la  guerre  , elle  ne  fi- 
niroit  que  lorfqu’il  auroit  procuré 
iine  paix  folide  à toutes  les  pulflances 
de  la  Chrétienté  : en  même  temps  il 
leur  fit  obferver  qu’il  ne  pou  voit  con- 
traéler  de  nouvelles  alliances  fans  les 
fecours  ncceifaires  qu’il  recomman- 
doit  à leurs  délibérations. 

Liv.  Pendant  ces  difputes  entre  le  Roi 
ae^^gomeu*  ^ Parlement , le  Monarque  Fran- 
préparatifs  çois  qui  s’étoit  mis  de  très  bonne  heii- 
France.  ^ Campagne  , réduifit  Gand  & 

Ypres  , après  quoi  il  difiribua  fes 
troupes  dans  les  quartiers  de  raffrai- 
chifiements.  Ses  progrès  caufèrent  de 
fi  vives  allarmes  aux  Hollandois  , 
qu’ils  réfolurent  de  conclure  une  paix 
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réparée.  Louis  qui  connoiflbit  tous 
les  avantages  , & favoit  qu’il  n’avoi't 
rien  à redouter  du  côté  du  Roi  d’An- 
gleterre , prit  le  ton  d\m  Conqué- 
rant , & denxanda  des  conditions  bien 
différentes  de  celles  que  Charles  avoir 
arretées  avec  le  Prince  d’Orange.  Au 
mois  d’ Avril  le  Chancellier  parlant  au 
nom  du  Roi , dit  aux  deux  chambres 
que  les  Hollandpis  avoient  certaine- 
ment dedein  de  conclure  une  paix 
particulière  avec  la  France , & que 
Sa  Majefte  demandoit  leur  avis  à ce 
fujet.  Les  Communes  l’exhortèrent  à 
déclarer  ,1a  guerre  aux  François  , & 
votèrent  que  ^alliance  faite  avec  la 
I^llande  ne  répondoit  pas  à leur 
adrefïe^  & étoit  mCuffifanie  pour -la 
fureté  du  Royaume,  Charles,  marqua- 
fbn  mécontentement  de.cetté  délibé- 
ration , &C  cependant  elles  lui  préfen- 
tèrent  une  nouvelle  adreffe  , ‘ôîi  elles" 
le.prioient  deIeqr,,jfaire  connoître  la, 
rinplutiqn  qu’il.  guroitj  p;rlfe  ,confé- 

quemmen^  à-dçqr  plpsj 

d’attenpon.à  leut;s  adreftes'^  ôf  d’eioit' 
gn.er  le  pue  de  Lauderdale  de  fes  con-, 
feils.  Le  Roi  répondit , qu’il  étoit  très^ 
étonné  de  l’extravagance  de  leurs  de-^ 
maadesj,  auxqueJ^s  il  né  vouloit  pas^ 


Charles  il. 
Kn.  167*. 
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jj[  faire  pour  lors  la  réponfe  qu’elles  mé- 
An.  1678.  ritoient.  Les  Communes  avoient  déjà 
paflé  une  taxe  par  tête  pour  le  fervice  " 
de  cette  année , & Çharles commençai 
à faire  des  levées  avec  tant’ de  dili-^ 
gence  & de  fuccès,  qu’én  fix  femai-’ 
nés  il  c6mp*letta  fon  armée  de  trente* 
' mille  hommes.  Le  Duc  de  Monmouth 

fut  envoyé  avec  trois  mille  en  garhi- 
fon  dans  Ollcnde.  On  équipa-  une’ 
flotté  iPfembla' alors' que  Id  cour  • 
ne  Vefparoit  que'  fa  gitéire  contre*  lel 
Monarque  Frânçois.  • • . ■ 

Lv.  ^ Les  Etats  Généraux  inflruits  de  ces' 
iitrniie  fe-  préparatifs  , envoyèrertf  -Van-Lewin’ 
avec  Loui»  cn  qualité  d’Ambaffadeur  h Londres  v,’ 
avec  des  inflruélLons  portant :■  quëfî‘ 
lé  Roi  'd’Ahglétefré  voiilbit’declarer 
iinmédiàteinertt.laguerféala’Frâncè^' 
ils  tomproîéntfdufe^hégociatî'dtl'àvec’ 
Louis  XIV.  &:  agifoient  Vigoufeiifé- ' 
ment  de ‘concert^ avec  léurs  ’alliérP 
Charles  foroé  dé  teridre  imé  répphfe  ^ 
pbhtive.,  dit  à'  Sif'GutHaurhe  Tem-'" 
pie  qui  lurpréfehta  lés  pfop'ofîfibhs' 
de  rAmbâfTadeur  Hollahdois  ;'qué  les’ 
Etats  ne  voulant  pas  accepter  les  coii-' 
ditions  que  la  France  leur  avpit  pref- 

'f  d’acheter  par’ 
fon  ’ cohfente*^ 


ente^;  Louis  avoit 
unq  fomme  d’argertt 
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ment  à ce  qu’il  ne  pouvoit  empêcher,  ciuries  nT 
&qu’ilnccroyoitpasraifonnabledc  le  ■ ^^7*. 

refiifer.  11  ordonna  à Temple  de  trai- 
ter avec  Barillon  ; mais  ce  Miniflre 
intègre  refufa  d’entrer  dans  une  négo- 
ciation auÆ  fcandaleufe  ; & il  s’en 

' t 

trouva  d’autres  moins  fcrupuleux  qui 
s’en  chargèrent.  Le  marche  fut  con- 
clu pour  trois  cents  mille  livres  : mais 
Barillon  lui  déclara  enfuite  que  fon 
maître  ne  lui  payerpit  point  cette 
fomme  à moins  qu’il  ne  fe  fut -engagé 
par  un  article  fecrer  a ne  jamais  en- 
tretenir une  armée  de  plus  de.  huit 
mille  hommes  pour  toutes  troupes 
dans  fes  trois  Royaumes.  Lorque  cette 
demande  fut  , rapportée  - à ..Charles  : . 

,»  Cod-fîsh  * (.dit-il)  efl-çe  ainfi'que  f,' 

» mon  frère  le  Rqide  France  penfe.  à’  ; ' • ''[T. 
» me  fervir  ?’  font-ce  là  fes  promeffes  • • ’ 
» de  me  rendre  abfolu  fur  mon  peu- 
» pie  ? & croit-il  que  cela  le  pulfîç 
>>  faire  avçc  huit  mille  hommes  ? >> 

Cette  exclamation  prouva  clairement 
.quel  étoit  le  deffein  de  Charles , &c 
il  paroît  que  les  préparatifs  qu’il  fai- 

* Jurement  ordinaire  de  ce  Prince  , qu’on 
ne  peur  rendre  en  François  ; de  même  que 
notre  Ventrebleu  ne  pourroit  fe  rendre  en 
aucune  autre  langue. . . 

^ TT’  • ••  . — - 
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chark-s  II.  ^oit  alors  étoient  uniquement  poiir 
An.  167»,  rehaufler  le  prix  de  fa  neutralité 
auprès  du  Monarque  François.  11  te- 
noit  certainement  la  balance  du  pou- 
a voir  en  Europe  : mais  il  n’avoit  nulle 
ambition  d’être  médiateur  entre  les 
Princes  Chrétiens:  manquoit  deréfo- 
lution  pour  fuivre  un  projet  de  quel- 
que importance , & étoit  totalement 
îndilFérent  fur  les  intérêts  de  fon  pays. 
Il  ne  fît  jamais  que  des  efforts  paffa- 
gers  , lorfqu’il  fe  trouva  prcffé  par  les 
clameurs  de  fon  Parlement , par  fes 
propres  befoins  & par  les  follicitations 
preflantes  de  ceux  qui  jouiflbient  de 
fa  confiance. 


LVf.  Lorfque  les  deux  chambres  furent 
^„^'/jp°fl'^/rafrembîées  au  mois  de  Mai,  Charles 
un  bin  pour  eut  recours  inutilement  aux  promelfe's. 
& aux  prières.  Les  Communes  réfo- 
lurent , que  fi  Sa  Majefté  jugebît  à 
propos  de  déclarer  la  guerre  à la 
France,  elles  la  mettroient  en  état  de 


la  foutenir  : qu’autrement  elles  pren- 
droient  des  mefures  pour’  congédier 
l’armée.  Le  Roi  objeôa'que  Louis; 


XIV.  avoit  offert  une  trêve  jufqu’ati 
vingt-fept  de  Juillet , qu’avant  l’ex- 
piration de  ce  terme il  feroit  impru- 
dent de  renvoyer  les  troupes.  Malgré 
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Cette  déclaration  , les  chambres  vo-  charie*  lu 
tèrent , que  les  troupes  levées  depuis  An.  i«7»« 
le  mois  de  Septembre  feroient  réfor- 
mées.  Le  ix-huit  Juin , Charles , dans 
une  harangue  aux  deux  chambres , dit: 
que  la  paix  entre  la  France,  l’Ef- 
pagne  & la  Hollande  étoit  pour  ain- 
îi  dire  conclue  : que  les  Êfpagnols 
avoient  pofitivement  déclaré  qu’ils 
n’étoient  pas  en  état  de  foutenir  la  dé- 
penfe  néceffaire  pour  entretenir  les 
garnirons  de  Flandres,  qui  demeu- 
roient  abfolument  à découvert,  i 
moins  que  l’Angleterre  ne  fe  chargeât 
d’en  entretenir  les  fortifications  : ob- 
ferva  qu’il  étoit  néceffaire  de  tenir 
une  bonne  flotte  en  mer , & particu- 
lièrement de  pourvoir  à la  fureté  d’CK^ 
tende , oii  les  François , fi  l’on  négli- 
geoit  cette  précaution,  pourroient 
avoir  toujours  une  flotte  de  quarante 
vaiffeaux  vis-à-vis  l’embouchure  de  la 
Tamife.  Ilajoutta  que  fi  les  chambres 
defiroient  qu’il  vécut  en  une  étroite 
union  avec  fon  Parlement , il  falloit 
qu’elles  ajoiittaffent  trois  cents  mille  li- 
vres à fon  revenu  annuel  : quefiellesy 
confentoient , elles  pouvoient  dreffer 
un  bill  pour  appliquer  fur  cette  fomme 
cinquante  miÙelivres  à l’entretien  de  la 

K iv 
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214  Histoire  d’Angleterre,  ' 
'^a-arjcs  II.  flotte  & de  l’artillerie  ; & qu’alors  el- 
An.  z67«.  Jes  le  trouveroient  difpofé  à pafîer 
tous  les  ades  qu’elles  pourroient  pro- 
■ poferà  l’avantage  dela  .nafcon.  Enfin 
il  leur  dit  qu’elles  dévoient  fe  fouve- 
nir  de  l’engagement  qu’il  avoit  pris 
, de  payer  quarante  mille  livres  pour 
la  dot  de  la  Princefle  Marie  , dont  le 
. -Prince  d’Orange  demandoit  aâuelle- 
ment  la  moitié  qui  étoit  échue.  Cette 
harangue  n’eut  d’autre  eiFet  que  d’irri- 
ter les  Communes,  qui  rejettèrent 
abfolumentla  propofltion  fur  l’aug- 
mentation du  revenu.  Elles  dreflerent 
le  bill  pour  congédier  l’armée , & ac- 
cordèrent cependant  flx  cents  mille 
livres  pour  la  payer.  Le  Roi  y donna 
fon  confentement , de  même  qu’à  un 
autre  pour  une  augmentation  de  la  ta- 
xe fur  le  vin  pendant  trois  ans , & à 
- un  troifième , qui  ordonnoit  que  les 
morts  feroient  enfevelis  dans  un  fuai- 
re  de  flanelle  , pour  l’encouragement 
des  manufadures  de  laine , après  quoi 
le  Parlement  fut  prorogé. 

Lvii.  Cependant  les  Etats  Généraux  né- 
trah'r^mre  gocioient  dc  la  paix  avec  la  France , 
charit  s & les  tant  Doiir  eux  que  pour  l’Efpagne  , & 

ïioiliiHdois*  T • r A.*  ^ 1 J 

Louis  ayant  conlenti  a rendre  Gand  , 
Ath , Charleroy , Oudenarde  , Cour- 
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'trai  & Limbourg  à Sa  Majefté  Ca- 
tholique , les  Ambafladeurs  de  Hol- 
lande reçurent  ordre  de  figner  le  trai- 
té : mais  lorfque  l’Ambafladeur  d’El- 
pagne  demanda  aux  Plénipotentiaires 
François  dans  quel  temps  ces  villes  lé- 
roient  rendues  , ils  répondirent  que  le 
Roi  de  France  les  garderoit , iufqu‘*à 
ce  qu’on  lui  eut  remis  les  places  prii'es 
fur  le  Roi  de  Suède.  Cette  déclara- 
tion retarda  la  conclufion  du  traité. 
.Charles  fiit  fi  irrité  de  cette  conduiiie 
de  Louis,  qu’il  envoya\aùffi-tôt  Sir 
Guillaume  Temple  à la  Haye  , chargé 
de  pleins  pouvoirs  , pour  figner  une 
ligue  réciproque  avec  les  Etats  Gé- 
néraux , par  laquelle  les  partip's  cori- 
traûantes  s’obligèrent  à .contraindre 
la  France'par  la  force  des  armes  ^ .ren- 
dre les  fix  villes  de  Flandres'.  Ce  tr^- 
té  fut  conclu  en  peu  de  jours’à  la  fatis- 
faftion  générale  de  toutes  les  Puiftan- 
ces  qui  cralgnolent  le  pouvoir 
l’amBition  du  Monarque  François. 

. Cette  démarché  étoit  vigoureufe., 
mais  le  Roi  d’Angleterre  n’eut  .pas 
aflez  de  fermeté  pour  la  foutenir.  Il 
chargea  dii  Gros , agent  de  la  cour  de 
Suède  à Londres , de  porter  un  or- 
dre au  Chevalier  Temple  , ppur  .qu’il 


Charlt£  U. 
Ai\i  i6ji. 


Lviir. 
Paix  deXK 
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■ i'e  rendit  inceirammcnt  à Nimègiic,, 
& qu’il  dit  en  fon  nom  aux  Plénipo- 
tentiaires Suédois , qu  J s’ils  vouloient 
confentir  à l’évacuationimniédiatedes 
fix  places  de  Flandres  ^ il  cmployeroit 
tout fon.crédit après  la  conclufion  de. 
la  paix  à prociirei*  la  reditution  des 
villes  que  leur  maître  avoit  perdu es- 
dans  cette  guerre.  AulTi-tôt  que  Dii- 
cros  fut  arrivé  en  Hollande , il  vifita 
’à  part  les  députés  des  Etats-,  & non- 
feulement  leur  communiqua  l’ordre- 
dont  il  étoit  chargé  pour  Sir  Guillau^ 
me  Temple  ; mais  il  les  affura  en-  mê- 
me temps  que  les  Rois  de- France  &c 
d’Angleterre  éîoîent  déjà  eonvenua- 
d’un  plan  de  pacification  , dont  Char- 
les ne  s’ëcarteroit  jamais  malgré  fon- 
dernier  traité  avec  les  Etats  Géné- 
raux.' Cependant  les  Plénipotentiai- 
res Hoflandois  à Nlmègue  refuferent 
,abfolument  dé  ligner  la  paix  , â moins 
que  le  Roi  de  France  ne  s’engageât  à< 
la  reftitution immédiate  des fix villes, 
& les  AmbafTadeurs  François  parurent 
înfléxibles  jufqu’au  premier  Août, 
dernier  jour  du  congrès , qu’ils  fe  dé- 
fiftèrenttont-â-coup  de  leurs  préten- 
tions , & le  traité  fut  (igné.  Il  fut  bien- 
tôt fulvi  d’un  acconunodemeot  entre 
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la  France  & l’Efpagne  , & en  peu  de  Charles  a. 
mois  , tous  les  confédérés  jouirent  An.  167». 
des  avantages  de  la  paix , à Texcep- 
tion  du  Duc  de  Lorraine , qui  ne  fut 
pas  rétabli  dans  fes  Etats. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  avoît  lix. 
formé  le  bldcus  de  Mons  , & Louis  saunt  iiloi? 
vouloit  prolonger  la  négociation  juf- 
qu’à  ce  que  cette  place  fut  réduite. 

Après  même  que  le  traité  fut  (igné , le 
Prince  d’Orange  qui  n*en  avoit  pas  en- 
core été  inffruit  formellement  par  les 
EtatsGénéraux,  marcha  contre  le  Duc 
de  Luxembourg,  qui  reftoit  tranquille 
fur  la  foi  du  traité , & l’attaqua  avec 
fureur  à Saint  Denis , oii  les  François 
eurent  quelque  défavantage.  Cette 
aftion  ne  pouvoit  être  que  l’effet  de 
l’ambition  ou  de  la  vengeance  , puif- 
que  le  Prince  étoit  certainement  inf- 
truit  qu’on  avoit  (igné  la  paix  à Ni- 
fnègue. 

Depuis  douze  ans , Lauderdale 
avoit  gouverné  TEcofTe  avec  le  def- 
potifme  le  plus  cruel  & le  plus  perfi- 
de  : excepté  pendant  le  court  inter- 
valle que  l’adminiftration  avoit  été 
entre  les  mains  de  Tweddale  & de  Sir 
Robert  Murray , hommes  modérés 
dans  leurs  principes,  & prudents  dans 

Kvj 
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leur  conduite.  L’Epifeopat  avoit  été 
An.  1678,  rétabli  dans  ce  Royaume  : mais  il  étoit 
ü contraire  au  génie  du  peuple  , que 
les  Conventicules  fe  multiplioient  de 
jour  en  jour.  Le  Clergé  étoit  infulté , 
& les  Covenantaires  devinrent  excef- 


fivement  infolents  & turbulents , n’é-? 
tant  pas  encore  fatisfaits  de  l’indul- 
gence & de  la  tolérance  dont  ils 


jouiflbient  de  l’aveu  du  gouverne- 
ment. Les  deux  aftes  palTes  dans  le 
Parlement  d’Ecofle  fur  la  fuprématie 


du  Roi  & fur  la  milice , avoient  rendu 


Lauderdale  aulîl  abfolu  qu’un  Empe- 
reur Afiatique.  Il  fit  pafler  de  nouvel- 
les loix  contre  les  Non-conformiftes , 
en  vertu  defquelles  il  condamnoit  à 
l’amende  ; emprifonnoit  & banniflbit 
les  fujets , enforte  que  fon  adminiftra- 
-tion  devint  une  inquifition  cruelle  8c 
' perfide , dont  le  promoteur  étoit  Shar- 
pe  ^ Archevêque  de  Saint  André.  La 
conduite  de  Lauderdale  dans  les  affai- 


res civiles  étoit  aufii  injufte  & tyran- 
nique : il  mettoit  des  reftriftions  fur  le 
commerce  : impofoit  de  très  gros 
droits  , & accordoit  des  monopoles 
à fes  propres  créatures.  Il  fe  forma  un 
parti  contre  lui , dont  les  chefs  étoient 
le  Duc  d’Hamilton,  le  Comte  de 


J 


Livre  Vil.  Chap.  II.  119 
Tweddale  & quelques  autres  Sei- 
gneurs , qui  repréfentèrent  au  Roi  fa 
mauvaife  conduite.  Ils  en  furent  gra- 
cieufement  reçus:  mais  Lauderdale 
conferva  toujours  l’autorité , & fe  li- 
vra enfuite  à la  vengeance  la  plus  fu- 
rieufe.  Il  porta  le  Confeil  privé  de  ce 
Royaume  à changer  les  maifons  de 
ceux  qui  s’étoient  plaints  de  fon  ad- 
miniftration  en  corps  de  garde  pour 
la  fiipprelTiOn  des  Couventicules , & 
les  foldats  furent  encouragés  à piller 
& détruire  les  effets  de  ceux  qui 
avoient  été  ainfi  dépoffédés.  Les  Avo- 
cats d’Edimbourg  avoient  avancé  qiie 
les  appels  au  Parlement  étoient  con^ 
.formes  aux  loix , & l’on  obtint  un  or- 
dre du  Roi  pour  les  bannir  à douze 
milles  de  cette  ville  , ce  qui  interrom- 
pit le  cours  de  la  Juftice  pendant  une 
année. Douze  des  principaux  Magif- 
trats  furent  déclarés  incapables  de 
remplir  les  emplois  publics  , fans  au- 
tre crime  que  celui  de  refufer  d’avoir 
la  complaifance  la  plus  fervile  pour  les 
ordres  de  Lauderdale.  Plufieurs  par- 
ticuliers furent  emprifonnés  de  la  ma- 
nière la  plus  arbitraire  , & tous  les 
emplois  furent  mis  en  vente.  On  vou- 
lut obliger  les  propriétaires  des  terres 
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130  Histoire  d’Angleterre, 
dans  les  Comtés  Occidentaux  où  le 
Presbyteranifme  étolt  le  plus  étendu  à 
être  garants  des  Conventicules , & à 
répondre  pour  leurs  domeftiques,  te- 
nants & dépendants.  Sur  le  refus  qu’ils 
firent  de  figner  les  engagements  ini- 
ques qu’on  leur  préfenta  à cefujet , le 
pays  fut  déclaré  en  état  de  rébellion. 
Par  un  ordre  du  Confeil , on  affem- 
bla  huit  mille  montagnards , fous  les 
ordres  de  quelques  Chieftains  , les 
■gardes  les  joignirent  , & ils- marchè- 
rent dans  la  partie  Occidentale , où 
ils  vécurent  à diferétion  pendant  deux 
mois  , durant  lefquels  ils  commirent 
'beaucoup  de  cruautés  de  rapines  & 
d'outrages.  Un  grand  nombre  de  pré- 
Æcateurs  & de  leurs  auditeurs  furent 
» intercommunez  » , terme  de  ce  pays 
qui  revient  à ce  que  nous  nommons 
proferits  : mais  pour  que  les  cris  du 
peuple  opprimé  ne  parvinffent  pas 
jufqu’au  trône  , on  fit  défenfe  à tous 
les  Seigneurs  & poffeffeurs  de  terres 
de  fortirdu  Royaume , fous  des  peines 
très  févères.  Malgré  cette  défenfe, 
munie  d’un  afte  du  Confeil , le  Duc 
d’Hamilton  , Tes  Comtes  de  Caffel  & 
de  Tweddale  fe  rendirent  à Londres, 
où  ils  expolerent  la  triile  fituatjion  de 
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leur  pays  à Charles , qui  donna  des  ' 
ordres  pour  arrêter  les  pourfuites 
les  Writs  de  profcription  ; mais  il  ns 
marqua  aucune  indignation  contre 
Lauderdale  ,nralgré  l’abus  qu’il  avoit 
foit  de  fon  autorité.  En  l’abfence  de 
ces  Seigneurs , le  Duc  obtint  la  per- 
miflîon  d’affembler  les  Etats,  qui, 
dans  leurs  adrefles  au  Roi , lui  mar- 
quèrent le  plus  parfait  contentement 
de  radminiftration  de  Lauderdale  i 
preuve  complette  de  l’efeiavage  hon- 
teux auquel  ce  miférable  peuple  étoit 
réduit.. 


C.harlcs  11. 
An.  i&iit 
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CHAPITRE  'llL 

§.  I.  ^vis  d’un!'  confpira.tlon  contre 
la  vie  du  Roi.  §.  II.  Déclaration 
de  Titus  Oates.  §.  III.  Meurtre  de 
Sir  Edmundsbury  Godêfrei  §.IV.  Le 
Parlement  ajoute  foi  au  complot. 
§.  V.  Bedloe  commence  à dépofer. 

VI.  Improbabiüté de  ce  qu  il avan- 
' ce.  Difputes  entre  le  H oi  & les  Com- 
munes au  fuj et  de  la  milice.  §.  VII. 

, Coleman  ejl  condamné  6*  exécuté. 
§.  VIII.  Oates  & Bedloe  accufentla 
Reine.  §.  IX,  Jugement  & exécu- 
tion de  Ireland  y Grave  & Pickering. 
§.X.  Le  Comte  de  Denby  ejl  accufé 
de  haute  trahifon.  §.  XI.  Dijfolution 
du  Parlement.  §.  XII.  Miles  Prance 
• ejl  arrêté  pour  le  meurtre  de  Godfrey. 

§.  XIII.  confejfion.  §.  XIV. 
Berry  , Oreen  & HilL  font  condam- 
nés & éxetmés.  §,  XV.  Nouveau 
Parlement.  Le  Duc  d York  fe  retire 
a Bruxelles.  XVI.  Le  Comte  de 
Danby  e(i  mis  à la  tour.  §.  XVII. 
Le  Roi  change  fon  Confeil.  § . XVIII. 
Il  propofe  des  limites  au  pouvoir  de 
fonfuccefeur  Papijle.  §.  XIX.  Fio- 
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hncc  i&s  Communes  contre  le  Duc 
d'York,  §.  XX.  Elles  préparent  un 
bill d' exclujîon.  §.  XXI.  Bill  d'ha~ 
béas  corpus.  Le  Parlement  ejl  dijf  'ous. 
§.  XXII.  Procès  de  cinq  Jéjuites. 
§.  XXIII.  Langhorn  ejl  déclaré  con- 
vaincu & exécuté.  §.  XXIV.  Sir 
Georges  Wakenian  eji  déchargé.  ‘ §. 
XXV.  Révolu  en  Ecoffè  foutenue 
par  Monmouth.  §.  XXVI.  Le  Duc 
d'York fe  retire  en  Ecojjé.  § . XXVII. 
Complot  du  tonneau  de  farine.  §. 
XXVIII.  Le  Comte  de  Shaftsbury  ejl 
exclus  du  Confeil.  §.XXIX.  Mon- 
mouth revient  en  Angleterre  fans  la 
permiffion  du  Roi.  §.  XX  X.^  Les 
factions  oppofées  font  diftinguées  par 
les  noms  de  Whigs  & Torys.  §. 
XXXI.  Déflaration  du  Roi  , au fu- 
jet  de  l'illégitim  ité  du  Duc  de  Mon- 
mouth. XXXII.  Mort  du  témoin 
Bedloe.  §.  XXXIII.  Le  Duc  d'York 
ejl  repréfenté  comme  Papife  recuj'ant» 
XXXIV.  Rejfentiment  des  Com- 
munes contre  le  Duc  d'York  dans  le 
nouveau  Parlement.  §.  XXXV. 
Raifons  pour  & contre  le  bill  d' ex- 
clujîon. §.XXXVI.  Il  pajfe  dans  la 
chambre-baje  & efi  rejetté  par  les 
Lords.  5.XXXVÜ.  Procès duLord 


a54  Histoire  d’Angleterre; 
Staford.  §.  XXXVIII.  ILejlcon-- 
damné  & exécuté.  §.  XXXIX.  La 
Communes  s' oppofent  avec  une  nou- 
velle vigueur  aux  mefures  de  la  Cour, 
§.XL.  Le  Roi  diÿout  le  Parlement, 
§.  X L I.  Caractère  & violence  dés 
Vfùgs.  XLII.  Dépojition  de  Fiti^ 
barris.  §.  XLIII.  Parlement  à Ox- 
ford. §.  XLIV.  Les  Communes  ac~ 
eufent  Fit^arris.  §.  XLV.  Expé- 
dients propofés  par  le  Roi  pour  ref- 
traindre  le  pouvoir  Sun  fucceffeur 
Pàpijle,  §.  XLVI.  Le  Parlement  efi 
Soudainement  difjous,  §.  XL VII. 
Charles  triomphe  deVoppofition.  §. 
X L V II I.  Exécution  de  Plunket  , 
Archevêque  titulaire  d Armagh. 
XLIX  Shaftsbury  ef  mis  à la  tout. 
Procès  de  Collège , menuijier  Pro- 
ttjlant.  §.  L.  Bill  <T aceufation  con- 
tre Shaftsbury  rejetté  par  le  grand 
Juré.  §.  LL  Adirés  <F Ecoffe,  Le 
Comte  d'Argyîe  ejl  condamné. 

LU.  Cruautés  éxercees  fur  les  Cove- 
nantaires  de  ce  royaume.  LUI.  Le 

Roi  trouve  moyen  d'influer  fur  l élec- 
tion des  Magifrats  de  Londres.  §, 
LIV.  Il  s'empare  des  Chartres  de  la 
ville.  Quelques  Corporations  remet- 
tent volontairement  leurs  çhartres^ 
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LV.  Plan  <T un  fouLvement  con^ 

- trc  U gouverntment.  §.  LVI.  Cb/«- 
plot  de  la  maifon  de  Rye  découvert 
par  Keeling.  §.  L V 1 1.  Procès  du 
Lord  RuJIel.  §.  LVIII.  Procès  d' Al- 
ger noon  Sidney.  §.  LIX.  Caiajîro- 
phe  du  Comte  d’EJJex.  §,  h\.  Exé- 
cution de  Baille  en  Ecojfe.  §.  LXI. 

' La  PrinceJJe  Anne  époufe  le  Prince 
Georges  d'e  Danhemarck.  LXIL 
Le  Roi  fe  réconcilie  avec  Monmouth  ^ 
qui  cependant  ejt  encore  dégradé.  §► 

• LXni.  Coup  d'ceit fur  les  paires  du 
Continent.  LXIV.  Grand  crédit 
& dîfpojition  atbitraire  du  Duc 
etrork.  §.  LXV.  Mort  du  RoL  g. 

LXVI.  Son  poTtraiu 

Vers  ce  temps  l’attention  de 

toute  la  ration  Angloife  flit  An.  i67t* 
eccupé’e  par  «ne  affaire  des  plus  im-  ^ 
portantes  , éxeniple  remarquable  Avi*sd;nne 
d’horreurs  & (Timpoflures , qui  excita  ^”"[fç7a"vS 
une  fermentation  univerfeUe  dans  le  du  Roû 
peuple  , & qui  fît  fom effet  en  dépit 
du  fens  commun  & des  déinonftra* 
tions  les  plus;  évidentes.  Le  dcluze 
Août  unChimifîe,  nommé  Kirby  , 
s’approcha  du  Roi  dans  le  parc  Saint- 
;^mes ,,  & lui  dit:  “ Sire,,  tenez-" 
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136  Histoire  d’AIstcleterre, 
ÿ,  vous  au  milieu  de  votre  compa- 
„ gnie  ; vos  ennemis  ont  un  deffein 
„ contre  votre  vie. ,,  Interrogé  fur 
un  avis  aufîi  étonnant , il  offrit  de 
faire  paroître  un  certain  Dofteur 
Tongue , Miniftre  foible  & crédule  , 
qui  lui  avoit  dit  que  deux  perfonnes, 
nommées  Grove  & Pickering  , s’é- 
toient  engagées  à tuer  le  Roi  , & 
que  Sir  Georges  Wakeman,  Méde- 
cin du  Roi , avoit  entrepris  d’ôter 
la  vie  de  Sa  Majellé  par  le  poil'on , 
fi  le  projet  des  afl’amns  manquoit. 
Tongue  Rit  introduit  auprès  de  Char- 
les avec  un  paquet  de  papiers  relatifs 
à cette  prétendue  confpiration  , & 
il  les  remit  au  Lord-Tréforier  d’An- 
by  : il  dit  que  ces  papiers  avolent 
été  mis  fous  fa  porte  ; mais  îl  déclara 
enfuite  qu’il  en  connoifîbit  rauteur, 
qui  defiroit  que  fon  nom  fût  tenu 
fecret , parce  qu’il  craignoit  le  ref- 
fentiment  des  Jéfuites.  Ce  qu’il  dit 
étoit  fl  vague  & fi  peu  probable  que 
Charles  regarda  le  tout  comme  une 
fauffeté.*  On  adrefTa  alors  un  paquet 
de  lettres  à Bedingfield,  Confefîeur 
du  Duc  d’York  ; mais  aufîi-tôt  qu’il 
les  eut  lues  , il  les  remit  entre  les 
mains  de  fon  AltelTe  Royale , C01TL7 
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me  papiers  dangereux  auxquels  il  Charles  n." 
n’entendoit  rien.  Ils  parurent  écrits 
à deflein  de  l’envelopper  dans  cette 
affaire , & étoient  évidemment  faux,  * 

Comme- il  en  fut  convaincu  par  la 
connoilîance  qu’il  avoit  dés  vérita- ' 
blés  fignatures  ' des  perfonnes  dont 
les  noms  y étoient  foufcrits.  Le  Roi 
avoit  d’abord  été  informé  de  ce  pa- 
quet par  Tongue , &•  il  lui  4 voit  dé- 
claré quecéspapiers  étoient  envoyés' 
par  les  Jéfuites'qui'  avôient  eonfpiré» 
contre'  - fa  vié.-  Lqrfquo  Charles  eut' 
encore  comparé  éet  avis  ilvec  la  con- 
duite de  Bédingfield,  ’&  le  contenir 
des  lettres  , il'  Rit  perfuadé  de  plus' 
en  plus  quel  tout  ce'  complot- n’étoir 
qu’une  iihpofture,  & défirà^  qu’il- 
fiit  fbüflrait  àda  connoiflancé'dvpü-' 
blic  ' crainte  d’enflansttAer  -de'  -riou; 
veau  les  efprits  du  -peuple.'  'Cepen- 
dant le  Duc  avoit  tant  d’ardeur  peur 
juftifier ‘les  Jéfirites  y ' ÔÊ-^particulière- 
merit  fort  Coriféffeur- , ^dé'tôüté  Cet-- 
te  imputation  ,'qtt’ilinfifta  ^our  qu’on 
en  fît  une ^ information  éxaâ'ë  par*--  ' 
devant  le  Confeil.  - - >•  ' . 

Alors ’Titus  0ates*,  premier  mo-'  n. 
teur-  do  toute ' cettei^àffaire com-i-’  . Déciara- 

» A • ^ 1 ' ' , ■ . tion  de  Tutfl 

aiença  a patoitree  Cet  homme  etoit  oates. 
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138  Histoire  d’Angleterre, 
un  fcélérat , d’une  naiffance  obiciire,r 
fans  étude  & plongé  dans  l’indigen- 
ce. Il  avoît  été  une  fois  acculé  de' 
parjure , étoit  devenu  Aumônier  d’un 
des  vaiffeaux  du  Roi , & en  avoit  été. 
chalTé  pour  des  crimes  contre  nature. 
Il  s’étoit  enfuite  déclaré  Catholique 
Romain , &'avoit  palTéà  Saint-Omer, 
oîi  on  l’avoit  nourri  pendant  quel- 
que temps  dans  le  Collège  Anglois. 
Les  Pères  de  ce  Séminaire  l’envoyè- 
rent avec  quelques  dépêches  en  Ef- 
pagne  ; mais  après  fon  retour  ils 
connurent  mieux  fon  caraèlère  ; ne 
voulurent  plus  le  fouffirir  dans  leur 
Collège  , & il  retoiuTia  à Londres , 
oii  il  avoit  beaucoup  de  peine  à fub- 
lifter  d’un  foible  fecours  qu’il  rece-:. 
voit  pour  vivre.  Il  fe  lia  dans  cette 
ville  avec  Tongue  & Kirby  , & ce’ 
fut,  vrmfemblablement  d*accord  avec 
eux  qu’il  forma  ce  complot,  en  par- 
tie poiur  fe  mettre  plus  à l’aife  & en 
partie  .pour  fatisfaire  là  vengeance 
contre  les  Jéftutes , qui  l’avoient  trai- 
té avec  tant  de  mépris.  Voyant  que, 
le  Roi  avoit  eu  fort  peu  d’égard  aux 
difcours  de  fes^deux  amis  , il  réfolut 
de  s’adteffer  au  public  , toujours  dif-7 
pofé  à écouter  aviden^ent  jtout  c^ 
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qui  étok  à la  charge  des  Catholiques,  chati«  uT 
éc  dans  cette  vue  il  s’adreffa  à Sir  An.  167». 
Edmundsbiiry  Godfrey , Juge  de  paix 
trpsaâif,  qui  demeuroità'Weftminl^ 
ter,  auquel  il  affirma  avec  ferment 
la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  avancé.  Il 
lui  dit  que  le  Pape  reclamoit  la  fou- 
veraineté  de  l’Angleterre  , comme 
patrimoine  de  Saint  Pierre  , & avoir 
délégué.fon  autorité  à Oliva , Géné- 
ral des  Jéfiikes , qui  avoit  expédié  • 

des  commiffions  poiu  tous  les  offices 
civils  & militaires  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Grande-Bretagne  & de 
l’Irlande  ; que  les  dignités  eccléfiaf- 
tiques  feroient  de  meme  conférées  à 
des  Prêtres  Catholiques  tant  A nglois 
qu’étrangers  ; que  le  Pape  avoit  jugé 
le  Roi  fous  le  nom  du  bâtard  noir , 

Tavoit  condamné  comme  hérétique , 

& avoit  réfolu  de  lui  faire  ôter  la 
vie  ; que  dans  le  temps  oii  lui  Oates 
• etoit  revenu  de  France  , il  avoit  été 
tenu  ime  affemblée  générale  des  Jé- 
fuites  au  cabaret  du  cheval  - blanc , 
dans  le  Strand , où  ils  avoient  réfolu 
la  mort  du  Roi , foit  par  le  feu , ou 
par  le  fer , ou  par  le  poifon  ; qu’il  y- 
avoit  eu  plufieurs  attentats  de  feits  ,* 
mais  fans  aucim  flicccs  : enfin  que 
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240  Histoire  d’Awgleterre  , 
Coleman , Secrétaire  du  Duc  d’York, 
non-feulement  étoit  inftruit  de  leiu 
deffein,  mais  encore  qu’il  entrete- 
noit  correfpondance  à ce  fujet  avec 
le  Père  la  Chaife , Confefleur  du 
Roi  de  France.  ( /z  ) Un  grand  nom- 
bre de  Jéfuites  qu’il  nomma  furent 
âufli-tôt  arrêtés  : Coleman  fe  retira 
d’abord , mais  le  jour  fuivant  il  fe 
rendit  au  Secrétaire  d’Etat , & l’on 
faifit  quelq^iies-uns  de  fes  papiers. 
Oatesne  le  connut  pas  perfonnelle-, 
ment  loffqu’iriui  fut  confronté  dans 
le  Confeil  , & ne  le  chargea  que  fur 
des  oui-dire  : il  parla  aiilfi  de  Wake- 
man , Médecin  du  Roi,  & quand  on 
lui  demanda  s’il  favoit  quelque  cho- 

t 

( n y Dates  étoit  fi  peu  inftruit  qu’il  le 
«oinmoit  le  Père  la  Shce,  Il  ne  parla  pas  une 
feule  fois  de  l’Avocftt  Langhorne , qui  éto't 
un  homme  connu..  & conduifoit  toutes  les 
affaires  des  Jéfuites  en  Angleterre.  Lorfque 
le  Doéleur  Burnet  lui  demanda  en  particu- 
lier de  quels  arguments  les  Jéfuites  s’étoient 
fervis  pour  le  convertir  à la  Religion  Catho- 
lique , il  mit  les  mains  fur  fa  poitrine,  en  di- 
lant  : “ Dieu  & fes  faints  Anges  favent  que 
95 je  n’ai  jamais  changé,  ; mais  que  j’ai  été 
« avec  eux  dans  l’iinicpie  intention  de  les 
«trahir.  « 11  parloitavec  la  plus  gr-ande  ani- 
mofité  contre  la  Société , & difoit  qu’il  au- 
rojt  voulu  avoir  leur  fang.  , 
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fe  à fon  préjudice  , il  répondit  : charifs  nT* 
“Non,  „ ajoutant,  “Dieu  me  dé^  a«. 

„ fend  de  dire  plus  que  je  ne  fai  ; je 
„ , ne  voudrois  pas  le  faire  pour  tout 
„ Tunivers.  „ Il  dit  dans  le  cours  de 
rinformation  qu’il  avoit  été^n  Efpa- 
gne  , où  il  avoit  conféré  avec  Dom 
Juan  , qui  lui  avoit  promis  de  le  fou7 
tenir  puiflamment  dans  fes  deffeihs  ; 
fur  quoi  le  Roi  lui  ayant  demandé 
quelle  étoit  la  taille  de  ce  Prince-,  il  y. 
répondit  qu’il  étoit  grand  & menu,  • ' 

au  lieu  que  Charles  qui  le  connoilToit  . t ,.*  : i 
làvoit  qu’il  étoit  petit  & fort  gros. 

Sa  Majefté  lui  fit  une  autre  queftion 
au  fuj  et  du  Collège- des  Jéfiiites  dq 
Paris , où  il  difoit  avoir  afiifté  à Icu^ç 
délibérations , & il  répondit  de  façoq 
à faire  juger  qu’il  n’avoit  jarnais  vq 
ce  Collège.  U affirma  que  les  Jéfuites 
avoient  contrefait  le  fceau  du  Duc , 
pour  s’en  fervir  fuivant  les  circonf^ 
tances , & que  leiu-  projet  jéwit  de 
lui  ôter  la  vie  s’il  devenoit  refrac; 
taire  ; qu’ils  avoient  deftiné  a la  mort 
un  grand  nombre  de  Seigricius  & de 
Prélats  ; qu’ils  avoient  employé  dix- 
fept  cents  balles  à feu  , & quatre- 
vingt  incendiaires  au  commencement 
de  l’incendie  de  Londres,  &s’éfoient 
TomeXIFt  . il 
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CS  II.  déterminés  à faifir  cette  occalion 
An.  167$.  pourafîaffinerle  Roi  ; mais  que  leurs 
cœurs  s’étoient  attendris  lorfqu’ils 
avoient  vu  fon  humanité  à fecourir 
fes  fujets  dans  leur  détrefle.  11  déclara 
que  les  'Jéfüites  fbmentoient  la  fac- 
tion en  EcofTe  contre  le  Duc  de  Lau- 
derdale , & qu’il  a voit  vu  & eu  con- 
noilTance  de  plufieurs  lettres  relati- 
ves à cette  cohfpiration. 

111.  Le  peuple  parut  frappé  des  plus 
sir^Si!  grandes  craintes  , & fon  reflentiment 
luryeodfrey  s’enflamma  Jufqu’à  la  fureur  , par 
toutes  les  particularités  de  cette  af- 
faire , dont  il  croyoit  jufqu’aiixmoin- 
dres  circonftan'ces.  On  prétendit 
qu’elle  étoit  confirmée  par  les  lettres 
de  Coleman  , qui  contehoient  quel- 
ques ^xpreffions  myftérieufes  fur 
Pextirpation  de  l’héréfie  Proteflante  , 
le  grand  zèle  du  Duc  & l’efprit  mer- 
cenaire de  fon  frère.  Ce  qui  mit  par- 
ticulièrement cette  confpiration  en 
crédit  dans  l’opinion  de  la  multitude, 
flit  la  mort  de  Sir  Edmundsbury  God- 
Trey , qui  après  avoir  été  perdu  pen- 
dant quelques  jours  fut  trouvé  dans 
un  folie  près  la  hauteur  de  Pfimrofe 
fur  le  chemin  de  Hampflead  : fon  épée 
étoit  paffée  au  travers  de  fon  corps , 
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maïs  il  n’étoit  pas  forti  de  fang  de  la  * 
blelTure , ce  qui  faifoit  juger  qu’il 
étoit  mort  quelque  temps  avant 
qu’on  eût  imaginé  ce  moyen  de  trom- 
per le  public.  Ses  gands  étoient  à côté 
de  lui , & on  lui  trouva  de  l’argent 
dans  fes  poches.  On  remarqua  des 
taches  larges  & livides  autour  de  fon 
col  qui  étoit  rompu , & l’on  vit  plu- 
fieurs  marques  de  coups  fur  fa  poi- 
trine. On  trouva  fur  fa  culotte  plu- 
fieurs  gouttes  de  cire , quoiqu’il  ne 
s’en  fervît  pas  dans  fa  maifon.  Les 
clameurs  s’élevèrent  aufli-tôt  contre 
les  Papilles  , qu’on  regarda  comme 
auteurs  de  ce  meurtre  , & le  Duc 
de  Norfolk  eut  contre  lui  quelques 
foupçons  , à caufe  de  la  manière 
dont  il  avolt  détaillé  dans  le  Confeil 
différents  bruits  qui  s’étoient  répan- ' 
dus  avant  qu’on  eût  trouvé  le  corps. 
Il  difoit  que  Godfrey  avoit  fait  un 
mariage  fcandaleux  , & s’étoit  retiré 
pour  éviter  les  railleries  du  public  ; 
tranfportoit  d’un  lieu  à un  autre  la 
Icène  de  cette  aventure  , & d foit 
qu’on  l’avoit  vu  près  la  maifon  d’A- 
rundel  immédiaten  ent  avant  qu’il  dif- 
parût.  La  fureur  de  la  populace  s’en- 
flamma àim  tel  degré  que  lesperfoa* 


Charles  il. 
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Chai  les  11^  nés  modérées  commencèrent  àcrain- 
An.  dre  un  malTacre  général  des  Catho- 
liques Romains.  Le  corps  de  God-' 
firey  fut  porté  proceffionellement  par' 
ies rues,  précédé  de  foixante  & dixEc- 
cléfialHques  , & accompagné  d’une 
multitude  étonnante  : on  l’expofa  en 
public  pendant  plufieurs  jours  , 6c  ce  - 
trille  fpeâacle  anima  de  plus  en  plus- 
tous  ceux  qui  le  virent.  Les  gens  au- 
defliis  du  commun  furent  infeflés  des 
mêmes  préjugés  que  le  vulgaire;  & 
le  relTentiment  joint  à la  crédulité- 
fiirent  portés  li  loin  , que  perfonne  • 
n’auroit  ofé , fans  rifquer  fa  propre 
vie  , marquer  le  moindre  doute  fur 
la  dépolition  d’Oates  & le  meurtre 
de  Godfrey. 

IV.  Le  Parlement  s’étant  affemblé  dans 
Le  Pjrie-  Je  temps  que  le  peuple  étoit  ainfi  agi- 
foi  au  com-  te  , Charles  ne  put  s’empêcher  de  ^di- 
pio**  re  aux  chambres  quelques  mots  de 
cette  confpiration  ; mais  il  en  parla 
très  légèrement , difant  qu’il  ne  pou- 
voit  leur  déclarer  ce  qu’il  en  penfoit, 
crainte  qu’on  ne  trouvât  qu’il  ^en  di- 
fqit  trop  ou  trop  peu.  11  fouhaittoit 
ardemment  d’arrêter  dans  fon  origine 
une  information  qui  pouvoit  jetter 
Royaume  dans  la  conflifion  > touri^ 
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ner  au  préjudice  de  fon  frère  , qu’il  Charles  u. 
connoiffoit  pour  zélé  Catholique.  Ce-  ^'<^7*. 
perdant*  fon  intention  ne  put  être 
remplie  : &le  Comte  de  Danby , foit 
par  animofité  contre  les  Catholiques , ^ 
ibit  dans  la  vue  d’acquérir  la  popula- 
. rite  , fit  un  détail  de  toute  cette  af- 
faire dans  la  chambre  des  Pairs , & 
s’étendit  fur  le  danger  auquel  la  vie 
du  Roiétoit  expofée  par  cette  confpi- 
ration.  Charles  fut  très  mécontent  de 
la  conduite  qu’il  tint  en  cette  occafion 
» Vous  avez(  lui  dit-il)  travaillé  à 
» votre  propre  ruine  , & vous  met- 
» tez  le  trouble  dans  mes  affaires  ». 

Le  parti  de  la  patrie  dans  le  Parlement 
ne  voulut  pas  laiffer  perdre  une  telle 
occafion  pour  animer  Pefprit  du  peu- 
ple, au  lieu  que  les  partifans  de  la 
cour  frappés  de  crainte  & d’étonne- 
ment demeuroient  dans  le  filence  & la 
foumiflîon.  On  préfenta  une  adreffe 
pour  un  jeûne , & l’on  compofa  une 
nouvelle  formule  de  prière  à cette  oc- 
cafion. Les  deux  chambres  demandè- 
* renf  par  une  pétition  r que  tous  les 
Papilles  récufants  fuffent  obligés  de 
fortir  de  Londres , & qu’il  ne  fut  per- 
mis à aucun  étranger  d’approcher  de 
la  perfonne  de  Sa  MajelVé.  Cepcn- 

" X ••• 
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dant  dans  leurs  trois  adreffes  , elles 
ne  bornèrent  pas  leur  craintes  à la  per- 
fonne  du  Roi  : mais  elles  nîârquèrent 
particulièrement  celles  dont  elles 
étoient  agitées  par  le  danger  qui  me- 
naçoit  la  religion  Proteftante.  C’étoit 
précifément  les  mêmes  frayeurs  dont 
les  oreilles  du  peuple  avoient  été  fi 
fouvent  frappées  par  les  membres  du 
Lonç  Parlement.  Oates  fut  alors  exa- 
mine par  les  Communes  , & ajoutta 
plufieurs  circonftances  à fa  première 
déclaration.  Il  affirma  que  le  Pape 
avoit  par  des  commiffions  nommé  le 
Lord  Arundel  doWardour  Chancel- 
lier , le  Lord  Powis  Tréforier , Sir 
Guillaume  Godolphin Garde  du  Sceau 
privé , Le  Lord  Bellafis  Général , le 
Lord  Petre  Lieutenant  Général , le 
Lord  Radcliffe  Major  Général , le 
Lord  Stafford  Tréforier  Général , Co- 
leman Secrétaire  d’Etat,  & Langhor- 
ne  Avocat  Général.  Il  n’avoit  nulle- 
ment été  queftion  de  ce  Jurifconfulte 
à la  barre  du  Confeil  : mais  Oates  dit. 
alors  qu’il  avoit  vu  les  commiffions 
dans  la  chambre  de  Langhorne , & lui 
en  avoit  même  remis  perfonnellement 
quelques-unes  en  main  propre.  Il  ac- 
pufa  auffi  Colçman  & Wakeman, 
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comme  inftruit  par  lui-même  de  ce 
qui  le  concernoit  : le  premier , d’a- 
voir employé  quatre  fcélérats  pour 
alTaflîner  le  Roi  à Windfor  l’été  pré- 
cédent , & l’autre  qu’il  avoit  dit  ne 
pas  connoître  lors  de  fa  première  dé- 
pofition  : il  déclara  qu’il  avoit  entre- 
pris d’empoifonner  Sa  Majefté  , poiu* 
une  récompenfe  de  quinze  cents  mille 
livres.  S’il  eut  été  vrai  qu’Oates  eut 
réellement  profelTé  la  religion  Catho- 
lique , dans  la  vue  de  trahir  les  Jéfui- 
tes,  Sc  qu’il  eut  été  chargé  de  ces 
commiflions  & de  ces  lettres , il  en 
auroit  certainement  retenu  & produit 
quelques-unes  pour  fortifier  fon  té- 
moignage & en  donner  des  preuves 
convaincantes.  U s’étoit  vante  auprès 
du  Roi  d’avoir  expofé  le  falut  de  fon 
ame  pour  fon  fervice:  mais  s’il  avoit 
agi  réellement  par  de  tels  motifs,  il 
n’auroitpas  lamé  le. temps  aux  quatre 
fcélérats  d’aller  à Windiorpour  affaf- 


liner  fon  Souverain  , fans  faire  connoî  i 
tre  leur  deffein.  Il  feroit  aufli  long 
qu’ennuyeux  d’entrer  dans  le  dét^I 
de  toutes  les  faufletés  d’une  déclara- 
tion qui  contenoit  tant  d’abfurdités 
; évidentes.  Les  deux  chambres  votè- 
„rent,.que  c’étoit  une  confpirationtrès 

L iv 
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■"'chjrk'T  ' <^^”gcreufe  , & ‘ les  Lords  dont  nous 
‘Au.  ùyi  venons  de  parler  fiirent  mis  à la  Tour. 
'On  donna  ordre  aux  milices  de  Lon- 
dres de  fe  tenir  prêtes  à prendre  les 
armes.  Les  deux  chambres  s’affemblè- 
' rent  tous  les  jours  pour  examiner  ce 
-dangereux  complot.  On  nomma  un 
‘commltté  de  Lords  pour  l’examen  des 
, : témoins,  & on  leur  donna  des  War- 

• rants  en  blanc,  pour  qu’ils  puflent 
■faire  arrêter  tous  ceux  contre  lefquels 
-,ils  trouvcroient  quelques  caufes  de 

• foupçon.  Oates  fut  recommandé  au 
Roi  par  le  Parlement , protégé  par  une 
- garde , pourvu  d’une  penfion  de  dou- 
-ze  cents  livres , & élevé  comme  le 
‘ fauveur  de  la  nation.  Le  Roi  fit  fortir 

• les  Catholiques  de  Londres,-  &con- 
'gédia  ceux  qui  étoient  au  nombre  de 
les  gardes  par  une  proclamation  : mais 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  fatisfaire  le 

• Parlement.  Les  Communes  dreffèrent 
-un  bill  pour  prévenir  les  dangers  qui 

fuivoient  d’avoir  des  membres  Papif- 
tes  , principalement  dans  la  chambre 
. des  Pairs  : première  démarche  qui  les 
, - conduifit  aux  mefures  violentes  qu’el- 

• les  prirent  enfuite  contre  la  fucceffion 
du  Duc  d’York.  Les  chefs  dans  la 

^ chambre  Haute  ètoient  alors  le  Due 
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ée  Buckingham,  le'  Comte  de  Shaft-  Charles  n. 
sbiiry  & les  Lords  Eflex  & Halifax, 

Ils  étoient  tous  oppofés  à avoir  un' 
fucceffeur  Papifte  : mais  les  deux  pre- 
miers étoient  guides  par  leur  animo- 
fité  particulière.  Le  Roi  voyoit  clai-  ' 
rement  le  but  des  Communes , qui 
avoient  commencé  à délibérer  pour' 
une  adrelFe  , dans  laquelle  on  deman- 
deroit  à Sa  Majefté  d’écarter  le  Duc  de 
fa  perfonne  & de  fes  confeils  : ce  qui 
détermina  Charles  à déclarer  le  neuf 
Novembre  , dans  une  harangue  aux 
deux  chambres,  qu’il étoit  difpofé  à 
paffer  tous  les bills  raifonables , pour- 
vu qu’ils  netendiffent  pas  à détruire  le' 
droit  dé  fucceflion  dans  la  vraie  bran- 
che, ni  à reftraindre  fon  autorité  , ôc 
les  j liftes  droits  de  fes  fuccefleurs  Pro- 
teftants. 

Pendant  qu’on  faifoit  ces  informa-  V. 
tions  , il  parut  un  nouveau  témoin , coromiiice  i 
nommé  Bedloe  , qui  dans  une  lettre  dépofet. 
au  Secrétaire  M.  Çoventry  , dattée 
deNewbury  ,fur  l'a  route  de  Briftôl,' 
demanda  d’être  arrêté  par  un  "War- 
rant , d’autant  qu’il  avoit  des  decôii-- 
vertes  importantes  a faire  connoître.- 
Cet  homme  étoit  un’ fourbe  infâme 
qu’on  avoit  convaincu  de  pluhegrs  ao' 


chai  les  II. 
Aa.  167g. 
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■ tes  de  friponnerie,  li  ne  fubfiiloït  que 
d’impoftiires,  & avoit  parcouru  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe  fous 
des  noms  empruntés.  Il  fut  arrêté  à 
Bridol  comme  il  l’avoit  demandé , & 
conduit  à Londres.  Il  déclara  devant 
le  Confeil  qu’il  avoit  vu  le  corps  de 
Sir  Edmundsbury  Godfrey  dans  le 
palais  de  la  Reine,  à la  maifon  de 
Sommerfet  : qu’un  valet  du  Lord  Bel- 
.lafis  avoit  offert  de  lui  donner  quatre 
cents  livres  s’il  vouloit  l’aider  à l’em- 
porter, mais  qu’il  l’avoit  refufé  : s’é- 
toit  retiré  à la  campagne  , où  il  avoit 
toujours  été  dans  l’agitation  par 
les  troubles  de  fa  confcience,  qui 
ne  lui  avoient  laiffé  aucune  tranquilli- 
té dans  l’elprit , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut 
adreffé  au  Secrétaire.  Dans  fa  premiè- 
re dépofition  , qu’il  fit  en  préfence  du 
Roi , il  dit  qu’il  ne  favoit  rien  du  com- 
plot ; mais  qu’il  avoit  entendu  dire 
que  quarante  nÿlle  Efpagnols  fous 
prétexte  de  pèlerinage  étoient  prêts 
defe  rendre  à Saint  Jacques , d’où  ils 
dévoient  être  tranfportés  en  Angle- 
terre. Le  lendemain , lorfqu’il  fut  éxa- 
miné  par  le  cpmmitté  des  Lords , il 
récapitula  toutes  les  particularités  de 
la  confpiration , dont  il  dit  alors  avoir 
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-une  parfaite  connoiflance  , & pour  ^^hariesii 
donner  plus  de  poids  à fes  difcours , il  An.  167».’ 
y ajoutta  un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  de  fa  propre  invention.  Le  Roi 
-dit  au  Doâeur  Burnet  que  Bedloe 
•avoit*été  certainement  inftruit  de  ce 
-qu’il  devoit  déclarer  pendant  l’inter- 
Vale  de  la  première  à la  fécondé  dé- 
pofition  II  ajoutta  alors  qu’il  y avoit 
un  projet  défaire  débarquer  dix  mille 
hommes  venant  de  Flandres  à la 
-baye  dé  Barlineton , Sc  de  furprendre 
les  ifles  de  Xerfey  & Guernefey , par 
un  embarquement  qui  fe  feroit  à 
-Breft.  Il  affirma  que  les  Lords  Powis 
& Petres’étoient  chargés  dé  lever  une 

• àrmée  dans  le  Comté  de  Radnor  pour  ' . 

joindre  aux  troupes  qui  dévoient  ve-  » 

• nir  d’Efpagne  : qüé  cinquante  mille 
'hommes  étoient  prêts  de  je  foulever  à ^ 
‘Londres  : que  le  Lord  Stafford , Gole-  ‘ 

' man  & Ireland  avoient  reçu  l’argent 
néceffaire  pour  fournir  aux  frais  de 

'ces  armements  : qu'on  l’avôit  follicité 
lui-même' d’entreprendre  de  tlier  un 
homme  , avec  prômeffe  de  lui  don- 
■ner  quatre  mille  livres,  une  com- 
' miflîon  du  Lord  Bellafis  & la  béné- 
diélion  du  Pape.  ^Suivant  cette  dépo- 
•âtion  , le  projet  étôît  d’affaffiner  le 
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. r — ” RoÂ , de  maflacrer  les  Proteftants  ; & 
An.'  16/*.'  que  fl  le  Duc  refufoit  de  tenir  le 
Royaume  du  Pape , l’autorité  feroit 
remife  entre  les  mains  d’un  certain 
nombre  de  Seigneurs  nommés  par  Sa 
Sainteté.  11  accufa  aulîi  les  Lords  Car- 
• rington  & Brudenel , qui  furent  ar- 
rêtés par  ordre  du  Parlement.  Il  at- 
tribua l’incendie  de  Londres,  de  mê- 
me qu’un  défaftre  femblable  arrivé, 
depuis  à Soitthwark,  aux  Catholi- 
''  ques.,  ■ qui  efpéroient  trouver  l’occa- 
lioa  de  maflacrer  les  Proteftants  dans 
. ce  temps  de  tumulte  & de  confiifion ,, 
GU  au  moins  de  s’enrichir  des  dépouil- 
les de  leurs  ennemis. 

VI.  La  dépofition  de  Bedloe  n’à  pas  be- 
de  commentaire:  cependant  on. 
avance.  Dif-  peut  remarquer  que  la  France  & l’Ef- 
Koi  & les.  pagne  ^toient  en  guerre , dans  le 
Communes  temps  OU  il  difoit  qùe  cc  projet  d’in- 
«iiicc.  . vallon  avoit  été  concerte  "entre  ces. 
deux  puiflances  : que  le  Roi  d’Efpa- 
.^gne , bien  loin  d’être  en  état  de  faire- 
i pafler  en  Angleterre  quarante  mille 
hommes  pour  un  tel  projet , ne  pou- 
voir fournir  les  garnifons  néceflaires 
. aux  villes  de  Flandres , & avoit  été 
. obligé  de  demander  qu’on  y mit  des 
^troupes  Angloifes  : enfin  qu’après  la 
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-plus  imprévue  & la  plus  rigoureul'e  ' 
recherche  , on  n’avoit  trouvé  ni  ar- 
mes , ni  munitions  , ni  commiflions 
ni  papiers  qui  puflent  lervir  à confîr- 

- mer  le  témoignage  d’Oates  & de  Bed- 
loe.  Les  préjugés  & la  frénéfie  du  peu- 
-ple  étoient  montés  à un  tel  ^gré  ^ 

qu’on  ne  faifoit  aucune  attentron  aux 

• contradiélions  r on  ne  comparoit 

- point  les  faits  , & l’on  ne  formoit  au- 
-cunes  objeéHons.  La  raifon  étoit  to- 
talement abandonnée  ,&  les  circonf- 

. tances  les-  plus  incroyables  étoient 
celles  qu’on  recevoit  avec  le  plus  d’a- 
..vidité.  On  jettoit  un  voile  myftérieux 
fur  tout  ce  projet,  qui  ne  pouvoir 
' manquer  d’exciter  la  vénération  du 
. public  , & dé  le  faire  même  monter  à 
V un  dangereux  dégré  d’enthoufiafme. 
On  auroitajoutté  moins  de  foi  à cette 
. billoire , fi  elle  avoit  été  plus  fuivie 
& plus,  intelligible.  Les  Communes» 
dans  une  adrefîe  fupplièrent  Sa  Ma- 

• jefté  de  nommer,  des  Commiffaires 

- pour  faire  prêter  le  ferment  d’allé- 
. gcance  & de  fnprématie  à fes  propres. 
: domeffiques  , à ceux  du  Duc  d’York  ,, 

& à tous, ceux  qui  réfidoient  dans  les- 
palais  de  Whitehall,  Saint  James- & 
Sommerfet.Le  Roi  demanda  que  les; 
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"cbirics  n.  domeftiqiies  de  la  Reine  & ceux  de' la 
.An.  1678.  Ducheffe  d’York  en  fiiflent exceptés: 
mais  dans  une  Teconde  pétition , les 
Communes  infiftèrent  fur  leur  pre- 
mière demande.  Informées  qu’on 
avoit  accordé  des  commiifions  à des 
officâ^s  qui  n’avoient  point  prêté  les 
fern^ts , elles  firent  mettre  à la  tour 
le  Secrétaire  Williamfon,  pour  les 
avoir  contrefignées  ; mais  le  Roi  lui 
rendit  auflî-tôt  la  liberté.  Par  ime  autre 
adreffe  , Içs  Communes  firent  l’apo- 
logie de  la  conduite  qu’elles  avoient 
tenue  en  le  faifant  arrêter  : deman- 
dèrent qu’il  demeurât  en  prifon , &c 
que  tous  les  officiers  Papiites  fuflent 
congédiés.  Charles  leur  dit  que  Wil- 
liamfon  étoit  en  liberté:  mais  qu’il 
, congédieroit  ces  officiers  dont  elles 
lui  parloient.  Les  Communes  procé- 
dèrent enfuite  au  bill  pour  rendre  les 
Papilles  incapables  d’avoir  féance  au 
Parlement  : en  dreflerent  un  autre 
poiu- congédier  les  troupes,  & un  troi- 
fième  pour  tenir  la  milice  armée  pen- 
dant quelque  temps.  Charles  donna 
fon  confentement  aux  deux  premiers  ; 
mais  il  rejetta  abfolument  le  dernier  : 
déclarant  qu’il  ne  fe  départiroit  jamais 
du  commandement  de  la  mihee  , pas 
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' même  pour  une  heure.  Il  offrit  cepen-  ^chaiies  lu 
'dant  d’en  entretenir  le  tiers  fur  pied,  An.  l6^u 
pour  la  fureté  du  gouvernement , 
pourvu  que  les  Communes  lui  accor- 
daffent  un  fubfide  fuffifaht  pour  fubve- 
Bir  k cette  dépenfe  : mais  elles  refusè- 
rent d’accepter  cette  propofition, 

Lorfque  le  bill  pour  exclure  tous  les 
membres  qui  refiiferoient  de  prêter 
les  fermenté  fut  apporté  dans  la  cham- 
bre des  Pairs  , le  Duc  d’York  deman- 
da qu’il  fut  fait  une  exception  en  fa 
faveur.il  les  pria  les  larmes  aux  yeux 
de  lui  accorder  cette  indulgence , dé- 
clarant que  fa  religion  étoit  unique- 
ment entre  Dieu  & fon  ame  : mais 
qu’elle  ne  paroîtroit  jamais  dans  fa  con- 
duite publique.  Malgré  fes  inftanceS  , 
il  n’obtint  ce  qu’il  demandoit  qu’à  la 
pluralité  de  deux  voix  feulement. 

Le  procès  d’Edouard  Coleman  vu, 
ayant  été  inffniit,  il  fut  déclaré  con-  eH^on^mnd 
vaincu  furlestémoignages  d’Oates  Sc  &éiécMé, 
de  Bedloe.  Le  premier  jura  qu’il  avoit 
• envoyé  quatre-vingt  guinées  à un  fcé- 
lérat  qui  avoit  entrepris  d’affafîîner  le 
Roi , & fixa  le  temps  de  cette  affaire 
au  mois  d’Août,  fans  vouloir  enindi- 
quer  précifément  le  jour.  Coleman 
pouvoit  prouver  qu’il  avoit  été  en 
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Charles  ii.  Campagne  la  plus  grande  partie  de  ce 
An.  1678.  mois  ; ce  qui  aiiroit  détruit  ce  témoi- 
gnage. Ses  lettres  au  père  la  Chaife 
étoient  vraifemblablement  plus  fortes 
• contre  lui  que  les  dépofitions  d’Oates 
& de  Bedloe  : non  qu’elles  continffept 
aucunes  expreliions  qu’on  put  taxer 
de  trahifon  :•  mais,  en  ce  qu’elles 
étoieiit  remplies  d’un  zèle  fmpertinent 
contre  la  religion  Protelïante.  Après 
jfa  fentence , plnlieurs  membres  des 
deux  chambres  offrirent  d’agir  en  fa 
faveur,  s’il  vouloir  faire  une  ampfe 
eonfelîlon.  Ils  efpéroient  que  l’amour 
de  la  vie  pourroit  l’engager  àaccufer 
le  Duc  fon  maître  : mais  il  perlifta 
Jufqu’au  dernier  moment  à protefler 
de  la  propre  innocence  , & à foutenir 
l’intégrité  de  fon  Alteffe  Royale.  11 
avoua  qu’il  avoit  tenu  une  conduite 
peu  mefurée  , & commis  quelques 
’ fraudes  fecrettes  :'mais  il  mourut  avec 
une  grande’  tranquillité , perfévérant 
à nier  tous  & chacun  des  faits  mis  à 
fa- charge,  & déclarant  devant  Dieu 
qu’il  n’avoit  vu  Dates  qu’une  feule 
fois  & jamais  Bedloe,  avant  qu’il 
eut  été  arrêté. 

Oaws ’&  Charles  penfoit  toujours  de  même 

Bedloe  accu»  fur  la  confpiratiou',;dont  il  plaifantoit 

fcm  laiUunc; 
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tn  particulier  avec  ceux  en  qui  il  avoit 
. confiance  : mais  il  voyoit  qu’il  lui 
étoit  abfolument  néceflaire  de  céder 
au  torrent , pour  ne  pas  irriter  la  na- 
. tion.  Il  publia  une  proclamation , par 
laquelle  il  promit  une  récompenfe  de 
deux  cents  livres  à chaque  perfonne 
qui  donneroit  quelques  nouveaux 
éclairciflemènts  au  ifujet  de  ce  com- 
plot avant  le  vingt-cinq  Décembre. 
. Oates  & Bedloe  , quoiqu’ils  enflent 

• déclaré  plufleurs  fois  qu’ils  ne  con- 
noiflToient  aucune  perfonne  de  diflinc- 
tion  qui  eut  part  à cette  confpiration , 
à l’exception  de  ceux  qu’ils  avoient 
déjà  nommés  , osèrent  alors  accufer 

. la  Reine  d’être  entrée  dans  le  projet 
contre  la  vie  de  fon  mari,  & les 

• Communes  dans  une  adreflfe  au  Roi , 
denfandèrent  que  cette  Princefle  & 
fes  domeftiques  fuflent  immédiate- 
ment obligés  de  quitter  le  palais 
de  Whitehall.-  On  favoit  générale- 
ment que  Charles  n’avoît  pas  gran- 

rde  afïeftion  pour  la  Reine,  & il  efl 

• certain  que  cette  affaire  auroit  pu  le 
- conduire  à époufer  une  autre  femme , 

dont  il  auroit  eu  des  héritiers  en  li- 
gne dîreéle;  ce  qui  auroit  appajfé  tou- 
tes les  craintes  ôc  terminé  toutes  les 


Charles  Ii, 
An.  1678* 
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IX. 

Jugement 
& exécution 
d’freland  , 
Grove&pic. 
kering. 


Histoire  d’Angleterre, 
jaloufies  de  ceux  qui  avoient  de  Té»' 
loignement  pour  un  fucceffeur  Pa- 
pifte.  Cependant  Charles  ne  voulut 
pas  l’abandonner  à la  fureur  d’un  peu- 
ple effréné.  Il  l’affura  qu’elle  pouvoit 
compter  fur  fa.  proteftion , & poiu: 
marquer  fon  reffentiment  de  l’info- 
•lence  d’Oates , il  donna  ordre  de  le 
garder  très  étroitement.  Le  lende- 
main , les  Communes  infiftèrent  par 
une  adreffe  à ce  qu’il  fut  en  liberté , 
fervi  par  fes  propres  domeftiques , & 
demandèrent  en  même  temps  àSaMa- 
jeflé  qu’on  lui  afîignât  une  penfion 
convenable  pour  fa  fubfiftance.  Elles 
votèrent  enfuit e qu’il  feroit  préfenté 
une  autre  adreffe  au  Roi , tendante  à 
ce  qu’il  fit  arrêter  tous  les  Papifles  du 
. Royaume.  Le  fix  Décembre , elles  for- 
mèrent une  aceufation  à la  barre  de  la 
chambre  Haute , contre  les  cinq  Lords 
qui  étoient  dans  la  tour  ; mais  elles 
n’eurent  pas  affez  de  temps  pour  en 
préfenter  les  articles. 

Dans  le  cours  du  même  mois,  j 
les  Jefuites  Ireland  & Pickering  avec 
un  frère  Lay  nommé  Grove , furent 
' jugés  à Old  Bailey..  Thomas  White- 
bread , Provincial  de  l’Ordre , & Jean 
Fenvich , membre  de  la  Société , fu- 
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fent  aufli  conduits  à la  barre  : mais  Charles  ii7 
leur  procès  fut  différé  à caufe  de  Tab-  An.  167», 
fence  du  principal  témoin.  Oates  dé- 
pofa  que  Pickering  & Grove  s’étoient 
engagés  par  ferment  entre  les  mains 
de  Whitebread  à affalîiner  le  Roi  : 
que  pour  y réuffir  , ils  s’étoient  mu- 
nis de  Piftolets  à vis  &C  de  balles 
d’argent.  Que  Pickering  avoit  voulu 
tirer  le  Roi  dans  le  Parc  ; mais  que  la 
pierre  de  fon  piftolet  s’étoit  lâchée  , 
ce  qui  lui  avoit  fait  perdre  cette  occa- 
fiort  ; Bedloe  Jura  qü’Ireland , Picke- 
TÎng  & Grove , avec  un  moine  Béné- 
diâin  nommé  Conyers  , avoient  for- 
mé le  delfein  de  tuer  le  Roi  lorfqu’il 
fe  promeneroit  le  matin  à Nevmar- 
ket  : Que  lui  Bedloe  les  avoit  entendu 
déclarer  cette  réfolution  dans  la  mai- 
fon  du  Père  Harcourt , où  l’on  étoit 
convenu  que  Grove  auroit  une  gra- 
tification de  quinze  cents  livres  , & 
qu’on  diroit  pour  Pickering  autant  de 
Meffes  que  pareille  fomme  peut  en 
proci#er  , ce  qui  fut  r ''nfirmé  par  le 
témoignage  d’Oates.  ! iclara  encore 
que  Knight , Pritchard , O Neale , 

& O Brian , dévoient  tuer  le  Comte 
de  Shaftsbury  ,•  le  Duc  de  Buckin-  - 
gham  , le  Duc  d’Ormond  & fop  fils 
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.le  Cornte  d’Offory.  Grove  en  l'a  dé-  ' 
fenfe  protefta  fur  le  faliit  de  fon  ame  , 
qu’il  n’avoit  nulle  connoilTance  de  tou-  ■' 
te  cette  affaire.  Pickering  dit  que  de 
fa  vie  il  n’avoit  tiré  un  piftolet  , & 
/Whitebready  qui  étoit  prefent  au  pro- 
cès, protefta,  en  prenant  Dieu  à té- 
moin , qu’Oates  n’av.oit  pas  dit  trois 
mots  de  vérité  dans  toute  fa  dépofi- 
tion.  Ireland  affirma  qu’il  n’avoit  ja- 
mais vu  Bedloe  avant  ce  jour  , & le 
défia  de  produire  un  feul  témoin  pour  , 
prouver  qu’il  eût  jamais  été  en  fa  com- 
pagnie. Pickering  affirma  do  même  i 
que  les  deux  dépofants  lui  étoient 
abfolument  inconnus,  Lorfque  Grove 
dit  qu’à  peine  connoiftbit-il  Oates  de 
vue , celui-ci  voulut  le  faire  fouvenir 
qu’il  lui  avoit  dit  que  c’étoit  lui  avec 
trois  autres  Irlandois  qui  avoientmis 
le  feu  au  fauxbourg  de  Southvark  , 

& que  la  récompenfe  qu’il  avoit  eue 
de  ce  fervice  montoit  à quatre  cents 
livres.  Ireland  offrit  de  prouver  par 
vingt  témoins  qu’il  avoit  été’  dans  les 
Comtés  de  Chefter  & de  Strafford 
pendant  tout  le  mois  d’Août  & une 
partie  de  Septembre , temps  oîi  les  dé- 
pofants difoient  qu?ils  avoient  tenu 
ces  conférences  : mais  comme  les  té- 
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moins  n’étoient  pas  préfcnts,  le  pri-  ciîaries  n.' 
foonier  ne  tira  aucun  avantage  de  ce  Ab.  107*. 
qu’il  avoit  avancé.  Whitebrcad  pro- 
duifit  un  certificat  fous  le  fceau  du 
collège  de  S.  Orner  , qu’Oates  avoit-  ^ 
réfide  en  cette  ville  pendant  les  mois 
d’Avril  & Mai , quoiqu’il  eût  juré  qu’il 
étoit  préfent  à leur  confultation  de. 

Londres , tenue  le  vingt-quatre  Avril  ; . 
mais  ce  certificat  ne  put  être  ad- 
mis fuivant  les  loix  d’Angleterre.  En-, 
fin , les  trois  prifonniers  furent  con- 
danKiés , & chacun  d’eux  protefla. 
dans  ces  derniers  moments  qu’il  étoit  , 
aufîi  innocent  des  crimes  dont  on  le- 
chargeoit  qu’un  enfant  qui  vient  de 
naître. 

« L’oppofition  d^ns  les  deux  cham-  x. 
bres  du,  Parlement  étoit  alors  deve-. . 
nue  trop  violente  pour  qii  il  rut  pofiiT  accufédehau. 
ble  de  la  contredire , & leur  animofité. 
contre  la  cour  fembloit  croître  avec 
leur  puifTance.  Le  Comte  de  Danby,. 

Lord  Tréforier , fut  le  principal  objet 
de  leur  reffentiment.  Il  n’ignoroit  pas 
que  plufieurs  ipembres  dans  les  deux 
chambres  travadloient  à fa  perte  : 
mais  il  craignoit  particulièrement 
Montagne , qui  avoit  été  ambaffadeur. 
en  France , & étoit  repaffé  en  Angle-* 
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• terre , fans  congé  du  Roi  pour  remplir 
une  place  qu’il  s’étoit  procurée  dans 
le  Parlement.  Le  Monarque  à la  re- 
quête de  Danby , envoya  un  meffage 
aux  Commîmes , pour  leur  faire  part 
de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de 
faire  faire  le  procès  à Montagne , pour 
avoir  entretenu  correfpondance  avec 
le  Nonce  du  Pape  en  pays  étranger , 
& en  même  tems  un  Warrant  fut  don- 
né pour  faifir  fes  papiers.  Il  s’éleva 
de  grands  débats  dans  la  chambre  , & 
plufieurs  prétendirent  que  c’étoit  un 
attentat  fur  leurs  privilèges  , que  de 
faifir  les  papiers  d’un  de  leurs  membres 
contre  lequel  il  n’y  avoit  aucune  dé- 
pofition  tendante  à le  charger  de  tra- 
hifon.  Montagne  avoit  eu  la  précau- 
tion de  dépofer  toute>  fes  lettres  de 
créance  entre  les  mains  d'un  ami  au- 
quel il  fe  confioit , & il  lui  envoya 
alors  un  meffager  pour  qu’il  lui  remît 
toqtes  ces  pièces.  La  calTette  qui  les 
contenoit  fut  apportée  à la  chambre , 
il  l’ouvrit,  & produifit  deux  lettres 
du  Comte  de  Danby , qui  le  chargeoit 
de  traiter  avec  le  Roi  de  France  pour 
fix  cents  mille  livres,  qu’il  payeroit 
annuellement  au  Roi  d’Angleterre  , 
pendant  trois  années  après  la  paix  de 
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Nimègue , en  confidération  de  ce  qu’il  çharies  lu' 
avoit  favorifé  les  intérêts  de  la  France 
dans  le  congrès.  Cette  découverte  en- 
flamma la  chambre  du  reffentiment 
le  plus  violent  : "Winnington  , Pro- 
cureur Général , invediva  contre  le 
Comte  de  Danby  , qu’il  traita  de  Mi- 
niftre  qui  avoit  contribué  à trahir  les 
intérêts  de  l’Angleterre  & ceux  de  fes 
alliés , en  vendant  la  nation , & al- 
térant le  gouvernement  ; fur  quoi  il 
demandoit  qu’il  fîit  accufé  de  haute 
trahifon.  Malgré  la  vigoureufe  oppo- 
fition  des  amis  du  Comte , qui  obfer- 
vèrent  que  le  fait  dont  on  le  chargeoit 
ne  pouvoir  être  regardé  comme  tra- 
hifon , & qu’il  n’avoit  fait  autre  chofe 
que  d’écrire  des  lettres  par  ordre  du 
Koi  : il  fut  réfolu  à la  pluralité  des 
•voix  qu’on  formeroit  une  aceufation 
contre  le  Comte  de  Danby , & que 
dans  deux  jours  les  articles  en  feroient 
portés  à la  chambre  des  Lords. 

Il  y fut  accufé  d’avoir  donné  des 
inftrudions  aux  ambaffadeurs  de  Sa  duPatiement. 
Majefté  , fans  l’aveu  des  Secrétaires  ^ 
d’Etat  ni  du  Confeil  : d’avoir  fait  fes 
efforts  pour  renverfer  le  gouverne- 
ment & introduire  le  jpouvoir  arbi- 
^aire  : d’avoir  négocie  ime  paix  dé- 
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favantageufe  avec  la  France , & vendu 
les  intérêts  de  la  nation  ; d’être  affe- 
dionné  pour  les  Papilles  : d’avoir 
celle  le  complot  horrible  qu’ils  avoient 
formé  : d’avoir  diffipé  le  tréfor  public , 

■&  obtenu  par  des  voyes  indirectes 
des  dons  exhorbitants  de  la  couronne. 

Le  Comte  deDanby  fut  extrêmement- 
embarraffé  par  quelques-uns  de  ces 
articles , fur  lefquels  il  ne  pouvoir  ré- 
pondre pour  fa  j unification  fans  accu- 
fer  le  Roi , qui  lui  avoit  défendu  de 
parler  de  fes  négociations  fecrettes. 

Il  récrimina  fur  Montague,  comme 
ayant  confeillé  & entamé  ces  traités 
fecrets  , & pour  prouver  ce  qu’il  - 
flvançoit , il  envoya  à la  chambre  des 
Communes  deux  lettres  de  ce  miniftre: 
mais  on  ne  voulut  _^pas  en  permettre 
la  leClure/  Il  fit  obferver  dans  la  cham- 
bre des  Lords  que  le  miniitère  Fran- 
çois l’avpit  toujours  regardé  comme 
ennemi  des  intérêts  de  cette  nation  : 
qu’il  avoit  marqué  la  plus  grande  di- 
ligence à faire  part  de  la  confpiration 
au  Parlement , & qu’il  n’avoit  diffi- 
pé aiicun  tréfor , puisqu’il  n’y  en  avoit 
point  d’exiflant.  Il  fit  entendre  en 
même  temps  qu’il  lui  feroit  aifé  de 
juflifier  fa  conduite  de  manière  à ne 
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laîffer  aucun  dout€  flir  chacun  des  Charles  m. 
articles  dont  on  le  chargeoit.  En  fiip-  An.  1671. 
pofant  la  vérité  de  tous  les  faits  con- 
tenus dans  Taccufation , il  n’y  en  avoit 
pas  un  qui  pût  être  taxé  de  haute  tra- 
hifon , auffi  les  Lords  refufèrent  de 
le  faire  mettre  à la  Tour.  Les  Com- 


munes infiftèrent  à ce  qu’il  fût  arrêté  ; 
la  contellation  s’échauffa , & le  Roi 
craignant  quelques  fuites  facheitfes  de 
la  violence  de  la  chambre  baffe , pro- 
rogea le  Parlement , qu’il  déclara  en- 
ûiite  dilfous.  En  même  temps  il  fît 
publier  des  Writs  pour  en  convoquer 
un  nouveau  indiqué  au  fix  de  Mars. 
Charles  jugea  qu’il  -étoit  temps  de  ^ 
diffoudre  cette  alTemblée  , qui  avoit 
continué  depuis  la  fécondé  année  de 
fbn  règne.  La  première  complaifance 
& la  confiance  que  les  chambres  lui 
avoient  marquées  au  commencement, 
s’étoient  changée^  en  méfiance  & en 
dégoût  : non-feulement  elles  étoient 
devenues  intraitables  , mais  même 
dangereufes  pour  fon  gouvernement , 

ÔC  paroiffoifint  vouloir  marcher  fur 
les  pas  du  long  Parlement  qui  avoit 
fait  périr  fon  Père.  Cependant  on 
doit  avouer  que  ce  changement  vint 
TomcXir,  M 
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An,  1678. 

XII. 

Miles  Pran> 
ce  ell  arreté 
j'our  le  meut' 
tre  de  God- 
f.ey. 


ilU».  \6r]% 


2.66  Histoire  d’Angleterre  ^ 
en  grande  partie  du  défaut  de  conduite 
de  Sa  Majefté. 

• Le  vingt-un  Décembre,  un  orphè- 
' vre , nommé  Miles  France , qui  pro- 
feflbit  la  religion  Catholique , dit  ar- 
rêté , fur  le  foupçon  d’avoir  eu  part 
au  meurtre  de  Sir  Edmundsbury  God- 
frey.  Daceufateur  étoit  un  nommé  ' 
Wren , qui  avoit  logé  dans  fa  maifon  , 
& qui  jura  que  fon  hôte  avoit  été 
abfent  pendant  plufieurs  nuits  vers  le, 
temps  oii  ce  meurtre  avoit  été  com- 
mis, France  fut  conduit  devant  le 
committé  des  Lords  à Weftminfter, 
& nia  les  charges  avec  les  plus  fortes 
injprécations  : mais  Bedloe  qui  étoit 
prefent , affirma  que  cet  homme  étoit 
un  de  ceux  qu’il  avoit  vus  avec  le  ca-. 
davre  dans  la  maifon  de  Sommerfet  : 
fur  quoi  il  fut  mis  à Newgate , chargé 
de  fers , &:  renfermé  dans  le  cachot 
des  cnminels  condamnés  qui  étoit  un 
lieu  froid , ténébreux humide  & ex- 
ceffivement  mal  fain.  Ce  malheureux 
y demeura  livré, à toutes  les  horreurs 
du  défefpoir  , pleurant  j gémiffant  & 
s’écriant  toujours  qu’il  n’étoit  pas 
coupable.  Le  lendemain  il  demanda 
d’être  conduit  devant  le  Comte  de 
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Shaftsbury  , qui  etoit  prcfidcnt  du  Charles 
committé , & l’on  prétend  que  ce  Sci-  An.  167?; 
gneur  employa  les  reproches  & les 
menaces  les  plus '"terribles  contre  cet 
infortuné,  déjà  à moitié  mort  de 
frayeur , pour  tiret  de  lui  une  accu- 
fation  à la  charge^  des  .Catholiques'^ 

Enfin  il  avoua  quelques  particulari- 
tés , Sc  dit  qu’il  feroit  Une  pliis  ample 
confefîion  s^il  polivoit  être  alTuré  du 
pardon.  Gn'  le  lui  * promît^'^ôé  il  fut' 
examiné  à'’Néwgaté  par  un'committé 
des  deux  chambrés  , apres'  qü6i'  011 
le  conduifit  à Whitehall  devant  le  Roi 


& le  Confeil.  Il  y déclara  que  Gode- 
frey  avoit  été.tué  dans  la  riiaifonde 
Sommerfet , pat  lés  maitis  *dé  Çèrald 
Kelbyy  'deux 'Prêtrçs  Iflàndois  ’^ 
dè.Rober'tGfbén  ; sarde  des  Côufllns 
de  la  Chapelle  de  la  Reine  , Laurence 
Hill,  valet  de  pied  du  Dofteur  Golf 
den  , Ttéfqtibr  de,  la  Chapelle  , ôè 
Henry  ' Bei^  , ’ pottfer  diCpafais'  de 
Sommerfef.V  Apfèi^'cjjié'  P'rahcc  eut 
tomiparit  'dê'va'ht  îè'  ‘Cbhfeil  ^il  deriian-^ 
da  une  audience  partîculièré  du  Roi  : 
èlle  lui  fut  accordée  y Ôç  fe^ettancà 
èenoux  il  déclara  dir  'te  faîut' eternel 
gu’il  efpéroit , que  fa  coUfdriôh  etôit 
abibhimeht'faüfîe.'II  dit 'qu’il  he  con- 
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168  H15T01RE  d’Angleterre  ;; 

' noiffoit  nullement  Bedloe , & qu’il 
ignoroit  totalement  le  meurtre  ainll 
que  la  confpiration  : mais  que  Wren 
Tavoit  accqfé.par  vengeance  de  ce 
qu’il  lui  avoit  demande  le  payement 
du  loyer  de  fon  logement.  On  le  ren- 
voya à fon  funelle  cachot  de  New- 
gate  , oli  intimidé  par  le  Geôlier  , & 
expofé  à toute  la  tyrannie  du  Com- 
mitté , il  envoya  le  Concierge  dire 
au  Roi  que  fa  première  dépofition 
étoit  éxaâ^e,  & cependant  il  la  re- 
traça encore  par  la  fuiterLe  Doéleur 
Loyd  le  vifita  dans  la  prifon  par  ordre 
de  Charles , & le  trouva  demi-mort 
de  froid  & de  frayeur.  Cet  Eccléliaf- 
tique  rempli  d’humanité  lui  fit  faire 
du  feu  , & lui  fit  donner  un  lit , après 
quoi  France  lui  répéta  fa  confefllon  , 
de  manière  à le  convaincre  de  fa  fin- 
cérité.  Peut-être  que  lorfqu’il  avoit 
retraélé  fa  première  dépofition  , il 
avoit  efpéré  que  le  Roi  le  prendroit 
fous  fa  proteéiion  immédiate,,  & que 
fe  retrouvant  çnfuite  à la  merci  du 
Çommitté,  il  avoit  préféré  derifqiier 
le  falut  de  fon  ame  plutôt  que  de  foufi- 
frir  toiisjes  maux  auxquels  fon  corps 
étoit  exTîofé, 

I . • I * 

La  confeflîdn  de  France  contenoit 
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les  particularités  fuivantes.  Hill , Ge- 
raid , & Green , dans  une  confulta- 
tion  avec  Kelly , Berry  & France, 
avoient  réfolu  de  tuer  Sir  Ednuinds- 
bury  Godfrey , parce  qu’il  étoit  un 
violent  perfécuteur  des  Catholiques- 
Romains  , & ennemi  déclaré  de  ceux 
qui  étoient  attachés  à la  Reine.  Le 
douze  Oftobre  ils  le  fuivirent  de  loin, 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à 
fept  heures  du  foir , qu’il  entra  dans 
une  maifon  proche  l’Èglife  de  Saint 
Clément , & y demeura  jufqu’à  neuf 
heures.  Il  pafTa  enfuite  du  côté  de 
l’eait  près  la  porte  de  la  maifon  de 
Sommerfet  pour  fe  rendre  chez  lui  : 
mais  elly  & Berry  ayant  feint  d’a- 
voir difpute,  Hill  avoit  engagé  God- 
frey à employer  Ibn  autorité  en  qua- 
lité de  Juge  de  paix.  Il  avoit  eu  peine 
à fc  déterminer  à entrer  dans  la  porte: 
mais  aufli-tôt  qu’il  l’avoit  eu  palTée  * 
Green  lui  avoit  jetté  un  mouchoir  en 
double  fur  la  tête , & le  lui  avoit  lié 
autour  du  col  : les  autres  étoient  tom- 
bés fur  lui  en  même  temps  ; l’avoient 
étranglé  : avoient  meurtri  de  coups 
fa  poitrine  avec  leurs  genoux , & lui 
avoient  plié  le  col  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  été  entièrement  rompu.  On  avoit 


Charles  II. 
An. 
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270  Histoire  D’ANCLETEimE, 
xharîcs  iir  enfulte  porté  le  corps  dans  une  cham^ 

• An  167p.  bre-haute  de  l’appartement  du  Doc- 
teur Godden-,  où  il  étoit  relié  deux 
nuits  : après  quoi  onl’avoit  tranfporté 
dans  une  autre  chambre  où  il  avoit 
■été  vu  de  Bedloe.  Après  l’avoir  en- 
core changé  d’endroit  on  l’avoit  rap- 
porté àj  fon  prçmier  dépôt  : ils  l’y 
avoient  garde  quatre  jours  & quatre 
nuits,  & s’étoient  enfin  déterminés 
à le  porter  dans^la  campagne  , avec 
des  anneaux  à fes  doits  éc  de  l’argent 
dans  fes  poches  , fç  propofant  de  lui 
pafler  fon  épée  au  travers  du  corps, 
pour  que  le  public  pCit  croire  qu’il 
s’étoit  tué  lui-même.  On  avoit  amené 
.une  chaife  dans  la  cour , il  y avoit 
.été  mis , & ils  ravoient  ainfi  tranf- 
porté  à minuit  jufqu’à  Soho,  où  ils 
avoient  trouvé  Hill  qui  les  attendoit 
avec  un  cheval  ; le  cadavre  y avoit 
été  placé  devant  lui  ; ils  l’avoient 
porté  à Primerofe-hill , & l’avoient 
jette  dans  un  fofle , après  quoi  Gerald 
.lui  avoit  pafié  fon  épée  au  travers  du 
corps , & l’avoit-  mis  dans  une  atti- 
tude convenable. 

xiy.  Berry,  Green  & Hill  furent  décla- 
& Hill  font  tes  convaincus,  de  ce  meurtre  lur  le 
témoignage  de  France  & de  Bedloe, 
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inalgré  leurs  contradiftions  manifef- 
tes , les  dépofitions  différentes  que  ab.  167?,* 
chacun  d’eux  avoir  faites  en  divers 
temps, & les  plus  fortes  préfomptions 
en  faveur  des  accufés.  Ces  malheu- 
reufes  viûimes  prouvoient  par  des 
témoins  qu’ils  étoient  dans  leurs  mai- 
fons  & au  lit  dans  le  temps  où  l’on 
diibit  qu’ils  étoient  occupés  à tranf- 
porter  le  corps.  Les  fentinelles  qui 
avoient  palfé  cette  nuit  à la  porte  de 
la  maifon  de  Sommerfet , dépofèrent 
qu’il  n’étoit  entré  aucune  chaife  dans 
le  palais.  Ceux  qui  demeuroient  dans 
la  même  maifon  que  Godden , décla- 
rèrent avec  ferment  qu’il  n’auroit  pas 
été  poflible  d’apporter  aucun  corps 
mort  dans  fa  chambre  fans  qu’ils  en 
enflent  connoiflfance  , & qu’il  étoient 
entrés  tous  les  Jours  dans  celle  dont 
parloit  France  , fans  y avoir  rien  vu 
de  fembîable.  Green  & Hill  mouru- 
rent , proteftants  de  leur  innocence  , 

/ fur  l’efpérance  qu’ils  avoient  en  la 
miféricorde  du  Jugement  de  Dieu. 

Berry  qui  étoit  Anglican  mourvit  en 
Chrétien  dévot,  foutenant  toujours 
qu’il  n’a  voit  Jamais  eu  aucime  con- 
noiflance  de  ce  meurtre  , quoiq\i’iI 
eut  pu  fauver  fa  vie  en  difant  le  con- 

Miv 
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Charles  II.  traire.  Oates,  Bedloe & France  étoierit 
Aa.  \s^9,  certainement  de  faux  témoins,  & il 
eft  très  probable  que  Berry,  Green 
' & Hill  étoient  innocents.  Cepend^t 

il  eft  certain  que  Sir  Edmundsbury 
Godfrey  avoit  été  tué  , & le  foup-  ^ 
çon  tomboit  naturellement  fur  les 
Catholiques- Romains.  Les  auteurs 
^e  fa  mort  furent  peut-être  des  gens 
qui  ne  favolent  pas  les  particularités 
de  la  dépofition  que  Titus  Oates  avoit 
faite  devant  lui , mais  qui  craignoient  • 
en  général  que  ce  ne  fut  quelque  dé- 
couverte fatale  aux  intérêts  des  Ca- 
tholiques. L’hlftoire  de  cette  mort  , 

, telle  que  France  la  rapporta , avec  les 

cîrconftances  de  ce  tranfport  du,  ca- 
davre d’un  appartement  dans  un  au- 
tre , de*  la  façon  dont  on  le  mit  dans 
une  chaife  & enfuite  fur  un  cheval 
n’a  aucune  vraifemblance.  Ils  auroient 
pu  lui  ôter  fon  argent  & fes  bagues  , 

& le  jetter  dans  la  rivière  fans  aucun 
rifque  d’être  découverts  : au  lieu  que 
les  moyens  détaillés  dans  la  dépofition 
de  France  étoient  les  plus  dangereux 
qu’on  put  imaginer.  S’ils  avoient 
voulu  en  împofer  au  public  par  rap- 
port à la  façon  dont  il  étoit  mort, 
lui  homme  ïeid  pouvoit  tranfportef 
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le  corps  dans  une  hotte  fans  crainte  — , , 

1 1 Charles  II. 

d etre  découvert.  De  plus , les  eau-  An.  i«7y. 
fes  prétendues  de  cet  affaiTinat  étoient 
fans  aucun  fondement.  Godfrey  étoit 
ennemi  de  toute  perfécution , & vi- 
voit  en  bonne  intelligence  avec  les 
Catholiques , de  façon  même  qu’il 
avertit  Coleman  du  danger  qu’il  cou- 
roit,  & Ivn  confeilla  de  fe  retirer 
avant  d’être  aceufé  publiquement. , 

Les  gouttes  de  cire  qu’on  trouva  fur 
lui  iemblent  marquer  qu’il  avoit  été 
étranglé  à la  lumière  des  bougies  , 
dont  il  n’y  aVoit  que  les  perfonnes 
au  deffus  du  commim  qui  fe  fervoient, 

©U  les  Prêtres  Catholiques  dans  leurs 
offices.  Vers  le  même  temps  Etiemie 
Dugdale  qui  avoit  été  Intendant  du 
Lord  Ashton  fe  préfenta  pour  témoin, 
promettant  defaife  de^ nouvelles  dé- 
couvertes fur  la  confpiration.  U affir- 
ma qw’ii  y avoit  en  Angleterre  deux 
cents  mille  Papilles  prêts  à prendre: 
les  armes  , & aceufa  cinq  Jéfultes  6c 
un  Prêtre , contre  leiquels  le  Roi  fît 
publier  une  proclamation  : ^mais.ils 
prirent  tous  la  fuite,  à l’exception  de 
Gavant  qui  fut  emprifonné. 

Quoique  Charles  fît  les  plus  grands.,  xv.- 


‘ 
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274  Histoire  d’Angleterre; 
efforts  pour  influer  fur  les  élefHons- 
dans  le  nouveau  Parlement , refprlt 
qui  régnoit  alors  dans  la  nation  étoit 
plus  fort  que  tous  les  moyens  dont  il 
fe  fervoit  : prefque  toutes  les  perfon- 
nes  adives  du  Royaume  étoient  en- 
nemies de  la  Cour  , & le  peuple 
étoit  fi  animé  par  tous  ces  bruits  ue 
complots  & de  confpirations  des 
Papilles , que  leur  reflTentiment  con- 
fondoit  Charles  avec  les  Catholi- 
ques , quoique  fuivant  toutes  les  in- 
formations publiées  jufqu’alors  lé  pro- 
jet immédiat  des  confpirations  fôt 
d’afl'afliner  le  Roi.  Les  Presbytériens 
marquoîent  une  ardeur  exceffive  en 
cette  occafion  ; ils  avoient  la  prinpi- 
pale  autorité  dans  les  corporations  , 
& ce  furent  eux  qui  introduifirent 
la  méthode  de  féparer  les  pofTelTeurs 
de  ‘fiefs'^pour  multiplier  les  voix  dans 
leséleûionsdes  membres.  Enfin  Char- 
les eut  le  chagrin  de  prévoir  que  Tef- 
prit  d’oppofition  ’alloît  revivre  avec 
une  nouvelle  violence  dans  ce  Parle- 
ment. Pour  détourner’ une  partie  de 
la  tempête  dont  il  étoit  menacé  , il 
écarta  le  Duc  d’York  d’auprès  de 
lui  ; & ce  Prince  , conformément  à 
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un  ordre  qu’il  reçut  par  écrit , fe  retira  ' 
avec  la  Ducheffe  & la  fille  Anne  à 
Bruxelles.  Le  Roi  donna  aulfi  des  or- 
dres pour  ex'pcdier  un  pardon  en  fa- 
veur du  Comte  de  Danby , afin  que 
fes  ennemis  ne  pull'ent  renouveller 
leurs  pourfuites  contre  ce  Minillre , 
& que  la  crainte  de  la  mort  ne  l’obli- 
geât pas  à révéler  les  fecrets  de  Sa 
Majefté.  Dans  fa  harangue  au  nouveau 
Parlement , le  Roi  lui  fit  part  des  pei- 
nes qu’il  avoit  prifcs  pour  punir  les 
confpirateurs  & les  meurtriers  de 
Godfrey.  Il  fe  fit  un  mérite  auprès 
des  chambres  d’avoir  fait  fortir  fou 
frère  du  Royaume,  & leur  demanda 
des  fecours , tant  pour  pouvoir  con- 
gédier l’armée , que  pour  l’entretien 
de  la  marine.  Les  Communes  avoicnt 
choifi  pour  orateur  Edouard  Seyr 
mour  ; mais  le  Roi  refufade  le  con- 
firmer , ce  qui  occafionna  une  vio- 
lente difpute.  Elles  prétendirent  qiie 
l’ufage  de  préfenter  le  nouvel  orateur 
au  Roi  n’étoit  qu’un dimple  cérémo- 
'nial  , & foutinrént  qu’il  n’avoit  pas 
le  droit  de  reflifer  celui  qu’elles  choi- 
fifToient  , fans  en  déclarer  les  raifons. 
Cette  queftionne  pouvoit  être  déci- 
'dée  par  dés  éxemples  précédents  ; 

Mvj 
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‘chariesM.  apfès  bien  des  débats , TafFaire 
An.  167p.  fut  accommodée  : la  chambre  élut  un 
Avocat  nommé  Grégoire  , & il  fiit 
confirmé  par  le  Roi.  Le  vingt  Mars 
la  chambre  établit  lui  committé  fecret 
pour  entendre  les  témoins  contre  les 
LiOrds  qui  étoient  à la  tour  , & pour 
recevoir  de  plus  amples  informations 
au  fujet  de  la  confpiration  & du  meur- 
tre de  Godfrey.  Enfuite  elle  com- 
mença à préparer  de  nouveaux  arti- 
cles d’accufation,  contre  lé  Comte  de 
Danby.. 

3CVT.  Tongue,  Dates  , Bedloe  & un 
* d' nby  eft  ^^o^iveau  témoin , hommé  Everard  , 
aiïiiatom.  fiireut  cités,  à la  barre  de  la  chambre 
pour  être  éxaminés  fur  le  complot  : 
les  Communes  préfentèrent  au  Roi 
une  adrefle  pour  que  Bedloe  reçût  la 
récompenfe  de  dnq  cents  livres  qu’il 
avoir  promife  par  ime  proclamation 
au  premier  qui  découvriroic  les  meur- 
triers de  Godfrey  , & pour  le  recom- 
mander à la  proteftion  du  Duc  de 
Monmoiilh , Général  des  troupes  : el- 
les votèrent  qu’iine  horrible  çonfpi- 
ration  avoit  été  formée  par  les  Papif- 
tes  pour  aflafliner  le  Roi  , détruire 
la  religion  Proteftante  & renverfer  le 
gouvernement.  Les  Pairs  concouru:- 
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rent  Lvec  les  Communes  dans  ce 
vote , & les  deux  chambres  préfcn- 
tèrentune  pour  demander  «n: 

|Our  de  jeûne  & d’humiliation^  Le  Roi 
s’étant  rendu  à la  chambre  deS  Lords 
intercéda  auprès  du  Parlement  en  fa- 
veur du  Comte  de  Danby  : il  leur  dit 
que  ce  Seigneur  avoir  agi  par  obéif- 
iance  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus;  que 
pour  les  fatisfake  il  ledépouilleroit  do 
tous  Tes  emplois  , &c  l’écarteroit  de 
fa  préfence  : mais  il  infîûa  fut  le  par- 
don, qu’il  avoit  accordé#  Les  Com-  > 
inunes  ne  furent  nullement  contentes 
de  cette  déclaration  ries  deux  cham- 
bres étoient  remplies  d’ennemis  de 
Danby  , & celle  des  Communesétoit 
totalement  conduite  par  Shaftsbur^  y 
qui  haïflbit  avec  la  même  animofite  le 
ïloi,  le  Duc  8c  le  Tréforier..  Leur 
deffein  étoit  d’extorquer  les  fecrets  de 
rEtat  > dont  ils  efpéroient  (|ue  la  dé- 
couverte influeroitfur  la  réputation 
du  Roi  : le  pardon , s’il  étoit  valide,, 
détniifoit  leur  projet , & les  Commur 
nés  envoyèrent  un  committépourfa- 
voir  du  Chancelier  de  quelle  manière' 
il  avoit  été  fcellé.  Ils  apprirent  que  le* 
Roi  avoit  pris  lui-même  lesfceaux  der 
iéur  dépôt  ordinaire , pour  le  mettre: 
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Le  Roi  chanr- 
geroacenfeü; 
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à couvert  de  tout  blâme  : toute  la 
chambre  fut  en  agitation  ; on  n’enten- 
doit  qu’inveftives  contre  le  Comte  de 
Danby , & Shaftsbury  au  milieu  des 
Pairs  employoit  toute  fon  éloquence 
à critiquer  lé  gouvernement  : il  dit  que 
le  Papifme  & l’efclavage  étoient  deux 
frères  qui  fe  tenoient  par  la  main  ; 
que  l’un  des  deux  entroit  quelquefois 
le  premier  , & que  d’autrefois  c’étoit 
l’autre  ; mais  qu’ils  ne  fe  féparoient 
jamais  ; qu’en  Angleterre  le  Papifme 
préparoit  if^  chemin  à l’éfclavage , au 
lieu  qu’en  Ecofle  c’étoit  l’efclavage 
qui  marchoit  à la  tête , & étoit  fuivi 
du  Papifme.  Danby  voulut  fe  retirer;^ 
mais  les  Communes  portèrent  un  bill 
pour  l’obliger  de  fe  rendre  à un:  jour 
marqué  entre  les  mains  de  laJuftice, 
fous  peine  d’être  procédé  contre  lui 
par  un  a£le  d’attainder.  Le  bill  appor- 
té à la  chambre  des  Lords , ils  y vou- 
htrent  faire  quelques*  changements  : il 
s’éleva  des  difputes,  & l’on  tint  des 
conférences  à ce  fujet  : enfin  les  Pairs 
acquiefcèrent , & le  bill  pafTa.  Après 
quoi  le  Comte  de  Danby  fe  rendit  de 
lui-même  à l’Huillier  delà  verge-noire 
qui  le  conduifit  à la  tour, 

Charles  fe  trouva  alors  dans  le  plus 
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grand  embarras  : il  voyoit  fon  auto- 
rité totalement  méprilee  , & étoit  en 
rilque  d’encourir  de  nouvelles  dif- 
graces  par  les  découvertes  .que  poU' 
voit  faire  Danhy.  Dans  cette  extré- 
mité , il  confulta  Sir  Guillaume  Tem* 
pie  , qui  lui  confeilla  d’affoiblir  l’op- 
pofition  ^ en  faifant  entrer  fes  princi- 
paux membres  dans  fon  Confeil  : le 
Roi  fuivit  aufli-tôt  cet  expédient.  Le 
' Comte  d’Eflex , Seigneur  intègre , fut 
'nommé  Lord-Tréforier  à la  place  de 
Danby  ; celle  de  Secrétaire  d’Etat 
fut  donnée  au  Comte  de  Sunderlandy 
homme  rempli  de  capacité  & de  ta- 
lent poiu-  l’intrigue.  Le  Lord  Hallifax, 
célèbre  pour  fon  génie  , fa  fcience  Sc 
fon  éloquence  ; entra  auflt  dans  le 
C onfeil , & ces  trois  membres , avec 
Sir  Guillaume  Temple , fltrent  les  pre- 
miers  confultés  dans  toutes  les  affai- 
res importantes.  Shaftsbury  flit  dé- 
claré Préfident  du  Confeil  mais  fe 
voyant  exclus  entièrement  de  la  con- 
fiance du  Roi , il  demeura  toujours  at- 
taché au  parti  populaire  , fur  lequel  iî 
conferva  toute  fa  première  influence. 
La  ville  de  Londres  & le  Royaume  en 
général  furent  remplis  de  joie  de  cette 
promotion  > qi»  fembloit  annoncer 
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un  change'ment  dans  les  mefures  ds 
la  Cour  ; mais  les  Communes  mar- 
quèrent la  plus  grande  indâfFérence 
lorfquele  Roi  leur  en  fit  part.  Tout 
Partifice  & toute  l’intrigue  de  Shaftf- 
bury'  furent  employés  à entretenir 
Fanimofîté  contre  le  Roi  & contre 
fon  frère.  Le  feu  ayant  été  mis  à la 
maifon  (Fun  nommé  Bird  , par  une 
fervante  appellée  Elifabeth  Ôakely  ,, 
elle  déclara  que  Stubbs , Catholique 
Pavoit  engagée  à commetre  ce  crime. 
Il  fut  interrogé  , & dit  que  le  Père 
Gifford , fon  Confèffeur  , Pavoit  af- 
furé  qu’il  n’y  avoit  point  de  péché  â 
briller  les  maifons  des  hérétiques.  Lui 
& Oakely  déclarèrent  que  les  Catho- 
liques d’Angleterre  étoient  difpofés  à 
prendre  les  armes  , & efpéroient  être 
foutenus  par  une  armée  de  foixante- 
millè  François.  Les  Communes  pré- 
fentèrent  aufîi  tôt  une  adreffe  au  R6i 
pour  l’exécution  dePickering  &:  des- 
autres Jéfiiites  condamnés  : elles  s’af- 
femblèrent  même  un  Dimanche  pour 
examiner  les-mefiires  qu’il  falloit  pren- 
dre pour  la  confervatîon  de  la  perfon- 
ne  du  Roi  & de  la  religion  Pf  oteflan- 
te  contre  les  attentats  des  Pàpiffes  ;; 
drefrèrent  un  bill  pour  bannir  tous 
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îes  Catholiques  Romains  de  Londres,  Charles 
& votèrent  que  le  Duc  d’York  étant  An. 
de  cette  Religion  & préfomptif  héri- 
tier de  la  couronne , étoit  en  même- 
temps  le  principal  encouragement  des 
deffeins  & des  complots  des  Papilles 
contre  le  Roi  & la  religion  Protef- 
tante. 

Le  vingt  & un  Avril  le  Comte  de  xviii. 
Danby  Rit  amené  à la  barre  de  la  je  mittrJS 
chambre-haute,,  foutint  la  validité  bornes  au^ 
de  fon  pardon  , & ftit  reconduit  à la  f^„cceffeu« 
tour.  Un  committé  des  Communes  Papille, 
nommé  pour  éxaminer  fes  défenfes 
déclara  qu’il  n^  avoit  aucun  éxemple 
d’accufé  qui  eût  entrepris  à la  barre 
de  faire  valoir  un  pardon  contre  une 
accufation.  Alors  la  chambre  - balle 
demanda  que  les  Lords  déclaraflent  fi 
le  Comte  vouloit  s’appuyer  totale- 
ment fur  le  pardon.  La  queflion  lui 
fut  propofée , & il  de  manda  du  temps 
pour  méditer  la  réponfe  qu’il  avoit  à ^ 
faire  , fur  quoi  il  lui  fut  accordé  qua- 
tre jours.  Le  Roi  en  réponfe  à l’adrefle 
que  les  Communes  lui  avoient  pré- 
fentée  pour  Féxécution  des  perfonnes 
cor  damnées  à mort , dit  cru’il  avoit 
toujours  été  oppofé  à l’elîiifion  de 
fang  , & qu’il  vouloit  prendre  du, 
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temps  pour  examiner  mûrement  kuf 
requête  & leur  faire  connoître  fes 
fentiments.  Irrité  de  leur  vote  contre 
fon  frère  , il  leur  fît  une  courte  haran- 
gue le  treize  Avril  ; leur  demanda 
qu’elles  lui  déduififl'ent  promptement 
toutes  les  particularités  de  la  confpi- 
ration , & qu’elles  trouvaffent  aufîi 
des  moyens  prompts  pour  congédier 
l’armée  &c  entretenir  une  flotte  qui 
fervit  à la  défenfe  du  Royaume.  Il 
leur  dit  enfuite  que  pour  leur  mar- 
quer fon  attention  à conferver  leur 
religion , il  avoit  ordonné  à fon  Chan- 
cellier  de  leur  communiquer  quelques 
propofjtions  quil  remettoit  à leur 
confidération.  En  conféquence , 1« 
Chancellier  au  nom  de  Sa  Maicfté , 
leur  propofa  pour  borner  la  puiffancç 
d’un  fuccefléur  Papille  : qu’il  ne  fe- 
roit  point  en  fon  pouvoir  d’accorder 
des  bénéfices  Eccléfiaftiques  ni  des 
offices  fpirituels  à d’autres  qu’à  de 
pieux  & favants  Protertants  : que  le 
Parlement  affemblé  lors  de  la  mort 
du  Roi  continueroit  pendant  un  cer- 
tain temps , & que  s’il  n’y  avoit  point 
alors  de  Parlement , on  en  affcmble- 
roit  un  fans  qu’il  fut  befoin  de  Writs 
pour  les  élevions  : que  fous  le  règne 
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tl’un  fuccefleur  Papille  , aucun  mem-  chaiies  u. 

■ bre  du  confeil  privé,  ni  aucuns  Juges 
ne  pourroient  être  choifis  ni  déplacés 
que  par  l’autorité  du  Parlement  : que 
tous  les  Juges' de  paix  feroient  Pro- 
teflants  : que  par  rapport  à la  milice, 
aucun  Lieutenant  de  Comté  ne  pour- 
roit  être  privé  de  fon  office  que  par 
un  ordre  du  Parlement.  Le  Chancel- 
lierdit  quelapuifl'ance  d’un  fucceffeur 
Papille  ne  pouvoit  être  limitée  plus 
efficacement  que  par  les  revenus  qui 
^ dépendoienttotalement  du  Parlement; 
que  cependant  fl  les  chambres  vou- 
loient  ajouter  quelque  chofe  pour  la 
fureté  de  leur  religion  & de  leurs  li- 
bertés , fans  donner  atteinte  su  droit 
de  fucceffion , le  Roi  confentiroit  vo-  . 
lontiers  à ce  qu’elles  propoferoient. 

Les  Communes  fans  avoir  égard  à . 

/tt.  / j\  . u*ii“  Violence 

ces  offres,  procédèrent  au  biîl  pour  des  Commué 
prévenir  les  dangers  que  pouvoit  pro-  ouc'd’York* 
diiire  le  Papifme  , foît  fous  le  règne 
de  Sa  Majeîlé  aéluelle , foit  fous  celui 
de  fon  fucceffeur;  & elles  ordonné-'" 
rent  d’en  dreffer  un  autre  pour  faire 
remplir  les  places  vacantes  de  ceux 
qui  avoient  accepté  quelque  emploi 
de  la  couronne.  Le  premier  Mai  la 
chambre  en  corps  demanda  aux  Pairs 
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^Charles  II  ^uc  le  Comte  de  Danby  fut  jugé.  En- 
A».  1679.  fuite  les  Communes  préfentèrent  aü 
Roi  une  longue  accufation  contre  le 
£)uc  de  Lauderdale,  & terminèrent 
le  bill  pour  l’argent , dans  l’intention 
de  mettre  le  Roi  en  état  de  congédier 
l’armée.  Cet  aftecontenoit  une  claufe  , 
portant  qu’à  l’avenir  les  foldats  ne  fe- 
roient  point  logés  dans  les  maifons 
des  particuliers.  Les  Lords  par  un 
meffage  informèrent  la  chambre  baffe 
qu’ils  avoient  fixé  un  jour  pour  en- 
tendre le  confeil  fur  la  validité  du  par-» 
don  de  Danby , que  les  Communes 
avoient  déclaré  nul  & de  nul  effet. 
Elles  furent  irritées  de  ce  meffage, 
& votèrent  aufii-tôt  que  quiconque 
entre prendroit  de  foutenir  la  validité 
du  pardon  de  Danby,  feroit  jugé  avoir 
r trahi  les  libertés  de  la  nation.  Réfolues 

de  pouffer  les  chofes  aux  dernières 
extrémités  , elles  préfentèrent  une 
adreffe  au  Roi;  oii  elles  expofèrent 
que  Londres  & Weftminfter  étoient 
remplis  de  Paplffes  , & demandèrent 
que  la  milice  fut  armée.  Le  lendemain 
qui  étoit  un  Dimanche , elles  ordon^ 
nèrent  de  dreffer  un  bill  pour  décla- 
rer le  Duc  d’York  incapable  de  fuc- 
céder  au  trône  d’Angleterre.  Dans 
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tme  adreffe  au  Roi , elles  déclarèrent  châties  lïT- 
qu’elles  le  foutiendioient  de  tout  leur  An. 
pouvoir , & que  s’il  lui  arrivoit  de 
périr  de  mort  violente , elles  la  van- 
geroient  fur  les  Catholiques. 

Le  Committé  des  deux  chambres  xy, 
s’étant  affemblé  pour  délibérer  fur  la 
manière  dont  elles  procéderoient  au  d’exciuiîon, 
procès  des  cinq  Lords  qui  étoient  en 
prifon  dans  la  tour , les  Communes 
infiftèrent  à ce  que  les  Evêques  en 
fuffent  exclus , d’autant  qu’il  pouvoit 
agir  de  la  vie  dans  le  jugement.  Les 
Lords  prétendirent  que  les  Prélats 
avoient  droit  d’alîiRer  à toutes  les 
procédures , excepté  au  prononcé  de 
la  fentence.  Ce  différent  occafiona 
une  favante  difpute , & l’on  publia 
de  part  & d’autre  plufieurs  écrits  à 
ce  fujet.  Le  quinze  Mai  les  Commu- 
nes firent  la  première  leâure  du  bill 
d’exçlufion,  pour  déclarer  le  Duc  ' 
d’York  incapable  de  fuccéder  au  trône 
d’Angleterre.  Dans  ce  fameux  bill  on 
avançoit  que  les  Emiffaires  du  Pape 
avoient  féduit  Jacques  , Duc  d’York, 
héritier  préfomptif  de  la  couronne  : 
qu’ils  l’avoient  attiré  à la  religion  Ca- 
tholique , engagé  en  diverfes  négo- 
ciations avec  le  Pape , , les  Cardinaux 
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& les  Nonces  pour  l’intérêt  de  cette 
communion  : que  par  ces  moyens  ils 
avoient  augmenté  le  pouvoir  du  Roi 
de  France  au  danger  manifefte  de 
l’Angleterre  ; & que  par  l’avènement 
d’un  Prince  Papifte  fur  le  trôné  fou- 
tenu  par  des  alliances  étrangères  ils" 
fe  mettroient  en  état  d’éxécuter  leurs- 
damnables  entreprifes.  En  conféquen-, 
ce  de  ces  motifs,  l’ade'propofé  por-i 
toit  : que  par  l’autorité  du  Ror  & des 
deux  chambres  le  fufdit  Jacques  Duc 
d’York  ,'d’ Albanie  d’Ulfter  feroif 

incapable  d’hériter  des  couronnes 
d’Angleterre,  Ecoffe  & Irlande,  ainfi 
que  de  leuir^'  dépèndances  , & de 
jouir  des  drbitsi , titrés , prérogatives 
& revenus  defdites  couronnes  :’  c^te 
dans  le 'cas  de  mort  du  Roi  ,*  ou  dé 
rélignation  dd  la  couronne  ; elle  paf- 
feroit  3 la  perfonne  la  plus  proche 
dans  la  ligne  de'  la  fuccelîîon  , de 
même|que  fi  le  Duc  d’York  eut  ' été 
ihort  : que  tous  les  aûes  de  fôuve^’ 
rainèté  èc  de  Royauté -éxercés  parluP 
fêroient  nuis'  &c  puhiffables  de  trahi- 
fon  : que  quiconque  éntreprendroit 
de  le  mettre  eh  pofTeffîon  de'  quelqu’un 
de  ces  Rôyaunies  ; où  qui  entretien^ 
droit  correfpondance  avec  lui  à ce 
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fiijet , feroit  effimé  coupable  de  haute 
trahifon:  que  lui-même,  s’il  mettoit 
le  pied  dans  quelqu’un  des  fufdits 
Royaumes,  feroit  tenu  coupable  du 
meme  crime , & que  toutes  perfon- 
nes  feroient  autorifces  à l’arrêter, 
1 emprifonner,  ou  en  cas  de  réfiftance 
le  foumettre  lui  & fes  adhérents  par 
la  force  des  armes.  Ce  bill  flit  lu  une 
fécondé  fois  : on  mit  en  queftion  s’il 
feroit  réferré  à l’éxamen  d’un  com- 
mitté  de  toute  la'  chambre,  & l’on 
décida  pour  l’affirmative , à la  plura- 
lité de  foixahte  & dix-neuf  voix. 

^ Les  Communes  procédèrent  enfuite 
a une  févère  recherche  contre  les 
membres  qui  recevoient  des  penfions 
de  la  cour  , & l’on  en  découvrit  dix- 
hiiit.r  L’armée  & les  Gardes  qui  étoient 
fur  pied  furent  déclarés  contre  les 
loix , & -elles  dreffèrent  le  bill  d^Ha- 
bcas-corpus , qui  eut  la  forme  d’afte 
avant  la  fin  de  da  feffion.  C’eft  un  des 
plus  fernies  remparts  de  la  liberté  An- 
glicane, pari  lequel  tout  Juge  eft  obligé 
fous,  des  peines  févères  d’accorder 
un  W rit  ^ Habeas-corpus  à la  requête 
de"  tout  prifonnier , pour  obliger  le 
-Concierge  delà  prifonde  le  produire 
à la  cour^  ôc  de  certifier  la  caufe  de 


Charles  II» 
An.  iti79« 


XXI. 

Bill  d’Ha.- 
beas-corpus. 
Le  Parlcmefli 
ell  diflbus. 
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fon  emprifonnement.  Le  Roi  penfoît 
An.  167?.*  «iepuis  quelque  temps  à proroger  le 
Parlement  ; mais  cette  réîblution  fut 
alors  hâtée  par  les  avis  qu’il  reçut  , 
que  les  Communes  avoient  deffein 
de  dreffer  une  remontrance  fur  les 
abus  de  la  nation  , femblable  à celle 
qui  avoit  été  préfentée  à fon  père 
avant  le  commencement  de  la  guerre 
civile.  Alarmé  de  cette  nouvelle , 
Charles  fe  rendit  à la  Chambre  des 
Pairs  le  vingt-fept  Mai  ; y manda  les 
Communes,  & prorogea  le  Parle-  ' 
ment  au  quatorze  Août.  Il  le  déclara 
enfiiite  diflbus  fans  avoir  pris  âyis  du 
confeil , & l’on  jpublia  des  "Writs  pour 
de  nouvelles  eleftions.  Ce  moyeu 
étoit  une  démarche  défefpérée  à la- 
quelle le  Roi  n’auroit  jamais  eu  re- 
cours s’il  n’avoit  vû  la  vie  de  fes  fi- 
dèles ferviteurs  en  danger  , ainfi  que 
fa  propre  couronne.  Ilfe  trou  volt  alors 
en  dlfpute  avec  des  gens  qu’il  ne  pou- 
voir intimider  ni  appaifer , il  devint 
penfif  & fombre , & depuis  ce  temps 
fon  tempéramment  s’altéra  de  jour  en 
jour. 

yyiT.  Après  la  prorogation , les  cinq  Jé- 
. ^'7 fultès  , Whltebread  Provincial , Fen- 
® ® vick,  Harcourt,  .Gayan  & Turner 

furent 
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furent  amenés  pour  être  ju^és.  Oates  Charles  uT 
dépofa  que  "Whitebread  prefidoit  à la  An.  1675. 
confultation  dans  laquelle  il  avoit  été 
réfolu  d’aflaffiner  le  Roi,  & que  les 
autres  avoient  concouru  pourle  même 
deffein.  Le  nouveau  témoin  Dugdale  \ 
jura  qu’il  avoit  vCi  une  lettre  de  l’écri- 
ture de  Whitebread  au  Père  Ewers 
pour  lui  recommander  de  choilir  des 
perfonnes  fermes  & fidelles  pour  tuer 
le  Roi , & qu’il  avoit  lu  cent  lettres 
à différentes  perfonnes  ilir  le  même 
fiijet  : circonffance  abfolument  in-i 
croyable  à quiconque  connoît  la  fi- 
nelie  & la  circonfpeflion  des  Jéfuite$* 

Il  dépbfa  auffi  que  Harcourt  avoit 
écrit  à E-wers  au  fujet  de  la  mort  dë 
Godfrey,  dans  le  Comté  de  Strafford^ 
la  même  nuit  que  ce  Magiftrat  avoit 
été  tué , enforte  qu’on  favoit  fa  mort 
dans  cette  Province  quel(jués  jours 
avant  que  le  corps  eut  été  trouvé  à * ' 
Primerofe-hlll.  France  affirma  que 
Harcourt  lui  avoit  dit  qu’il  y avoit 
un  projet  fur  le  tapis  pour  ôter  la  vie 
au  Roi , & que  Fenwick  lui  avoit  dit 
auffî  que  cinquante  mille  hommes  , 
étoient  prêts  à prendre  les  armes  fous 
les  ordres  des  Lords  Bellaffs , Powis 
&:  Arundel.  Bedloe  déclarîi  qu’il  avoit 
Tom»  XIF,  N 
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entendu  les  prifonniers  a£iuels  dlf* 
courant  avec  Coleman  fur, le  projet 
d’envoyer, quatre  fcélérats  pour  alfal-, 
finer  le  Roi  à Wîndfor  : qu’il  a volt 
vû  Harcourt  prendre  quatre-vingt  ou 
cent  guinées  dans  un  coffre  pour  les 
donner  à ces  affalîins  : que  dans  un 
autre  temps  ce  Jéfulte  avoit  donné  un 
ordre  poiir  deux  mille  livres  qui  dé- 
voient faire  partie  d’une  plus  grofle 
fomme  à Sir  George  Wakeman  Mé- 
decin du  Roi , lequel  avoit  dit  que 
quinze  cents  livres  étoient  une  ré- 
çompenfe  modique  pour  établir  la, 
religion;  & prévenir  la  ruine  des  trois 
tliOyaumes;  Ces  malheureux  prifon- 
Tiiers  obfervèrent  dans  leurs  défenfes 
que  les  témoins  qui  dépofoient  con- 
tre eux  étoient  des  gens  infâmes  & 
dans  l’indigenc.e  : qu’il  n’étoit  nuUe- 
înent  probable  qif ils  enflent  commu- 
niqué des  fecrets  de  cette  nature  à 
Dates , qui  avoit  été  chaffé  de  Saint 
Orner  pour  fa  conduite  fcandaleufe , 
& même  exclus  de  la  participation 
aux  Sacrements.  Ils  expofèrent  les 
contradiâàons  dont  fes  dépofltions 
étoient  remplies  ; produifircnt  feize 
témoins  dignes  de  foi  étudiants  à Saint 
Orner,  dont  la  plupart  étoient  fils  dç 
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parents  notables  » lefquels  affirmèrent 
qu  Oates  étolt  dans  ce  Séminaire  dans 
le  temps  où  il  difoit  que  cette  con- 
ùiltation  s’étoit  tenue  à Londres. 
Onze  autres  témoins  déclarèrent  avec 
ferment , qu’Ireland  qu’on  avoit  exé- 
cuté étoit  en  campagne  dans  le  temps 
de  cesprétendues  confultations,quoi- 
qu’Oates  eut  Juré  qu’il  étoit  alors, 
dans  la  ville,  & que  c’eut  été  en 
conféquence  de  cette  dépofition  que 
ce  Père  avoit  perdu  la  vie.  Alors  Oates, 
fe  pourvut  de  fix  ou  fept  témoins  qui 
déclarèrent  Favoir  vû  à Londres  dans 
le  temps  qu’il  l’avoit  affirmé  : de  ce 
nombre  fut  un  nommé  Smith , Maître 
d’Ecole  d’Iffington , fur  le  crédit  du- 
quel il  comptoit  beaucoup.  On  trouva 
que  ces  témoignages  détnii loi ent  ceux 
de  feize  Papilles , que  même  le  Juge 
Scroggs  avoit  décontenancés  en  les 
toitrnant  en  ridicule  : mais  Smith 
fetraôa  fa  dépolition  par  la  fuite. 
Gavan  eut  la  foiblelTe  de  demander 
qu’il  fut  fournis  à l’épreuve  du  feu 
pour  prouver  fon  innocence  : il  eft 
• vrai  qué’frcette  épreuve  lui  avoit  été 
accordée , il  aiuoit  été  poffible  qu’il 
échapât  : au  lie»  qu’il  n’y  avoit  au- 
cime  efpérance  pour  lui  en  fuivant 
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la  forme  ordinaire  des  procédures 
par  devant  un  tel  Juge  & un  pareil 
Tribunal.  * ^ 

. Ils  furent  aufîî-tôt  déclarés  convain- 
cus : mais  la  fentence  ne  fut  pronon- 
cée que  lorfqu’on  eut  inftruit  le  pro- 
cès de  l’Avocat  Langhorn  accufé  par 
les  mêmes  témoins , cômme  princi- 
pal agent  de  la  confpiration.  11  oppofa 
pour  reproche  à ces  infâmes  depo- 
fants , qu’ils  avoient  reçus  pardon  & 


* Si  l’on  compare  tout  le  récit  de  notre 
Auteur  avec  celui  deRapîn  Toyras  , il  n’ell 
aucun  elprit  jufte  qui  ne  donne  la  préfé- 
rence àMonfieur  Smollett.  Quoique  Protef- 
tant , le  nom  de  Papilles  ne  lui  en  impo- 
fe  point  alTez  pour  les  condamner  fur  les 
vaines  clameurs  d’un  peuple  eftrené,  & fur 
la  haine  d’un  corps  également  entraîné  par 
la  violence  de  fes  préjugés.  Il  pèfe  les  preu- 
ves , examine  la  qualité  des  témoins  , & ne 
fe  décide  qu’après  le  plus  mur  examen.  M. 
de  Toyras  au  contraire,  après  avoir  com- 
mencé par  remarquer  que  les  noms  de  Pa- 
pilles ou  de  Protellants  ne  dévoient  point 
influer  fur  l’Hillorien , oublie  bien-t6t  un 
principe  auffi  fage , & fe  déclare  avec  la  par- 
tialité la  plus  outrée  en  faveur  de  l’impollu- 
te  , contre  le  fentiment  de  Laurent  Echard, 
& de  tous  les  Auteurs  judicieux  de  fa  nation. 
M.  Hume  ell  parfaitement  d’accord  avec 
M.  SnjioMettfur  cette  prétendue  confpiration 
à laquelle  il  n’ajoute  pas  plus  de  foi. 
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recompenfe  poj^trahir  leurs  compa-  Charles  ù.  ' 
triotes.  Oates  ^^ondit , que  bien  Au.  iôtv. 
loin  d’avoir  re^u  une  récompenfe , il 
avoir  dépenfé  fix  ou  fept  cents  livres 
de  fon  propre  argent , & Bedloe  dit 
de  même  qu’il  étoit  en  avance  de  fept 
cents  livres.  Langhorn  fit  obferver 
combien  ce  qu’ils  avançoient  étoit 
improbable  , puifqu’ils  étoient  dans 
une  extrême  indigence  lorfqu’ils 
avoient  commencé  à paroître.'  Il  in- 
fifta  fur  les  témoignages  qui  avoient 
prouvé  qu’Oates  étoit  un  parjure  : 
mais  le  Juge  déclara  qu’on  ne  pouvoit 
recufer  un  témoin  comme  parjiife , • - 

jufqvi’à  ce  qu’il  eut  été  formellement 
convaincu  de  ce  crime.  Oates  avoit 
juré  qu’il  logeoit  dans  la  maifon  de 
Grove  au  temps  de  la  grande  conful-  ' ’ 

tation,  & la  femme  & le  valet  de  ^ 

Grove  dépofèrent  qu’il  n’en  étoit  . ’ 
rien.  Le  Juge  dit  que  cet  homme  étoit 
déguifé  & pouvoit  y avoir  logé  fans 
qu’ils  en  euffent  connoiffance.  Les 
témoins  favorables  au  prifonnier  fu-  ' 
rent  infultés  par  la  cour^  maltraités 
par  le  peuple.  Un  d’entre  eux  fut  mê- 
me bleflé  &c  en  danger  de  perdre-  la 
vie.  Une  femme  déclara  qu’elle  ne 
pouvoit  dépofer  moins  que  la 
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‘r.,.:ks  11.  cour  ne  la  prit  igi^ia  proteftion  ; 

An.  li^9.  mais  le  Juge  lui  répRcUt  que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  faire  étoit  de  punir  ceux 
qui  lui  feroient  quelque  outrage , & 
Lan^horn  ne  voulut  point  qu’elle  dé- 
posât crainte  qu’elle  ne  courut  rifque 
V de  la  vie.  Lorlqu’il  fiit  déclaré  con- 
vaincu la  multitude  barbare  témoigna 
fa  joie  par  de  grandes  acclamations. 
Lui  & les  Jéfuites  reçurent  la  fehtence 
de  mort , &:  proteftèrent  de  leur  in- 
nocence jufqu’au  dernier  moment  de 
leur  vie.  Whitebread  en  particulieF* 
déclara  qu’il  déteftoit  toute  équivo- 
que , ainfi  qiie  la  maxime  adoptée  paa 
quelques  Jéfuites,  qu’il  eft  permis  de 
dépofer  & alTafliner  les  Princes. 
axiY.  Le  lefteur  humain  ne  peut  réfléchir 
ÿwîvfkmln  ^ans  horreur  fur  le  fort  de  ces  infortu- 
eft  dçcbargé,  nés  qui  furent  les  viôimes  du  préjugé 
barbare  de  la  multitude , excitée  par 
la  fcélérateffe  de  ces  monftres  les  plus 
abandonnés  au  parjure,  & enflam- 
mée par  l’artifice  d’une  faélion  fu- 
rieufe.  Cependant  la  populace  com- 
mença à être^rafTafiée  de  fang  , & fa 
/ rage  parut  enfin  s’épuifer.  Les  protef- 
tâtions , le  courage  & la  mort  édi- 
fiante de  ceux  qui  avoient  été  éxécu- 
tés  firent  impre%)h  fur  les  efprits  qui 
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avoient  cônfervé  le  plus  léger  fenti- 

• ! Tl  ^ ' Cuailcs  II. 

ment  d humanité.  Ils  eommçncerent  An.  1679. 
à réfléchir  llir  le  caraftère  des  témoins 
fur  les  abfurdités  leurs  dépofi- 
tions , auîtqüelles  ils  n’avoient  fait  au- 
cune attention  dans  la  fureur  de  Jd 
vengeance.  Le  dix-huit  Juip , le  Grand 
5ufticier  procéda  au  jugement  de  Sir 
George  Wakeman  , Médécin  dç,  la 
Reine.  Oates  “avoit  déclaré 'dafts  , fa 
première  dépofition  qu’il*  ne  favoit 
rien  que  par  oiii-dire  contre  Uû.  Ce-  ’ * 
pendant  il  jura  alors  qu’il  avoit  vuune 
lettre  de  Wakeman  au  Jéfuite  Ashbyj  ^ 
par  laquelle  il  lui  confeilloit  de  fe  " 
mettre  au  lait  : de  fedàire  donner  la 
douche  aux  eaux  de  Bath  , lui  mar- 
quoit  enr  même  temps  fon  zèle  pour  * 
le  projet  "d’afla/Tiner  ou  çmpoifonner 
le  Roi.  Il  répéta  aufli  fa  première  ac- 
cufation  contre  la  Reine.  >Vakeman  • . . 

pria  leJuge  defe  reflbuvenir  de  la  dç-  ' 
claraltion  folémnelle  faite  par  OafeS^ 
qidil.ne  favoit  rien  contre  lui  que  par 
oïli-dire.  H proùva  par  le  témoignage  ^ 
de  fon  valet  ’&  dé  l’Apothicaire  de 
Bath  qu’il  h’avoit  pas  écrit , mais  dic-i  ■ > 

télé  papier  envoyé  à Ashby  , Sf"  que 
rien  n’étoit  plus  abfurde  que  de  dire  ' 
qii’il  avoitprefcrit  le  lait  avec'Fülhgê 

Niv 
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• Charles  i7."^es  CEUX  de  Bath.  Le  témoignage  de- 
Ai».  1679,  Bedloe  contre  le  Médecin  étoit  aufll 
contradlûoire  ^ enforte  que  Wake- 
rnan  & trois  ijoines  Bénédiôins  dont 
<.  pn  inftruifoit  en  même  temps  le  pro- 
cès furent  déclarés  innocents  par  le 
Jiige.  Oates  & Bedloe  voyant  que 
leur  cré/lit  étoit  alors  totalement  tom- 
bé , accusèrent  vivegsent  ,1e  Grand 
Jiift^ier  Scroggs  de  partialité,  parce 
que  dans  oe  dernier  procès  il  avoit  agi 
avec  une  modération  qui  ne  kii  étoit 
pas  ordinaire.  Ce  Juge  crut  devoir  fe 
conduire  fuivan^  qu’il  étoit  entraîné 
par  le  torrent  du  préjugé  populaire  : la 
réputation  de  la,  Reine  fe  trouvoif  en 
grande  partie  jointe  à celle  defon  Mé- 
. decin , & il  ne  voulut  pas  ofFenfer  le 
Roi  fans  en  retirer  aucun  avantage. 

XXV.  En'  Ecoffe , Je  crédit  du  Duc  de 
Iwfle  Eaudcrdale  déclinoit  de  jour  en  jour. 
pueparMon  H avoit  été  accufé  devant  le  Confcil 
«outij.  d’Angleterre  par  le  Duc  d’H'amilton 
&L  .par  plufieurs  autres  Seigneurs  qui 

f)rpuvèrent  qu’il  étoit  coupable  de 
’adminiftration  la  plus  arbitsairê  &la 
plus  tyrannique.  La  mémoire  com- 
mençoit  à lui  manquer  , & le  Roi  fou- 
. «haitoit  de  le  laiffer  mourir  tranquille- 

ment ^éfolu  de  remettre  le  gouver- 
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jiement  de  l’Ecoffe  entre  les  mains  du 
Duc  de  Monmouth  , qui  étoit  alors 
très  chéri  du  peuple.  Lauderdale  étoit 
devenu  fi  pulflant,  & les  troubles 
d’Angleterre  étoient  fi  connus , que  les 
Covenantaires  commencèrent  à re- 
jetter  toute  contrainte  & prirent  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leurs  Con- 
venticules.  Animés  de  la  haine  la  plus 
implacable  contre  Sharpe , Archevê- 
que de  Saint  André , ils  le  regardoient 
comme  un  apoftat  qui  perféciitoit  le 
peuple  de  Dieu.  Une  troupe  armée 
de  ces  fanatiques  rencontra  ce  Prélat 
avec  fa  fille  dans  fon  carrofTe  , fur  une 
hauteur  dans  le  voifinage  de  Saint 
André  , ils  l’arrachèrent  de  la  voitu- 
re , & fans. aucun  égard  aux  cris  & aux 
fupplications  de  fa  fille  le  maflacrèrenjt 
cruellement.  Cet  aflaflinat  fut  célé« 
bré  par  les  Covenantaires , comme  im 
exploit  méritoire  aux  yeux  de  Dieu. 
Ils  devinrent  de  plus  en  plus  infolents 
& entreprenants.  Ils  p\iblièrent  une 
déclaration  contre  l’Epifcopat  & brû- 
lèrent plufieurs  aefes  du  Parlement 
dans  le  marché  de  Rutherglen , petit 
bourg  près  deGlafgow.  Le  Capitaine 
Graham , depuis  Lord  Dundée  atta- 
qua un  de  leurs  Conventicules  & fut 

Nv 
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■ repouffé^  avec  perte  de  trente  hom- 
mes. Ils  réfolurent  alors  de  tenter  la 
fortune  en  pleine  campagne.  Us  s’em- 
parèrent de  Glal’gow,  chaflèrent  le 
Clergé  établi , & publièrent  une  pro- 
■clamati»n , portant  : qu’ils  a^ient 
-pris  le*s  armes  contre  la  fuprématie  du 
Roi , le  Papifme  , TEpifcopat  & le 
•dtccefleiir  Papille.  Aulîi-tôtquele  Roi 
fut  informé  de  ce  foulèvement , il  fît 
partir Monmoufh  avec  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  d’Angleterre  pour 
l’EcolTe.  Ils  furent  Joints  par  les  gar- 
des Ecoflbis  & par  quelques  régi- 
tnents  de  milice  : marchèrent  con- 
tre les  révoltés  qui  avoient  prispofte 
au  pont  de  Bothvéll , entre  Glafgow 
& Hamilton , au  nombre  de  huit  mille 
commandés  par  leurs  minières.  Ils  dé- 
fendirent le  pont  jufqu'à  ce  que  leurs 
munitions  fiiffent  épuifées , après  quoi 
ilsfe  retirèrent:  Monmouth  le  pafla^ 
& mit  fes  troupes  en  bataille  fans  aif- 
tmne  oppolition.  Ils  ne  purent  foute- 
nîr  le  feu  de  fon  artillerie  , &c  prirent 
la  fiiite  avec  la  plus  grande  jprécipita- 
tion.  Sept  cents  forent  tues  dans  la 
pourfulte,  & on  leur  fît  douze  cents 
prifonniers.  Le  IKic  les  traita  avec  la 
plus  grande  humanité-,  ôc  renvoya 
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ceux  qui  promirent  xie'  vivre  paiTible*  ehMl^s  u. 
ment  fous  le  goiweiriiement  établi.  »«7»« 
Trois  cents  qui  rejettèrent  cette  proi 
politiop  furent' embarqués  pour  les 
Colonies , ’Sf.  périrent  dans  la  ,traver< 
fée.  Le  Duc  de  MoninautU  étoit  na-* 
’^wreliernent  brave  & -compatiâbnt  t 
mais  oa  p^nfa  ^que.  idansjcetté  éteiafinn 
il  avoit  v-oulu  acquérir  Ja  popuiaiitéï  ' 

Havcût  époufénu3®i:0iiTieE£oîïbife4  • . 
riche  héritière  de  Buedeugh , • alliée  à 
la  principale  Nobleflè  &c  di  efpéroit 
de  fuccéder  à tout  le  crédit  de  Lauderv 
dale.  U pôda  le  à accorder  un 
aâe  d’ amnistie  en:  faveur  dé  ces  maiv 
heureux  V.  qui  avoientiété  hartifîes  èl 
jettés  dans  la  révolte  parole  fevérké  du 
gouvernement  : mais  Lauclerdaie  eut 
foin  qu’il  fut  dreffié  de  manière  qu’d 
paroiffoit*  plutôt*  un.  ample-  pardon 
pour  lui  & tous  fes  adhérents  <pdime  ’ 
ihdûtgenGe  'poui?  lés  Covenantaires 
pmfctt!tS.^':='''-“  1 •-  v«  yùj'ni  , I ' ' ,, 

ijo'A' la  'lin) du ' mois  (TjAoôt , le^Rod  xxvf.  * 
tomba  malade  d’une  lièvre  intermife- 
tente  a Wmdlor,  Les  medmns  ia'pflit-  lircentcofic. 
gc*-ént  dangereufe , -Ôc  i Cfianbas : sveîc 
le  (COnfeii  du  Cpnatje  dîEâèx^^deSujn- 
blerland  & d’Halifax  dépêcha  ua  eoiL 
♦rier^aii’Duc<d’lifork:,quiqtJotiirDL’li|^  * 

' N vj  ^ 


Dtgitized  by  Google 


3Ô0  Histoire  d’Angleterre  , 
chari«  lù'  crettement  en  Angleterre  : mais  avant 
An.  16T9..  qu’ilifiit  arrivé  à Windfor , la  faute  du 
Koi  fut  rétablie.  Le  Duc  de  Monr 
moiith  ne  fe  conduifit  plus  que  par 
les  çonfeils  de  Shaftsbury , & fembloit 
afpirerà  la  lucceffion  de  la  couronne. 
Le  Roi  le  favorifoit  beaucoup  , & il 
étoit  l’idole  du  peuple  : cependant  le 
' Duc  d’York , fouienu  par  le  crédit 
des  ,Comtes  d’Effex  & d’Halifax  ne 
voulut  point  rètourner  au  Continent  5 
que  Monmouth  ne  fut  dépouillé  de  fa 
commilîion , & n’eut  ordre  de  quitter 
le  Royaume.  Ce  grand  obftacle  levé , 
Je  Duc  d’York  retourna  à Bruxelles  ; 
mais.il  obtint  bien-tôt  après  la  per- 
miflion  de  réfider  en  Ecoffe , poiur 
être  à portée  de  fe  concilier  l’affec- 
tion du  peuple , & de  paffei*  promp- 
tement en  Angleterre , fi  fon  frère  ve- 
noit  à mourir. 

xxvn.  t.  Avant,  de  fortir  du  Royaume  , il 
avoit  engagé  le  Roi  à reculer  par  une 
Arioe.  prorogation  l’ouverture  du  nouveau 
Parlement.  Il  efpéroit  que  lorque  la 
i nation  feroit  moins  animée , fon  droit 
à.  la  fucceffioiT  reprendroit  le  deûiw 
dans  l’efprit  du  peuple.  De  phis  ^ fi 
ron  tn  Cf  oit-  fis  ennemis , il  fondok 
quelque  efpérancei  iitr  un  .noi^veaiu* 
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complot,  qu’il  s’imaginojt devoir  tai-  xfcîri«u.^ 
te  paffer  l’indignation  publique*  des  An. 
Catholiques  fur  les  Presbytériens.  Un 
nommé  Dangerfield , plus  infâme  ( s’il 
étoit  poffible  ) qu’Oates  & Bedloe, 
iinfcélérat  qui avoit  été  pilorié , fouet-? 
té  , marqué  & tranfporté  pour  frau- 
de, félonie  &,fauffe  monnoy^e , ,ima-i 
gina  ^un,  projet,,  conjointement  aven 
une;fMe-femme,npmmée,Çellier  qui 
profefîoit , la  religion.  Romaine,  & 
étoit  de  mœurs  très  dépravées.  On 
prétend  qn’ils  avoient  été  encouragés 
par  le  ,Conîtede  Caftlemain , la  Com- 
teffe  de  Powis  & les  cinq  Seigneurs. 

Papilles  qui  étoient  à la  toiu;.  Dan- 
gerfield déclara  qu’il  y avoit  une 
confpiration  pour  établir  une  non-? 
velle  forme  de  gouvernement,  &c 
écarter  le  Roi  ainfi  que  toute  la  fa- 
mille Royale.  Il  découvrit, ce  projet  à 
Charles  & au  Duc  d’York. , qui , dit-on^ 
lui  fournirent  de  l’argent  & le  foutin^ 
rent  dans  cette  découverte.  I^cacha 
quelques  papiers  féditieux  dans  la 
maifon  du  Colonel  Manfel , & y con-  * 
duifit  enfuitc  des  officiers  de  la  Doua* 
ne , fous  prétexte  d’y  chercher  des 
marchandifes  de  contrebande.  Oi^ 

Uouva  les  papiers  & le  • Confeil , 


Cl>»rles  II, 
An.  \6J9> 


3'oi  Histoire’  d’Angleterre  ; 
après  avoir  examiné  l’afFaire  , jugea 
qu’ils' a voient  été  fabriqués  par  Dan- 
geffield.  On  ordonna  de  faire  une  re- 
cherche dans  tous  les  lieux  qu’il  fré- 
q'uentoit  ; on  vint  à la  maifon  de  la 
Cellier  -,  oit  l’on  trouva  tout’  le  plan 
de  la  confpiration  dans  un  papier  ca- 
ché dans  un  "tonneau  ‘de  farine-:  • ce 
qui  lui  fît 'donner  le- nom’  de  cohiplot 
du  tonneau  de'farîhé.Diarigerfielii  fut 
mis  à NeVgate‘^'6h‘  if  fit  une  ample 
cpnfefiîon  de  toute  l’impoftiire  , di- 
fant  : qu’elle  avoit  été  inventée  pas  lé 
Comte  de  Caftlemain,  la  Comtefle 
de  Povis  & les  cinq  Lords  qui  étoient 
à la  toiir  : que  leur  -deflein  étort  dé 
trouver  des  témoins  pour  eonvaincré 
Oates  de  crimes  contre  nature  & de 
parjures:  d’affafliner  le  Comte  de 
Shaftsbury  : d’accufer  les  Dues  de 
Monmouth  &•  de  Buckingham  les 
Comtes  ■ ^ d’Effex  , Halifax  & autres 
d’avoir  trémpé  ‘ dans  'là  confpiration 
contre*le  Roi  &'fon  frète.  Le  Comte 
de  Caftlemain  & la  Comtefte  de 
Povis  flirent  mis  à la  tour  : & l’on 
foupçonna  le  Roi  lui-même  d’avoir 
encouragé  cette  împofture  : nrais  tous 
ceux  qui  ralfonèrënt  fans  être  aveu-  - 
glés  par  les  préjugés , penfèrent  que 
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cette  dernière  confpffion  & Pinforma- 
tion  étoient  également  faiiITes.  * ‘ 

Les  Comtes  d’Efléx  & d'Halifax 
prefibient  le  *Roi  d’affembler  le  Par^ 
lement:  mais''il  craignoit  que  cettè 
nouvelle  décoirvèrte  ne  causât  enco- 
re qiielc^uç  fermentation  : çe  qui  lé 
faifpit  refifler  à toiites  les  importunï- 
tës  de  cès  deux  Seigtigiirs.  Mécontenfe 
de  fes  Tefus  , & craignant  le  reffentï- 
ment  du  peuple,  ils  fe  refjrèreiit  dé 
la'confidence  de  Charles.-ElTex  remit 
le  bâton  de  Tréforier , qui  fut  donné 
à Laurence  Hyde  , qui  avec  Sunder- 
land  & Godolphin  devinrent  fes  prin- 
cipaux Cqnfçillers.  Le  Lord  Kuffel , 
l*un  de$  hommes  les'  plus  populaires 
*&  les  plusyertueiixde  la  nation , quit- 
ta la  barre  du Confeil  : Sir  Guillaume 
"Temple  fe  retira  à la  campagne  , & 
Shaftsbury  étant  écarté  de  la  barre,, 
■/a  place  rat  ren^püç  par  le  Comté  de 
'Radnof . La  c^ufe  immédiate  de  Pé- 


^ Ç’ed  le  jugement  ^’on  «n  doit  porter  ; 
le  crédit  d’Oatcs  & de  Bedloe  étoit  tomhé , 
& il  falloit  pour  le  relever  jetter  de  l’odieux 
les  Catholiques  , en  les  tâifant  paroître 
jCAupabJes  de  quelque  complot  contre  leurs 
ledyerfaires.  L'encour^gerncnt  que  ces  prq- 
.ïuiers  fcélérats  avoieijt  reçu  ctoit  biçn  pro- 
pre à en  engager  d’autres  à les  imiter. 


♦ 
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Charles  II. 

An.  1679! 

XXVIII. 

LeCcmte 
de  Shaftsbury 
ell  'exclut  da 
cenfcil. 
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304  Histoire  d’Angleterre, 
loignement  de  Shaftsbury  vint  d’iine 
infulte  qu’il  avoit  faite  au  Roi  pendant 
fon  abfence.  Charles  étoit  allé  trouver 
fon  frère  à Newmarket,  d’oîi  le  Duc 
d’York  partit  pourrEcoffe.  Aufli-tôt 
que  Shaftsbury  eut*  connoiffance  de 
cette  entrevue  , il  affembla  un  confeil 
à Whitehall , & l’engagea  à préfenter 
une  adreffe  à Sa  Majefté,  pour  lui  re- 
préfenter  le  darf^er  auquel  fa*vie  étoit 
expofée  par  la  préfence  du  Duc. 

Ce  Seigneur  turbulent  fe  voyant 
exclus  du  confeil  & de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à l’adminiRration , con- 
feilla  à Monmouth  de  repaffer  en 
Angleterre , même  fans  la  permilîion 
du  Roi.  Charles  refufa  de  le  voir  lorf* 
qu’il  arriva  à Londres , & lui  fit  don- 
ner ordre  de  fortir  du  Royaume  : 
mais  bien  loin  d’y  <5béir  ,il.accompa- 
gna  Shaftsbury  dans  un  voyage  qu’il 
'fit  en  plufieurs  Provinces  d’Angleter- 
re , oîi  des  milliers  d’hommes  s’af- 
fembloient  pour  voir  le  favori  de  la 
nation.  Cette  conduite  qui  paroiflbit 
marquer  un  deffein  contre  le  gouver- 
nement établi , porta  plufieurs  per- 
fonnes  de  confidération  à s’attacher 
aux  intérêts  du  Duc  d’York  , plutôt 
que  de  revoir  leur  pays  retomber 
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dans  les  malheuK  d’une  guerre  civile.  'Charles  u, 
Shaftsbury  ,par  le  moyen  de  fes  émif- 
Maires  fit  préfenter  au  Roi  des  péti- 
tions de  différentes  parties  du  Royau- 
me , pour  demander  l’affemblée  .du 
Patlement , & il  excita  un  tel  efprit 
de  mécontentement  contre  le  gouver- 
nement , qu’il  lémbloit  préfager  quel- 
que dangereufe  révolte.  Charles  fut  xn.  iss»» 
exceffivement  irrité  contre, le;  Duc  de 
Monmouth & chagrin  d’être  aban- 
• ' donné  de  fes  Confeillers.  Le  Lord  Ca- 
vendish , Sir  Henri  Capel  & M.  Powel 
ceffèrent  d’affiffer  au  Confeil , & plu-  . 
fieiirs  places  de  l’Amirauté  furent 
: abandonnées.  Tous  les  membres  op- 
po^es  au  miniftère  furent  élus  de 
^ nouveau  pour  le  Parlement , & l’on 
n’jntendoit.’dans  toute  la  nation  que 
des  murmures  qui  paroiffoient  mena- 
cer d’une  tempête  femblable  à celle  ’ 
qui  avoit  renverfé  le  trône  de  Char-  « 

les  I. 

L’approche  & la  grandeur  du  dan-  *xxx. 
ger  femblèrent  infpirer  au  Roi  plus  op^  oïcS  ' 
de  vigueur  cîîi’on ne  lui  en  avoitiamais 
remarquée.  Le  Parlement  s étant  al- de  whigs* 
femblé  le  v.ingt-fix  Janvier , il  dit  aux 
chambrés  dans  une  courte  harangue , 
que  l’état  aéluel  de  la  nation  rendoit 


L 
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3o6[  Histoire  d’Angleterre  ; 
"chariesii.  wnc  intermiflioiî  abfolument  nécef- 
' An.  I6SO.  faire  ^ ii  les  prorogea  aù  quize  Avril. 

Il  déclara  enfuite  dans  le  Confeil  qu’il 
avolt  ordonné  au  Duc  d’York  de  re- 
. venir  à la  cour , jugeant'  fa  préfencc 
indifpenfable , dans  un  temps  où  l’on 
agitoit  des  queftions  qui  rintcrcflbient 
effentiellement.  Ce  Prince  revint  au 
mois  de  Février  , &c  fut  reçu  de  fon 
frère  avec  des  marques  .extraordinai- 
res d’affçéHôn.  Il  eft  vraisemblable  que 
fes  avis  & fes  exhortations  fortifièrent 
le*  courage  du  Roi , qui  fe  détermina 
• à employer  fa  puifTance- contre  cette 
faôlon  turbulente  qu’il  ne  pouvpit  ap- 
«■:.  paifer.  Lès  partifans  de  la  cour  rétor- 

quèrent l’ulage  dès  pétitions  contre 
leurs  antagoniftes.  Ils  firent  préfenter 
au  Roi  un  grand  nombre  d’adreff»s  , 
pour  lui  marquer  combien  on  détef- 
toit  la  liberté  licentieufe  de  ceux  qui 
avoient  demandé  un  Parlement.  L’un 
des  partis  futdiflingué  par  le  nom  de 
^ , Pétitionaires , & l’autre  ' par  celui 

•'  d’Abhoirans.  Léuranimofité  mutuelle 

J . augmentbit  de  jour  en  , jour  , & ils 
s’inveftivoient  réciproquernent  par 
les  termes  les  plus  odiewx.'Le  parti  de 
l’oppofition  compara  Içs  courtifans 
aux  Bandits  Irlahdois  qu’on  nommoit 
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Torries;  & ceux-ci  de  leur  côtcmar-  chaiies  n, 
quèrent  leur  mépris  pour  les  antago-  A a.  i«o, 
niftes , en  les  appellant  du  nom  de 
Whigs  , terme  de  reproche  , donné 
anciennement  aux  rigides  Covenan-- 
taires  d’Ecoffe  , qu’on  difoit  qui  fe 
nouriffoient  d’une  efpèce  de  lait  de 
beurre , nommé  Whigî  dans  ce  pays, 

C’eft  de  ces  commencements  que  font 
dérivés  les  fameux  noms  de  Whig  & 
de  Tory , qui  ont  toujours  fervi  de- 
puis à diftinguer  les  faftions  en  Angle- 
terre , quoiqu’ils  ayent  beaucoup  va- 
* fié'  de  leur  première  lignification. 

Les  "Whigs  avoient  pour  chef  le  xxxr. 
Comte  de  Shaftsbury  , qui  étoit  con-  d?Rcf  a«  Vu” 
timiellement  occupé  à'  travailler  à la 
ntine  du  Duc  d’York , & papoppofi-  d^MonmouA 
tion  f ce  Prince  vouloit  élever  le  Duc 
de  Monmouth.  NonTeulement  il  ^ lui  » 

gagnoit  la  plus  grande  popularité, 
mais  ii  fit  de  plus  répandre  un  bruit, 
que  le  Roi^voit  .réellement  époufé 
MiftrifTWalters , mère  du  Duc , & que 
le  contrat  de  mariage  étoit  renfermé 
xiansuneboëte  noire,  confiée  aux  foins  ' 
de  M Gilbert  Gérard.  Le  Roi  dans  un 
Confeil  affemblé  à ce  fujet  ,^éclara 
que  ce  bruit  étoit  faux  , & demanda 
qu’ou  fit  une  infiiirmation  éxaâe  pour 


3o8  Histoire  d’Angleterre, 
Charles  II.  découvrir  l’auteur  d’une  calomnie  auf- 
An.  1680.  fl  maligne.  Gérard  fut  cité  à compa- 
roître , & déclara  avec  ferment  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  de  pareil  contrat 
entre  les  mains , & n’avoit  jamais  en- 
, tendu  dire  qu’il  éxiftât.  Enfin  ,1e  Roi 
publia  une  déclaration , portant  ; qu’il 
n’avoit  jamais  époufé  MiftrilT  Walters 
ou  Barlow , mère  du  DucMe  Mon- 
mouth , ni  contraélé  avec  elle  , non 
plus  qu’avec  telle  autre  perfonne  que 
ce  fut,  excepté  avec  la  Reine  Cathe- 
rine. Cette  déclaration  atteftée  • par 
tous  les  membres  du  Confeil  privé 
qui  fe  trouvèrent  préfents  , fut  enre- 
giftrée  fur  les  regiftres  de  la  cour  de 
Chancellerie.  L’été  fuivant , le  Com- 
te de  Caftlemain  & la  fage-femme 
Cellier  furent  jugés  pour  le  cdfnplot 
, du  tonneau  de  farine  & déchargés  ; & 

le  Grand  Juré  annulla  le  bill  d’accufa- 
tion  porté  contre  la  ComtelTe  de 
Powis. 

xxxiT  ^ Bedloe  mourut  au  mois  d’Aoiit  à 
Mort  ail  Briftol  , & non  - feulement  perfifta 
î^e.°  " avoit  déclaré  contre  Iss 

Jéfuites,  mais  encore  accufa  le  Duc 
& la  Reine  d’avoir  eu  part  au  projet 
d’introduire  le  Papifme  en  Angleterre, 
ü déclara  qu’U  avoit  aulîiplufieurs  au* 
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très  circonftances  à découvrir , très  , , ~ 

. 1 T»  • O 1 • Chadcs  H. 

importantes  pour  le  Koi  oc  la  nation  , An.  m*. 
& pria  le  Grand  Jufticier  North , qui 
le  vifîta  dans  fa  maladie , d'intercé- 
der auprès  de  Sa  Majefté , pour  en 
obtenir  de  quoi  le  faire  fubfifter.  Cet- 
te demande  prouve  qu’il  ne  croyoit 
pas  être  fi  près  de  fa  mort , & ôte  à fa 
déclaration  toute  la  force  que  peut 
avoir  celle  qu’on  fait  dans  les  derniers 
moments.  De  plus , s’il  étoit  réelle- 
ment coupable  du  fang  d’un  fi  grand 
nombre  d’innocents , il  falloit  qu’il  fut 
endurci  par  une  longue  fuite  de  cri- 
mes qui  lui  ôtoient  tous  fentiments  de 
pénitence  & de  remords. 

Quoique  le  parti  de  la  cour  eut  ga-  xxxiii. 
gné  cTu  terrein , celui  de  l’oppofition  ^«yorkeft  rf- 
faifoit  les  plus  grands  efforts  pour  con-  préfenté  com, 
lèrverfoncrédit  dans  la  nation.  Clay- ® 
ton  , Maire  de  Londres  , ayant  nom- 
mé un  Shériff  défagréable  à cette  fac- 
tion ,1e  commun  Confeil  le  rejetta, 

& choifit  Bethel  & Cornish,  deux 
Lidépendants  & Républicains  notés  , 
qui  facrifièrent  leur  religion  à leur  in- 
térêt , prêtèrent  les  ferments , reçu- 
rent le  Sacrement  & renoncèrent  au  ' 

Co  venant  pour  pouvoir  pofféder  cette 
place.  Le  commun  Conieil  demanda- 
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3Î0  Histoire  d’Angleterre,  i 
au  Maire  qu’il  préfentât  une  pétition 
au  Roi , pour  que  Sa  Majefté  afl'e/iiblât 
le  Parlement  : & l’on  publia  quelques 
jours  après  une  proclamation  pour  in- 
former  le  public  qu’il  reprendrok  fes  j 
féances  le  vingt  & un  Oftobre.  Shafts- 
bury , accompagné  îlu  Comte  d’Hun-  ! 
tington,  des  Lords  Ruffel , Caven-  1 
dish , Grey , Brandon  , de  Sir  Henri  | 
Caverly , Sir  Gilbert  Gérard  & Sir  | 
Guillaume  Cooper  fe  rendirent  à la 
falle  de  Weftminder,  & préfentèrent 
au  Grand  Juré  de  Middlefex  un  bill  I 
d’indidement  contre  le  Duc  d’York , ‘ | 
comme  étant Papifte  réfraftaire.  Avant 
que  les  Jurés  euffent  fixé  aucune  dé- 
termination fur  une  démarche  aufli 
peu  attendue , ils  furent  congédiés 
par  le  Grand  Jufticier.  Cette  attaque  | 
fut  comme  une  déclaration  d’une 
guerre  éternelle  de  Shaftsbury  au  Duc 
d’York,  par  laquelle  il  prouva  fon 
attachement  inviolable  au  parti.  Char- 
les , allarmé  de  leur  audace , crut  de- 
voir fe  prêter  pour  rendre  le  Parle- 
ment moins  implacable.  Il  infifta  à ce' 
que  fon  frère  retournât  en  Ecoffe , jiif- 
qu’à  ce  que  la  tempête  fut  appaifée , 
l’affuraiit  qu’il  n’abandonner  oit  ja- 
mais fes  intérêts , & le  Duc  y confen- 
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tit , quoique  ce  fut  avec  beaucoup  de  "ôwdêsTT"' 
répugnance.  An.  lato," 

Lorfque  le  Parlement  s’alTembla  , xxxiv. 
le  Roi  dans  fa  harangue  aux  deux 
chambres , leur  déclara  qu’il  avoit  fait  Communes 
une  alliance  avec  l'Efpagne.  Il  leur 
dit  qu’il  étoit  prêt  de  concourir  avec 
elles  dans  tous  les  moy  ens  raifonables ,,  ' 

tendants  à la  fureté  de  la  religion  Pro- 
teftante  , pourvu  qu’ils  ne  portaffent 
aucun  préjudice  à la  fuccefllon.  Il  les. 
exhorta  à pourfuivre  les  recherches 
fur  la  conlpiration , demanda  un  fe-| 
cours  pour  être  en  état  de  foutenir 
Tanger  qu’il  ne  poiivoit  maintenir  fi 
les  chambres  ne  lui  en  fournilToient  les 
moyens , & leur  reçommenda  particu- 
lièrement ime  étroite  union  entre  elles 
& lui , comme  le  principal  moyen 
qui  pouvoir  affurer  la  force  & la  tran-, 
quillité  de  la  nation.  Les  Communes 
firent  choix  d’un  orateur,  commen-, 
cèrent  la  feflion  par  exclure  quelques- 
de  leurs  membres  qui  avoient 


uns 


foufçrit  les  pétitiolis  des  Abhorrans  , 
& par  la  même  raifon  préfentèrent 
une  adrelfe  au  Roi , dans  laquelle  el- 
les lui  demandèrent  que  Sir  George 
Jefferys  , Greffier  de  Londres  & pre- 
mier Juge  de  Chefter  fut  privé  de  tous 


311  Histoire  d’Angleterre, 
emplois  publics.  Les  chambres  avoient 
An.  I6ÏO.  hérité  de  toute  la  vivacité  que  lePar- 
lement  précédent  a voit  fait  pafoître  au 
fujet  de  la  confpiration.  Elles  reçurent 
les  dépofitions  des  nouveaux  témoins 
Dangerfield,  Jenniffon,  Dugdale  & 
d’un  nommé  Turbeville,  & recom- 
mandèrent au  Roi  le  DofteurTon- 
gue  pour  le  premier  bénéfice  con- 
fidérable  qui  viendroit  à vaquer  à fa 
nomination.  Les  Lords  Ruflel  & Ca- 
pel  s’étendirent  fur  les  mefures  que  le 
gouvernement  avoit  prifes  au  préju- 
dice de  la  nation  , ils  les  attribuèrent 
totalement  aux  confeils  des  Papilles , 
& éxagérèrent  les  Sangers  auxquels 
le  P».oyaume  feroit  expofé  par  un  fuc- 
. ceffeur  de  cette  religion.  Ils  fiirent  fe- 
condes  parun  grand  nombre  de  mem- 
bres , dont  quelques-uns  parlèrent  du 
Duc  dans  les  termes  les  pliis  violents. 
Enfin  , la  chambre  renouvella  les  vo- 
tes pafles  contre  lui, dans  le  Parlement 
précédent,  & le  Lo/d  Ruflel  propofa 
d’établir  un  committé  pour  drelTer  un 
bill  qui  exclut  le  Duc  d’York  du  trône. 
Ce  projet , fi  contraire  à l’inclination 
du  Roi , fot  embrafle  non-feulement 
par  le  Comte  de  Sunderland , mais 
' même  par  la  Ducheffe  de  Portfmouth, 

* ■ parce 
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parce  qu’elle  efpéroit  que  file  Duc 
d’York  étoit  exclus,  fon  fils  pourroit  An.  jùso.’ 
parvenir  à la  couronne. 

Le  parti  oppofé  à la  cour  étoit  alors  xxxv. 
très  puiffant , tant  parles  talents  que 
par  le  crédit  de  ceux  qui  le  compo-  biii  j’wIu- 
foient  : mais  Charles  étoit  afliiré  dea*^°^ 
membres  Eccléfiafiiques  qui  avoient 
toujours  été  attachés  à la  fuccefiiott 
en  ligne  direûe  : de  tous  les  Royalif- 
tes  qui  déteftoient  le  fanatifme  & les 
principes  des  Républicains , enfin  d’uni 
grand  nombre  qui  par  un  attachement 
fincère  à leur  patrie  craignoient  le  re- 
nouvellement de  cette  anarchie  dont  * 
la  nation  ne  venoit  pour  ainfi  dire  que  * 

d’être  délivrée.  La  propofition  du  bill 
d’exclufion  occq^onna  de  violents  dé- 
bats dans  la  chambre  Baffe , & chacun 
foutint  fon  fentiment  avec  autant  d’é- 
loquence que  de  vivacité.  Ses  prlnci-  ^ 

paux moteurs  étoient  le  Lord  Riiffel, 

Sir  Guillaume  Jones,  Sir’ François  * 
Winnington,  Sir  Henri  Capel , Sir 
Guillaume  Pulteney , le  Colonel  Ti- 
tus, Treby,Hambden.&  Montagne,’ 

Ceux  qui  s’ÿ  oppofoient  avec  le  plus 
de  force  étoient  Sir  Leoline  Jenklns  ,*  . ' 

Secrétaire  d’Etat , Sir  Jean  Erneley  , 
Cihancellier  de  l’Echiquier , Sir  Guil- 
TomcXiT.  O 
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laume  Temple  , Hyde  & Seymour*' 
Les  partifans  de  rexclufion  préten- 
doient  : que  le  Roi , les  Lords  & les 
^ Communes  d’Angleterre avoient  droit 
de  changer  quelque  partie  de  la  confU- 
...  tution  : que  la  fucceffion  en  ligne  di- 
reâe'àla  couronne  d’Angleterre  avoit 
été  fouvent  interrompue  : & que  cela 
. n’avoit  jamais  été  (i  néceflaîre  que  dans 

la  conjonfture  aôiielle  , oîi  l’attache- 
ment du  Duc  à l’Eglife  de  Rome , fes 
liaifons  avec  lés  Princes  Catholiques 
& fes  propres  difpofitions  arbitraires 
, • • menaçoient  la  nation  du  rétablilTe- 
ment  du  Papifme  , de  la  perfécution  , 
& même  de  l’extirpation  des  Protef- 
tants  ,tous  aftes  d’oppreffion  qui  pour- 
roient  porter  les  fujfts  à prendre  les 
armes  pour  leur  propre  défenfe  , & 
ocCafionneroient  une  nouvelle  guerre 
''  civile  dans  le  Royaume.  Ceux  qui 

, s’oppofoient  au  bill  foutenoient  que 
le  droit  de  fucceffion  étoit  regardé 
comme  un  principe  fondamental  dans 
toutes  les  Monarchies  Européennes  : 
qu’on  ne  s’en  étoit  jamais  écarté  que 
par  des  ufurpations  couronnées  du 
• ’ Âiccès  y ou  par  une  tyrannie  abfolue  : 
qu’il  n’avoit  jamais  été  altéré  fans  que 
le  Royaume  eut  été  expofé  aux  plus 
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Violentes  convulfions,  à moins  que  — 
toute  la  nation  n eut^  concouru  pour  An.  .<s«o, 
le  changement  ; que  toute  légiflation 
qui  s’écarte  d’un  point  fondamental 
de  la  conftitution , renverfe  les  mê- 
pies  principes  d’autorité  fur  lefquels 
elle  eft  fondée:  qu’il. étoit  bien  vrai 
quelles  particuliers  adhéroient  aux 
loix  communes  établies  par  le  plus 
grand  nombre  dans  le  Parlement,  mais 
qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  pour 
un  changement  dans  l’ordre  de  la  fuc- 
ceiSon  : qu’un  puiffant  parti  s’oppo- 
feroit  à la  violation  dé  la  conltitu- 
tion , d’oti  fuivroient  une  infinité  de 
maux  : que  le;  Duc.  d’York  avoit  pro- 
mis folemnellement  que  fa  religion 
n’influeroit  jamais  fur  fa  conduite  pu- 
blique ; que  fon  propre  intérêt  l’em- 
pêcheroit  de  rétablir  une  religion  aulîî 
îliamétrallement  oppofée  au  génie  de 
la  nation  , & que  fi  ces  confidérations 
n’avoient  pas  affez  de  force  fur  lui , 
les  limitations  que  le  Roi  avoit  propo- 
sées feroient  des  moyens  efficaces, 
pour  arrêter  ce  qui  pourroit  lui  être 
iofpiré  par  la  fuperfiition.  Enfin  ilç 
obfervèrent  que  le  Rpi  étoit  détermi- 
né à rifquer  toute  chofe , plutôt  que 
de  lacrifier  le  droit:  de  fucceffion , & 
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, 11  pafiV  dans 
la  chambre 
bad'e,  &il  eft 
rejetté  par  1 ;î 
Lords. 


« 


^16  Histoire  d’A'ngleterre  ^ 
qu’il  falloit  faire  de  très  férieufes  ré- 
flexions fur  ce  qiii  pourroit  arriver  en 
pouffant  leur  Souverain  à i’extrê- 
mité. 

Malgré  toutes  ces  raifons,Ie  bill 
paffa  à la  pluralité  d’un  très  grand  nom- 
ore,  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  dans 
la  chambre  Haute , ou  tout  le  banc  des 
Evêques  , à l’exception  de  trois  fe  dé- 
clarèrent contre , le  regardant  com- 
me une  innovation  très  dangereufe.  U 
flit  foutenu  par  Shaftsbury , Effex  & 
Sunderland  : mais  ils  trouvèrent  une 
forte  oppofition  dans  Hallifax , qui  fît 
paroîtreune  capacité  furprenante,  &c 
furpaffa  de  beaucoup  en  éloquence 
fon  oncle  Shaftsbqryi , contre  lequel 
il  étoit  animé  par  le  reffentiment  & 
l’émulation.  Le  Roi  étoit  préfent  à 
tous  ces  débats , qui  durèrent  jufqu’à 
onze  heures  du  foir , & enfin  le  bill  fut 
rejetté  à la  pluralité  de  trente  voix. 
Les  Communes  furent  exceffivemeat 
mécontentes  de  ce  contretemps , & fi 
irritées  contre  Halifax  , qu’elles  pré- 
fentèrent  une  adreffe  au  . Roi , poiur 
demander  qu’il  fiit  exclus  pour  tou- 
jours de  fes  confieils  & de  fa  préfence  , 
fous  prétexteque  c’étoit  par  fon  avis 
que  le  Parlement  avoit  été  prorogé. 
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Le  Roi  les  exhorta  par  un  meflage 
t^miner  l’affaire  de  la  confpiration  & 
à procéder  au  jugement  des  Lords  qui 
ctoient  à la  tour  : mais  elles  répondi- 
rent que  le  retard  de  cette  affaire  étoit 
occafionné  par  les  confeils  pernicieux 
de  ceux  qui  î’avoient  porté  à diffoudre 
le  dernier  Parlement  & à proroger  le 
Parlement  aduel.  Au  lieu  de  le  fatisfaire 
fur  fademandepourlefecours  de  Tan- 
ger , afîiégé  par  le  Roi  de  Maroc , les 
Communes  firent  une  récapitulation, 
de  tous  les  deffauts  de  conduite  dont 
le  règne  de  Charles  avoit  été  rempli , 
& quelques-uns  des  membres  dirent 
ouvertement  ques’ilsaccordoient  une 
fomme  d’argent  à cet  effet , elle  fcroit 
probablement  employée  à d’autres 
ufages.  Ils  obfervèrent  qu’il  avoit  été 
levé  plus  d’un  million  pour  une  nou- 
* Velle  marine , fans  que  le  Roi  eut  fait 
confîruire  un  feul  vaiffeau  : que  deux 
millions  accordés  pour  le  foutien  de 
la  triple  alliance  avoient  été  employés 
à la  détruire  , & que  le  Roi  avoit  re- 
çu un  million  pour  faire  la  guerre  à la 
France  dans  le  temps  qu’il  formoit  urt- 
engagement  fecret  avec  Loujs  pour 
faire  la  paix.  Les  Communes  dreflV 
rent  une  remontrance  en  dix-huit  ar- 
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‘ Charles  il.  ticlcs , oîi  cllcs  repréfentoîent  le  dan- 
An.  1680.  ger  auquel  la  nation  étoit  expofée  pÉ* 
la  faveur  dont  ^ouifibient  les  Papif- 
tes , & infînuoient  que  le  Roi  étoit  en- 
tré dans  une  confpiration  contre  la 
, religion  Proteftante  & la  liberté  de  fes 
fujets. 

Les  chambres  réfolurent  alors  de 
Lcrd  Stafford  fatisfaire  leur  vengeance  fur  le  Lord 
Stafford , l’un  des  prifonniers  de  la 
tour , oncle  du  Duc  de  Norfolk , Sei- 
gneur d’un  efprit  borné  & encore 
abattu  par  l’âge  & les  infirmités.  Le 
treize  Novembre , il  fut  conduit  pour 
être  jugé  par  fes  Pairs , le  Chancellier 
créé  depuis  peu  Comte  de  Nottin- 
gham  ayant  été  nommé  Lord  Grand 
Sénéchal  pour  cette  affaire.  Les  té- 
moins contre  Stafford  étoient  Dugda- 
1e  , Oates  & Turberville.  Le  premier 
dépofa  que  le  Lord  Stafford  à 'Tixhall , 
maifon  du  Lord  Aflon  avoit  voulu  le 
corrompre  pour  tuer  le  Roi  par  l’of- 
fre de  cinq  cents  livres.  Oates  jura 
qu’il  avoit  vu  le  Lord  Stafford  rece- 
voir de  Fenwick  une  commiffion  de 
Tréforier  Général  de  l’armée.  Tur- 
< berville  déclara  qu’il  avoit  converfé 

avec  le  Lord  Stafford  à Paris , oîi  il  lui 
avoit  promis  de  lui  faire  faire  fa  for- 


Livre  VII.  Chap.  III.  319 
tune  s’il  voiiloit  aflafliner  le  Roi  qui  chaiiefiir 
étoit  un  hérétique  révolté  contre  le 
Dieu  tout-puiflant.  Le  prifonnier  fit 
une  defFenfe  qui  fiirprit  également  fes 
amis  & fes  ennemis.  11.  prouva  que 
Dugdale  étoit  un  fcélérat  qui  avoit 
trompé  le  Lord  Alton,  fes  propres 
domefiiques  & contraâé  des  dettes , 
pour  lefquelles  il  avoit  été  mis  en  pri- 
fon , d’oti  il  n’avoit  trouvé  d’autre 
moyen  de  fe  retirer  qu’en  devenant 
témoin  dans  Cette  affaire.  Il  prouva 
'•qii’il  h’étoit  pas  à Tixhall  le  Jour  in-  r 

<liqué  par  Dugdale.  11  reeufa  le  témoi-  ^ 
gnage  d’Oates,  en  falfant  voir  les 
omifiions , les  additions  & les  contrar  ^ , 
diâions  palpables  de  ,fes  dépofitions  " v 
précédentes.  Il  rappella  à la  cour  fa 
perfide  difiîmulation  en  matière  de 
religion , fes  abjurations  folemnollcs 
& fes  éxécrations  pour  foutenir  les 
faufietés.par  lefqtielles  il  difoit  que 
fon  crédit  s’étoit  établi  auprès  des 
' Jéfuites  , & le  peu  de  vraifemblance 
qu’un  homme  engagé  dans  une  conf-  ’ . 
pii*ation  aufii  importante  eut  été  ré- 
duit à la  misère  dans  laquelle  il  étoit  * 
plongé  lorfqu’il  avoit  commencé  à •, 

dépofer.  Il  prouva  que  Turberville  s’é- 
•toit  échapé  d’un  couvent , s’étoit  en-  • 
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gagé  dans  les  troupes  de  France , d’oü 
il  avoit  déferté  : qu’il  vivoit  à Lon- 
dres dans  la  plus  grande  indigence  , & 
qu’on  lui  avoit  entendu  dire  : « Par 
» Dieu  , il  n’y  a point  de  meilleur  mé- 
» tier  que  celui  de  témoin^».  Les  do- 
meftiques  jurèrent  que  jamais  ils  n’a- 
.voient  vCi  Tiirberville  avec  leur  rpaî- 
tre , ni  en  France  , ni  en  Angleterre. 
■Le  prifonnier  obferva  que  pendant 
quarante  années  il  avoit  confervé  l'a  fi- 
délité au  milieu  des  dangers,  des  dif- 
ficultés &des  guerres  civiles  , & qu’il 
n’étoit  pas  croyable  qu’étant  parvenu 
•à  la  vieillelTe,  & ayant  le  corps  ufé 
d’infirmités,  il  eut  .renoncé  à la  tran- 
.quillité  & à l’abondance  dont  il  jouif- 
-foit  pour  démentir  fa  première  con- 
duite , & s’engager  dans  une  horrible 
.cônfpiration  contre  fon  Souverain  qui 
lui  avoit  toujours  donné  des  marcjues 
particulières  de  bonté  & de  généro- 
sité. 


xxxvin.  Malgré  la  force  de  fes  défenfes  , la 
candeur  qui  paroiffoit  dans  toute  fa, 
cttté.  perfonne , & les  proteftations  pathé- 
tiques qu’il  faifoit  de  fon  innocence  , 

3 il  fut  déclaré  convaincu  de  haute  tra- 

hifon  à la  pluralité  de  vingt- quatre 
" voix.  Lorfqu’on  lui  prononça  la  fen- 
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tence  , il  s’écria  : » Que  le  faint  nom 
» de  Dieu  foit  béni  ».  Le  Grand  Sé- 
néchal lui  dit  que  les  Pairs  intercccle- 
rolent  au;^rès  de  Sa  Majefté , pour  que 
lafentence  put  être  commuée , & qu’il 
üit  décapité  ; il  répandit  un  torrent 
de  larmes  , Si  les  pria  de  ne  point  les 
attribuer  à la  folblelî'e  ni  à la  crainte 
de  la  mort , mais  aux  fentiments  dont 
leur  bonté  le  pénétroient.  Quoiqu’il 
n’appréhendât  pas  la  mort , il  marqua 
cependant  le  defir  qu’il  auroit  eu  de 
vivre, & il  envoya  un  melTage  aux 
Lords , pour  leur  déclarer  qu’il  avoit 
à leur  découvrir  quelques  nouveaux 
defleins  contre  le  gouvernement.  On 
le  conduifit  à la  chambre  , oîi  il  leur 
Æt  part  de  plufiéurs  projets  dans  lef- 
quels  il  étoit  entré  pour  obtenirJa  to- 
lérance en  faveur  des  Catholiques , & 
leur  dit  que  le  Comte  de  Shaftsbury 
étoit  un  de  ceux  qui  avoient  entre- 
pris de  la  leur  procurer.  Les  Lords  ne 
voulurent  pas  lui  permettre  d’en  dire 
davantage , & ils  le  renvoyèrent  à la 
tour , oii  il  commença  à fe  préparer  à 
la  mort  avec  autant  de  courage  que  de 
réfignation.  Le  y ingt-neuf  Décembre, 
il  fut  conduit  à réchaffaud , 6îi  il  dé- 
clara dans  les  termes  les  plus  forts  qu’il 
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Les  Cotn- 
«M  s’op- 


3az  Histoire  d’Angleterre,' 
étoit  innocent  des  crimes  dont  il  avoit 
été  acciifé.  II  parla  des  témoins  en 
Chrétien  charitable  & compatilTant , 
défrtvoiia  tous  les  principes  r »:urtriers 
& oppofés  aux  mœurs  qu’on  impu- 
toit  aux  • Catholiques  Romains  , &' 
marqua  fon  efpérance  que  le  public 
feroit  bien-tôt  défabiifé  & rendroit 
judice  à fa  réputation  qu’on  venoit  de 
noircir.  Le  peuple  étoit  vivement 
touché  de  la  douceur , de  la  pieté  ÔC 
de  la  réfignation  de  ce  vieux  Seigneur, 
dont  l’honneur  avoit  toujours  été  fans 
reproche  Jufqu’au  jour  de  fon  aceufa- 
tion.  Loriqu’il  répéta  fes  protefta- 
tions  par  rapport  à fon  innocence, 
tous  les  fpeftateurs  crièrent  à haute 
voix  : « Nous  le  croyons  ainfi  Milord , 
» Di  (Al  vous  accorde  fa  bénédiâtion  , 
» Milord  ».  L’éxécuteur  même  eft 
étoit  touché  ; il  ne  put  remplir  fon 
office  qu’en  héfitant , & avec  des  mar- 
ques d’attendriffement  : enfin  lorfqii’il 
montra  la  tête  fuivant  l’ufage  ,,en  di- 
fant:  » Voila  la  tête  d’un  traître»; 
perfonne  ne  donna  des  marques  de 
confentement , & chacun  demeura 
dans  le  filence  & la  confternation. 

Le  fang  de  Stafford  fiit  le  dernier 
qui  coula  pour  cette  prétendue  conf- 
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piration , inventée  par  un  petit  nom-  " 
bre  de  icélérats  indigents  , qui  vou- 


/vn.  i6<o. 


loient  s’élever  eux-mêmes  au  deffus  pcffent  avec 
de  la  mifère  & de  l’aviliffement , & 
qui  furent  encourages  enluite  par  une  mciute«dc  U 
faâion  dangereufe  , dans  la  vue  d’é- 
tendre  les  flammes  de  la  difeorde  par 
tout  le  Royaume.  Pour  remplir  leur 
déteftable  projet , ils  ne  fe  firent  aucun 
fcnipule  dans  les  moyens  d’abufer 
tout  le  peuple  , de  le  jetter  dans  un 
abandon  cruel  de  la  vérité  & de  la  juf- 
tice , & d’éxercer  des  aôes  de  barba- 
rie qui  demeureront  à la  poftérité 
comme  une  tache  inéfaçable  fur  la  ré- 
putation de  la  nation  Angloife.  Les 
Communes  étrangement  trompées* 
dans  l’efpérance  qu’elles  avoient  con- 
çue défaire  par  la  mort  du  Lord  Staf- 
ford quelques  découvertes  qui  puf- 
fent  fervir  à entretenir  la  fermenta- 
tion générale  qui  commençoit  à s’ap- 
'paifer,  demandèrent  d’autres  vifti- 
' mes.  Elles  votèrent  qu’il  feroit  dreffé 
un  bill  pour  bannir  du  Royaume  les 
Papiftes  les  plus  confidérables  : que 
tant  que  les  Catholiques  confervé- 
roient  quelque  efpérance  de  voir'  le 
Duc  d’York  fur  le  trône , la  perfonne 
du  Roi , la  religion  Proteftante  , les 
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■ vies  & les  libertés  des  fujets  fcifoient 
clans  un  danger  imminent.  Elles  réfo- 
lurent  enfuite  de  préparer  un  blll  d’af- 
fociation  pour  défendre  la  perfonne 
du  Roi , la  religion  Proteftante  & tous 
ceux  qui  la  profefl'oient  contre  l’inya- 
fion  & l’oppofition , aufll  bien  que 
pour  empêcher  le  Duc  d’York  &. 
tout  autre  Prince  Papille  de  fuccéder 
au  trône  d’Angleten*e.  Elles  projettè- 
rent  plufieurs  autres  bills  pour  ref- 
traindrela  prérogative  , & dans  une 
adrefle  fupplièrent  Sa  Majeflé  de  don- 
ner fon  confentemcnt  à un  a£le  du 
Parlement  pour  exclure  fou  frère  de 
la  fucceffion.  Charles , dans  fa  répon- 
fe  leur  marqua  combien  il  étoit  péné- 
tré de  les  trouver  fi  fortement  atta- 
chés au  bill  d’exclufion  contre,  lequel 
fon  fentinient  avoit  été  confirmé  par 
celui  des  Lords.  Il  recommenda  à leur 
confideration  quelque  autre  moyen 
pour  maintenir  la  religion  Proteflan» 
te  ; leur  dit  qu’il  defiroit  qu’elles 
prifTent  connoifTance  de  l’état  de  la 
nation  & de  la  fiiuation  du  Chriftia- 
nifme,  de  façon  à le  mettre  en  état  de 
fecourir Tanger,  entretenir  fes allian- 
ces & afTurer  la  paix  du  Royaume. 
Avant  que  les  Communes  reçufleot 
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cette  réponfe , elles  avoient  préparé  chariesitr 
un  bill  pour  exempter  les  Proteftants  An.  i6»i, 
Non-conformilles  des  peines  portées 
dans  unaéle  paffé  fous  le  règne  d’E- 
lifabeth  , & il  fut  reçu  des  deux  cham- 
bres : mais  le  Secrétaire  de  la  couron- 
ne le  cacha  par  ordre  du  Roi , enforte 
qu’on  ne  put  le  trouver  lorfque  Char- 
. les  fe  rendit  à la  chambre.  Il  s’étoit 
toujours  déclaré  pour  l’indulgence  gé- 
nérale dont  il  vouloit  étendre  la  fa- 
veur fur  fes  fujets  Catholiques  : mais 
il  penfoit  que.  les  Presbytériens  dont 
le  crédit  dominoit  dans  ce  Parlement 
avaient  tort  de  prétendre  qu’il  leur 
accordât  une  tolérance  exclulive.  Les 
Communes  dreffèrent  des  articles 
d’accufation  contre  le  Lord  Grand  Juf- 
ticier  Scroggs , pour  avoir  voulu  paf- 
fer  la  confpiration  ibus  fdence  , & 
pour  avoir  renvoyé  le  Grand  Juré  de 
Middlefex  d’une  manière  irrégulière  , 
^^^rfqu’il  avoit  repréfenté  lè  Duc 
d’York  comme  un  Papille  réfraèlaire. 

Elles  concoururent  avec  les  Lords ’à 
voter  qu’il  y avoit  depuis  plufîeurs 
années,  & qu'il  éxifloit  encore  ac- 
tuellement une  horrible  confpiration 
en  Irlande , tramée  par  les  Papilles , 
pour  maffacrer  lesProteflants  & ren- 
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316  Histoire  d’Angleterre, 
verfer  le  gouvernement  établi  dans 
le  Royaume  : confpiration  encoura- 
gée par  l’efpérance  de  voir  le  Duc 
d’York  fur  le  trône  d’Angleterre.  La 
chambre  Balle  , après  de  violents  dé- 
bats fur  la  dernière  réponfe  du  Roi , 
délibéra  : que  l’afte  d’exclufion  étoit 
runiqiie  moyen  fuffifant  pour  alTurer 
la  vie  de  Sa  Majellé  , la  religion  Pro- 
teftante  & le  gouvernement  établi  : 
que  jufqu’à  ce  que  cet  afte  fut  palTé , 
les  Communes  ne  pourroient  accor- 
der aucun  fecours , fans  mettre  en 
danger  la  perfonne  du  Roi , ainfi  que 
la  religion  Proteftante , & fans  trahir 
le  peuple  dont  fes  membres  étoient 
les  repréfentants  : que  tous  ceux  qui 
avoient  confeillé  à Sa  Majellé  de  per- 
filler  à s’oppofer  au  bill  d’exclulion  , 
lui  avoient  donné  un  confeil  perni- 
cieux , étoient  des  fauteurs  du  Papif- 
mC  & ennemis  du  Roi  & du  Royau- 
me. Elles  réfolurent  de  préfenter  u^ 
adrelTe  au  Roi,  pour  lui  demander 
d’éloigner  de  fa  préfence  & de  fes 
confeils  les  Comtes  d’HalIifax,  Wor- 
celler , Clarendon  ,Feversham  & Lau- 
rence Hyde  : votèrent  que  quiconque 
prêteroit  de  l’argent , ou  en  procure- 
îoitauRoifur  les  Douanes,  excifes 
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& autres  taxes  ; & qui  accepteroit  ou  Charles 
acheteroit  des  tailles  ou  anticipations  An.  i68x. 
fur  les  revenus  du  Roi , feroit  tenu 
pour  ennemi  des  Parlements  & pour- 
suivi comme  tel  par  les  deux  cham- 
bres. 

Cette  conduite  violente  prouvoit  xt; 
évidemment  que  leur  intention  étoit  dij^oudcPar- 
ou  de  replonger  le  Royaume  dans  la  lement. 
guerre  civile , ou  d’intimider  le  Roi , 
dont  ils  connolffoient  le  caraftère  foi-, 
ble , & de  le  porter  à abandonner  les 
intérêts  de  fon  frère.  Cependant  leur 
infolence  ne  fervlt  qu’à  exciter  fon 
reflentiment  fans  rien  changer  à fa  ré- 
folution.  La  Ducheffe  de  Portsmouth 
fe  mit  à genoux  devant  lui  pour  le 
fupplier  de  ne  pas  fe  perdre  lui-même 
en  voulant  fouténir  le  Duc.  M.  Sid- 
ney , fon  AmbafTadeür  à la  î^ye  , lui 
envoya  un  mémoire  compofé  par  Fa- 
gel  , Penfionnaire  de  Hollande , pour 
prouver  que  le  Roi  ne  pouvoit  foute- 
nir  le  Duc  d’York  fans  abandonner 
les  intérêts  de  l’Europe.  Charles  refif- 
ta  avec  un  courage  Surprenant  à tou- 
tes ces  importunités  & ces  remon- 
trances ; & plutôt  que  de  faire  quel- 
^le  injuftice  à fon  frère  , il  réfolut  de  -• 
proroger  le  Parlement , n’ayant,  pas 
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3xS  Hïstoire  d’Angleterre,, 
Charles  II.  fenoncé  comme  fon  père  à cette  par-’ 
An.  isa  tie  de  fa  prérogative.  Les  Communes 
furent  informées  de  fon  defTcin  avant 
qu’il  fe  rendît  à la  chambre  d es  Lords , 
& votèrent  tumiiltuairement  que  qui- 
conque confellloit  à Sa  Majellé  de 
proroger  le  Parlement  étoit  traître  au 
Roi  5 au  Royaume  & à la  religion  Pro-* 
teftante , penfionnaire  de  la  France 
partifan  des  intérêts  de  cette  couron- 
ne : quefuivant  l’opinion  de  la  cham- 
bre , les  aftes  paffés  fons  le  règne  de 
la  Reine  Elifa^th  contre  les  Papiftes 
, reculants  ne  |X)uvoient  s’étendre  aux 
Proteftants  Non-conformiftes , & que 
les  pourfuites  qu’on  ferolt  contre  eux 
feroient  des  a£les  d’oppreffion  fur  les 
fujets:  qu’elles  alFoibliroient  la  reli- 
gion Proteftante , encourageroient  le 
Papifme  , & auroient  des  fuites  très 
dangereufes  pour  le  Royaume  : qu’il 
feroit  fût  des  remerciments  à la  ville 


de  Londres  fur  fa  fidélité  fon  atten- 
tion & fa  vigilance  pour  la  conferva- 
tion  du  Roi  & de  la  religion  ProteRan- 
te  : que  fuivant  l’opinion  de  la  cham- 
bre, l’incendie  de  Londres  avoit  été 


allumé  par  les  Catholiques,  dans  la 
vue  d’introduire  le  Papifme  & la  puif- 
iance  iubitraire  : qu’il  feroit  préfenté 


Livpï  Vir.  Ch  AP.  III.  339 

une  adreffe  à Sa  Majefté  » pour  la  prier  charics  n.“ 
' de  rétablir  le  Duc  de  Monmoutlf  dans  An.  i«ii. 
tous  fes  emplois,  dont  il  avoit  été  dé- 
pouillé par  le  crédit  du  Duc  d’York. 

Ces  votes  étoient  à peine  terminés  que 
l’Huinier  de  la  verge  noire  arriva,  & 
les  fomma  de  fe  rendre  à la  chambré 
Haute , où  le  Roi  pafl'a  quelques  biHs , . 
après  quoi  le  Chancellier  les  proro- 
gcaau  vingt  Janvier.  Trois  jours  après 
cette  prorogation  , le  Maire  ôc  le 
commun  Confeil  de  LonJrcs  prél'en- 
• tèrent  une  adreffe  à Sa  Majefté  , pour 
la  fupplier  de  rafî'embler  le  Parlement  • 
au  temps  indiqué  , afin  qu’il  pût 
régler  les  affaires  importantes  du 
Rpyaiune.  Cette  remontrance  ne 
fervit  qu’à  irriter  le  Roi , qui  fît  pu- 
blier une  proclamation  pour  diffou- 
dre  le  Parlement.  En  même  temps  , H 
en  convoqua  un  autre , dont  il  indi- 
qua l’ouverture  au  vingt  & un  Mars  à 
Oxford.  ^ 

Quoique  Charles  ne  put  douter  que  xlt. 
le  crédit  des  Presbytériens  ne  fut  le  ^ caiaftère 
plus  fort  dans  toutes  les  corporations , des  whigs. 
il  réfolut  de  trouver  quelque  moyen 
d’avoir  unParlement  moins  intraitable, 
ce  qui  lui  fît  prendre  la  réfolution  de 
l’affembler  dans  une  ville  éloignée  de 
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Londres , qui  lui  avoit  toujours  été 
peu  favorable , ainfi  qu’à  toute  fa  fa- 
mille. Ce  n’étoit  pas  fans  rarfon  qu’il 
Craignoit  les  habitants  de  cette  capita- 
le opulente.  Us  élurent  de  nouveau 
les  quatre  membres  qu’ils  avoient  dé- 
jà choifis  pour  leurs  repréfentans  dans 
lc»j  deux  Parlements  pré:édents,  èc 
leur  préfentèrent  une  adrefle  de  re- 
merciments  au  fujet  des  efforts  qu’ils 
avoient  faits  pour  obtenir  un  aâe  d’ex- 
clufioncontre  le  Duc  d’York.  Ils  leur 
firent  connoître  l’efpérance  où  ils 
étoient  que  les  membres  ne  con- 
fentiroient  à aucuns  fubfides , juf- 
qu’à  ce  que  le  Royaume  fut  en  fu- 
reté contre  le  Papifme  ôc  la  puif- 
fance  arbitraire , & déclarèrent  qu’ils 
les  foutiendroient  de  leurs  vies  & de 
leurs  fortunes.  L’exemple  de  Londres 
fut  fuivi  de  prefque  toutes  les  corpo- 
rations du  Royaume;  enforte  que 
Charles  prévit  qu’il  fe  trouveroit  à la 
tête  du  même  Parlement  qu’il  venoit 
de  diffoudre.  Le  Duc  de  Monmoiith 
avec  quinze  Pairs  préfentèrent  une 
adreffe  au  Roi , pour  le  fupplier  de  ne 
pas  affembler  le  Parlement  à Oxford  , 
où  les  deux  chambres  ne  pourroient 
trouver  la  même  fureté , ni  délibérer 
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librement  pendant  qu’elles  feroient  ’ j-, 
expofées  aux  attentats  des  Papiftes  , An.  i6»r, 
dont  un  grand  nombre  s’ctoient  in- 
troduits dans  les  gardes  de  Sa  Majef- 
té.  Cette  remontrance  déplut  beau- 
coup à Charles  , qui  ne  leur  fit  aucune 
réponfe  , & fe  contenta  de  les  regar- 
der avec  indignation. 

Depuis  quelques  temps  chacun  des 
deux  partis  méprifoit  l’autre  & le  de  Fiu  harii3 
tourndit  en  ridicule  dans  des  pam- 
phlets & des  libelles  , ce  qui  occa- 
ïionna  un  incident  remarquable.  Un 
Papifle  Irlandoisnommé  Fitz-harris,de 
la  fuite  de  la  Duchefle  de  Portfmouth, 
achetoit  pour  l’amufer  les  différentes 
(atyres  qui  paroiffolent , & il  propofa 
à'  un  Ecoffois , nommé  Everhard  , de 
compofer  un  libelle  contre  le  Roi 
& le  Duc  d’York.  Cet  Ecoffois  étoit 
un  efpion  des  Exclufioniftes  : il  crut 
que  cette  propofitlon  étoit  faite  pour 
lui  tendre  un  piège,  & réfolut  de 
faire  retomber  cette  rufe  fur  la  tête 
de  Fitz-harris.  Il  confentit  à la  propo- 
rtion , & ils  convinrent  de  fe  trou- 
ver dans  une  maifon  , oii  Everhard  ^ 
avoit  fait  cacher  Sir  Guillaume  Wal- 
ler , Grand  Juge  de  paix , avec  deux 
autres  perfonnes.  Fitz-harris  & Ever* 


331  Histoire  ô’Anôleteràe, 
^Charles  U.  Y compofèrcrit  enfemble , contre 
Ail.  1681.  le  Roi  & fon  frèr'e , un  violent  libelle 
rempli  de  b'afles  plaifanteries.  Waller 
informa  aufll-'tôt  le  Roi  de  ce  qui 
s’étoit  pafle , & en  pbtint  un  W arrant 
‘ pour  faire  arrêter  Fitz-harris>  dans  la 

poche  duquel  on  trouva  le  libelle. 
Cet  homme  fe  voyant  entre  les  mains 
de  la  jiiltice  , & facharit  que  les  juge- 
ments de  tous  les  procès  précédents 
avoient  été  confiés  au  parti  dé  la  pa- 
trie, réfolutde  s’attirer  la  faveur  de 
fes  Juges  , & déclara  que  c’étoit  la 
cour  qui  l’avoit  engagé  k la  compo- 
fition  de  ce  libelle  pour  en  faire  tom- 
ber toute  l’horreur  fuir  les  Exclufio- 
niftes.  Il  dit  que  l’intention  du  Mi- 
niftère  étoit  d’en  envoyer  des  copies 
à tous  les  chefs  de  l’oppofition , & de 
les  faire  arrêter  aufîl-tôî  comme  gens 
engagés  dans  une  confpiration,  ce  qui 
paroîtroit  confirmé  par  le  papier 
. qu’on  leur  trouveroit.  Il  ajouta  qu’il 
avoit  âufît  de  nouvelles  découvertes 
à faire  au  fujet  du  complot  Papifte , 
& déclara  un  grand  nombre  de  cir- 
confiances  abfolument  improbables , 
qu'il  inventa  à ce  fujet.  On  l’avoit 
d’abord  mis  à Newgate  ; mais  le  Roi , 
Ibit  qu’il  craignit  que  le  pai'ti  oppofé 
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lïe  le  guidât  dans  fes  dépofitions , foit 
qu’il  efpérât  en  tirer  quelque  avanta- 
ge pour  les  vues  de  la  cour , donna 
pn  ordre  pour  le  transférer  à la  tour, 
pîi  l’on  dit  que  le  Chapelain  Hawkins 
le  gagna  pour  lui  faire  déclarçr  qu’il 
avoit  été  fuborpé  par  le  parti  de  la 
patrie. 

' Lorfque  le  Parlement  s’affenibla  à 
Oxford , les  membres  des  deux  partis 
y parurent  armés  & entourés  de 
leurs  amis  & de  leurs  adhérents  com- 
me s’ils  euffent  prévu  une  prochaine 
rupture.  Lés  repréfentants  de  Londres 
en  particulier  étoient  environnés  d’une 
'•  troupe  nombreufe  de  cavaliers  qu’on 
reçonnoiffoit  par  des  nœudsde  ruban 
avec  ces  mots  : » Point  de  Papifme  , 
n point  d’efclavage.  » La  harangue  du 
Roi  à l’ouverture  du  .Parlement , fut 
conçue  d’un  ftyle  totalement  diffé- 
rent des  précédentes.  Il  fe  plaignit  de 
la  conduite  intolérable  de  la  dernière 
chambre  des  Communes , & déclara 
puvertement  que  de  même  qu’il  n’a- 
yoit  jamais  eu  intention  d’éxçrçer  dç 
pouvoir  arbitraire  envers  les  autres  * 
il  ne  vouloit  pas  fouffrir  auffi  qü’odi 
.en  exerçât  contre  lui.  Il  dit  aux  cham- 
bres que  ff^lles  yoiiloient  confidére^? 


Charles  11. 
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‘ les  infultes  qu’il  avoit  foufFt  rtes , el- 
les aiiroient  beaucoup  plus  fujet  de 
s’étonner  de  fa  longue  patience , que 
du  relTentiment  qu’il  avoit  marqué. 
Jl  obferva  que  de  les  affembler  dans 
de  telles  circonftances,  leur  ^rouvoit 
évidemment  qu’aucunes  irrégularités 
de  leur  part  ne  pouvoient  le  dégoûter 
des  Parlements  : qu’il  efpéroit  que  le 
mauvais  fucc  ès  de  leurs  animofités  pré^ 
cédentes  les  difpoferoit  à plus  de  mo- 
dération ,&  les  engageroit  à éxami- 
ner  quelles  étoient  les  mefures  né- 
ceflaires  à prendre  dans  la  conjonc- 
ture aûuelle.  Il  leur  marqua  un  ardent 
defir  d’éloigner  tous  fujets  de  crainte 
raifonnable  que  pdurroit  produire  la 
poflibilité  d’un  fucceffeur  Papifte  , & 
ajouta  qu’il  fe  prêteroit  volontiers  à 
tous  les  moyens  praticables  pour  met- 
tre le  Gouvernement  totalement  en- 
tre les  mains  des  Proteftants,  pen- 
dant la  vie  de  quelque  Prince  que  ce 
fut  qui  profefsât  la  religion  Catholi- 
que. On  avoit  déjà  propofé  quelques 
expédients  à ce  fujet  ; mais  le  Duc  les 
avoit  trouvés  encore  plus  défagréa- 
bles  que  le  bill  même  d’exclufion. 

■ ' Les  Communes  ayant  choifi  le  mê- 
me Orateur  qui  avoit  déjà  rempli 
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cette  place  dans  le  Parlement  précé-  caries u" 
dent  , ordonnèrent  que  les  votes  fe-  ^n.  mi. 
roient  imprimés 'tous  les  jours  , pour 
que  le  public  put  être  inliruit  des  fu- 
jets  de  leurs  délibérations.  Elles  or- 
donnèrent enfuite  qu’il  feroit  fait  une 
information  très  éxafte  au  fujet  de  la 
foullraôion  du  bill  paffé  par  les  deux 
chambres  du  dernier  Parlement,  pour 
annuller  le  ftatut  de  la  Reine  Elifa- 
beth  contre  les  Non  - conformiftes. 

Elles  prirent  enfuite  en  confidération 
l’affaire  de  Fitz-harris  qui  avojt  re- 
trafté  fa  première  confefîion  , fous 
prétexte  qu’elle  lui  avoit  été  extor- 
quée par  le  parti  de  la  patrie  : réfo- 
lurent  de  lui  faire  fon  procès  par  la 
voie  de  l’accufation  ; & pour  mar- 
quer leur  mépris  pour  la  cour , elles 
donnèrent  ordre  au  Secrétaire  Jen-‘ 
kinsd’en  porter  les  articles  à la  cham- 
bre des  Lords.  Il  fut  fi  irrité  d’avoir 
été  choifi  pour  cet  emploi , qu’il  re- 
flifa  d’abord  d’obéir  aux  ordres  de  la 
chambre  : mais  il  fe  fournit  enfuite 
fur  la  menace  qui  lui  fut  faite  de  le 
mettre  en  piifon  pour  cette  défobéif-' 
fance.  En  même  temps  les  Commu- 
nes votèrent  qu’il  feroit  fait  des  re-' 
merciments  à Waller  pour  avoir  arrêté 
Fitz-harris. 
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*\:hariesu.  procédèrent  enfuite  à l’éxa- 

An.  i6gi.  rnen  des  moyens  propofés  pour  tenir 
XLv.  t)ill  d’exclufion.  Ces  expé- 

Expédiems  dicnts  étoicnt  : que  le  Duc  feroit  banni 
Fe  Rw*^*pour  toutc  fa  vic  à la  diftance  de  cinq 
d’ cents  milles  de  telle  partie  que  ce  fut 
, fu°ccefl'èLpa"  des  Etats  de  la  Grande  Bretagne  : que 
le  Gouvernement  feroit  remis  entiè- 
rement entre  les  mains  d’un  Régent  : 
que  cette  place  feroit  conférée  à la 
Princefl'e  d’Orange,  ou  en  cas  de 
mort  à fa  fœur  Anne  : que  fi  le  Duc 
d’York  avoit  un  fils  élevé  dans  la  re- 
ligion ”Proteftante  , le  Régent  ou  la 
Régente  gouverneroit  pendant  fa  mi- 
norité : qu’ençore  que  le  Royaume 
fût  gouverné  fous  le  nom  de  Jacques 
li.  pcrfonne  ne  pourroit  prendre  les 
armes  pour  lui,  ni  en  vertu  de  fes 
commiffions , fous  peine  d’être  puni 
de  mort  : que  la  même  peine  feroit 
infligée  à quiconque  foutiendroit  que 
le  fimple  titre  de  Roi  pouvoir  corri- 
ger tous  les  défauts  exprimés  dans 
cet  aûe , ou  en  éluder  les  obligations 
de  quelque  façon  que  ce  fût  ; que 
tpus  les  Officiers  civils  & militaires 
prêteroient  ferment  d’obferver  ce 
ftatut  : qu’il  en  feroit  paffé  de  fem- 
blables  en  Ecofrc&  en  Irlande  : qite 

fi 
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fl  jamais  le  Duc  d’York  mettoit  le 
pied  dans  im  des  trois  Royaumes  ,• 
il  l'efoit  -exclus  » ipfo  fa£lo  ,»  & la 
Souveraineté  deviendroit  acquife  au 
Régent  ou  Régente  ; que  tous  les  Pa- 
pilles de  quelque  confidération  fe- 
roient  bannis  nommément , & que 
leurs  enfants  feç;oient  élevés  dans  la 
religion  ProteRante.  Quelques  rigou- 
reuses que  fulTent  ces propofitions,les 
Communes  les  rcjettèrcnt , & repri- 
rent le  bill  d’exclufion. , Enfin  ‘ les 
chefs  de  l’oppofition  étoient  réfolus 
de  refufér  tout  ce  que  le  Roi  pour- 
roit  propofer , dans  l’efpérance  de  le 
contraindre  à tomber  dans  la  plus 
honteufe  dépendance^ 

Les  Lords  ayant  rejette  l’accufa- 
tion  contre  Fitz-harris , & renyoyé  mem  eii  Vou. 
fon  jugement  aux  cours  ordinaires  de  ^ 

Judicature  , les  Communes  fe  récrlè- 
- rent  fur  ce  refus , dont  à la  vérité  i# 
n’y  avoit  point  d’exemple.  Elles  vo- 
tèrent que  les  Communes  afiemhlécs  v . 
en  Parlement  a volent  un  droit  in- 
conteRable  d’aceufer  quelque  per- 
fonne*e{ue  ce  fut,  foltPairou  autre 
par  devant  lés  Lords  , pour  haute  ' 
trahifon  , ou  pour  tel  criirte  que  ce 
pût  être  : que  le  refus  de  recevoir 
Tome  XIV,  • P 
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33^  Histoire  d’Angleterre, 
cfiaiicsu."  cette  acculation  étoit  un. déni  de  juf* 

■ Ao.  IÔ8I.  «tice  : qirEdo,uàrd . Fîtz-harris  ayant 
été  "accufé  par  les  Communes , les 
Lords  étoient  tombés  dans  ce  cas  de 
< ■ . ' déni  de  juftice  , & avoient  violé  les 

. conftitutions  des  Parlements  , en  or- 

donnant qu’il  fut  procédé  contre  lui 
par  les  loix  communes  ; & qu’aucune 
cour  inférieure  ne  pouvoir  juger  Fite- 
barris  fans  violer  les  droits  du  Parle- 
ment. Après  avoir  pris  ces  mefures 
violentes , Jes  Communes  tournèrent 
toute  leiy  attention  au  bill  d’exclu- 
• fion  , contre  lequel  aucun  membre 

n’ofa  fe  déclarer  , à l’exception  du 
Secrétaire  Jenkins  qui  fut  traité  avec 
autant  de  mépris  que  de  railleries. 
Elles  ordonnèrent  que  le  bill  feroit 
lu  pour  la  fécondé  fois  : mais  Char- 
les fous  prétexte  de  la  difpute  entre 
les  deux  chambres  prit  le  deffus , & 
•déclara  le  Parlement  diflbus  avant 
qu'on  put  foupçonner  fon  deflein.  11 
monta  aufîi-tôt  après  en  carroffe  & 
fe  retira  à Windfor,  d’où  il  fe  rendit 
le  lendemain  *à  Londres  , & fît  pu- 
blier une  déclaration  contenant  les 
raifons  qu’il  avoit  eues  de  diflbudrc 
les  deux  derniers  Parlements.  Il  y ta- 
»■  xoit  les  Communes  d’avoir  encouragé 


t 
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wnefprit  de  cabale  & de  (édition,  qui  ■ ■' ■" 

tendoit  à renverler  les  rondements  An.  i6ti. 
de  la  Monarchie,  & à élever  une  puif- 
fance  arbitraire  fur  les  ruines  de  la 
conftitution.-  Les  chefs  de  l’oppoli- 
tton  furent  confondus  & jettes  dans 
la  confternation  par  cet  aôe  de  vi- 
gueur dans  un  Prince  tel  que  Charles 
qu’on  avoit  toujours  regardé  comme 
auffi  facile  qu’irréfolu. 

Leur  préfomption  & leur  infolence  xlvit. 
furent fuivies  tout-à  coup  delà  crainte 
& de  l’abattement.  Les  membres  fe  l’oi^poiino», 
retirèrent  tranquillement  dans  leurs 
maifons , fans  avoir  concerté  aucunes  ^ 
mefures  pour  leur  conduite  à l’ave-  ' 
nir.  D’un  autre  côté  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  confidération 
qui  jufqu’alors  étoient  demeurées  • ' 
neutres  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  , 
convaincues  par  cet  afte  de  courage' 
qu’il  fauroit  les  protéger  contre  les 
pourfuites  de  leurs  ennemis.  Aulîi- 
tôt  que  fa  déclaration  fut  publiée , il  ,, 
reçut  de  toutes  les  parties  du  Royau- 
me des  adreffes  remplies  des  proteffa- 
tiorls  les  plus  fortes  d’obéilfanc||  d’in^ 
veèHves  contre  la  préfomption'  des 
Communes,  & bh  l’on  é le  voit  avec 
fous  les  termes  de  la  plus  baffe  adula- 
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340  Histoire  d^’Angleterre, 
ch3thsii.  iipn.j  la  conduite  qu’il  ,aiaoit  tenue 
nu.  1681.  dans  la  di/Toiution  ,dii  Parlement.  - 
Charles  en  fut  extrêmement- flatté , 

• quoiqu’il  n’ignorât  pas  combien  il 
devolt  peu  compter  fur  toutes  ces 
proteftations  : mais  il  lui  en  fut  aufli 
adrefl'é  quelques  autres  écrites  d’un 
flyle  très  différent , & qu’il  rejetta 
avec  des  marques  de  mépris  6c  de 
mécontentement  (o).  Malgré  le  vote 
des  Communes  le  procès  de  Fitz- 
harris  /ut  inftruit:  on  le  trouva  cou- 
pable d’avoir  écrit  le  libelle , 6c  il  fut 
' , ’ jugé  comme  traître.  Il  déclara  qu’il 
avoit  été  fubdrné  par  les  deux  Shé- 
• riffs  BetheriSi  Cornish , & Treby  i 
Greffier  de  Londres  , pour  inventer 
des  fauffetés  au  fujet  de  la  confpira- 
, tion  Papifte  ^ & il  perlifta  dans  cetté 
déclaration  a Tyburn.  Cependant 
dans  une, lettre  qu’il  avoit  écrite  à 
fa  femme , il  lui  avoit  marqué  que 
cette  déclaration  étoit  fauffc  , ce  qui 
donna  lieu  de  croire  qu’elle  lui  avoit 

(o)  Vers  le  même  temps  le  Duc  de  Rî- 
cViemAl,  fils  naturel  du»R‘oi  & de  la  Du- 
> chefie  ae  Po[tfmouth  , fut  fait  Chevalier  de 

la  Jarretière  , dans  la  dixième  année  de  (en 
âi»e  , & Laurence  Hyde  fut  créé  Comte  de 
, Rochefter.  * ...  : 
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été  extorquée  par  une  promeffe  de  Charles 
pardon.  * An. 

Charles  ne  jouit  pas  de  fôn  triom-  xlViii. 
phe  avec  modération.  Son  caraôère 
oui  avoit  toujours  été  doux  corn-  Archevêque 

* /r  1 • N 1 • V titulaire  4 At- 

patiliant  devint  tout-a-coup  arbitrafre  magh. 

.&  même  crueL-  Il  foutint  tous  ces 
faux  témoins , dont  les  infâmes  dé-^ 
polirions  avoient  fait  répandre  tant 
de  fang  innocent.  Ils  avoient  d’abord 
rempli  les  ivûeS  du  parti  oppolé  au 
Roi  ; mais  ik  offrirent  alors  leurs  fer-  - 
vices  à fa  cour , & en  furent  reçus 
très  favorablement.  Le  Minillère  pa- 
roilfoit  déterminé  à rétorquer  fur  les 
• -Whigs , toutes  les  faulTetés  & l’in- 
humanité qu’ils  avoient  fi  long  temps 
foutenues  & encouragées.  Fitz^-harris 
fiit  éxéctité  avec  Olivier  Pluncket , - • • 

Archevêque  titulaire  d’Armagh  , hom- 
me de  principes  très  modérés , qui 
avoit  toujours  joui  de  la  meilleure 
réputation , jufqii’à  ce  qu’il  fut  acciifé  . 
par  quelques  Prêtres  Irlandois  fans 

* Cet  homme  raéritoit  la  rtort  pour  le  lîr 
belle  qu’ïl  avoit  compofé  , mais  il  eft  très 
polTible  qu’il  ne  fut  l’inftrument  d’aucune 
fa£Hon  : Je  crois  en  trouver -la.  preuve  dans 
toutes  fes  variations  , par  lefquelles  on  voit 
qu’il  cherchoit  feulement  à fe  faire  quelque  • 

'appui  qui  pût  lui. fauver  la'rvw^ . " - ' ’ 
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''Charles  ûT  «^œiirs  qui  vinrent  fervir  de  témoins 
An.  iû»i.  contre  lui.  Ils  furent  foutenus  par  le 
Comte  de  Shaftsbury,  quoiqiiè  leurs 
dépofitions  fuffent  abfiirdes  & contra- 
* diftoires  , & qu’ils  fuffent  à tous 

égards  notés  de  baffeffe  & d’infa- 
• mie.  Ils  jurèrent  que  Plunket  avoit 
'amaffé  une  fomme  d’argent*  confidé- 
rable  , enrollé  une  armée  & comptoit 
fur  une  defcente  de  François  , pour 
favorifer  un  malTacre  des  Proteftants. 
Ses  défenfes  fe  bornèrent  à nier  ab- 
, folument  tous  les  faits  mis  ^ fa  char- 
^ . ge , & cependant  il  fut  déclaré  con- 
vaincu &c  condamné.  Il  foulFrit  la 
mort  avec  la  plus  grande  tranquillité, 

' proteftanl  de  fon  innocence  jufqu’aux 
derniers  moments  de  fa  vié. 

EjLtx.  voulant  convaincre  toute 

^j^shiftsbury  la  nation  de  la  fupériorité  qu’il  avoit 
tour.  *Procès  acquife , fît  mettre  Shaftsbury  à la 
de  College , {ouf  , & Ton  emorifonna  en  même 

Menuifier.  i r • i> 

Pfoteièaüt.  temps  plulieurs  particuliers  d un  rang 
\ inférieur  , qui  s’étoient  diftingués 

dans  la  .faûion  des  oppofants.  De 
ce 'nombre  fiit  College  , connu  fous 
le  nom  du  » Menuifier  Proteftant , » 
* homme  d’un  zèle  faftieux , qui  avoit 
. fouvent  feiVi  d^nfîmment  aux  chefs 
du  parti , & avoit  fréquemment  parlé 


EjLTX. 
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• du  Roi  & de  la  famille  Royale  dans  Charles  n" 
les  termes  les  plus  infolents  II  étoit  A,n. 
accompagné  de  plufieurs  habitants 
d’Oxford,  armés  d’épées  6c  de  pifto'* 
lets,  6c  fut  préfenté  au  Grand  Juré 
'de  Londres  , comme  coupable  de  fé- 
dition.  Quoique  le  bill  fut  répondu  , 
par  » Ignoramus , » * la  cour  ne  vo*u-  # , 

lut  pas  fe  défifter  de  la  pourfuite  de 
ce  malheureux,  qui  fut  la  première 
vieil  me  facrifiée  à ia  vengeance.  Après 
avoir  été  expofé  aux  aéles  les  plus 
inhumains  d’opprelîion , il  fut  tranf-  ; 
féré  à • Oxford , fous  prétexte  qu’il 
avoit  tenu  dans  cette  ville  des  dif- 
cours  tendants  à la  traliifon.  Il  fut 
§ccufé  de  ce  crime  & conduit  aux  • 
aflifes , par  devant  un  Juge  & uii  tri- 
bunal guidés  par  la  partialité.  Ses  ac- 
eufateurs  furent  Dugdale  , Turber- 
ville  & quelques  autres  qui  avoient 
'proftitué  leurs  confciences  contre 
les  Catholiques  : on  en  fît  l’objeélion 
au  Miniftère , à qui  l’on  repréfenta 
quç  c’étoit  des  hommes  perdus  : 
mais  on  répondit  que  c’étoit  les 
mêmes  que  .les  Whigs  avoient  foute-  \ 
nus  & fur  le  témoignage  defquels  iis 

• * Formule  ordinaire  pour  rejetter  un  bill 
^ ou  une  aceufation,  • - 


V 344  Histoire  d’Angleterre, 
'chaïies  Vu  s'ctolcnt  appuyés-  dans  l’affaire  de  la 
Ào.  lûsi.  confpiratioii  Rapiûe.  Rien  n’étolt  plus 
. inhumain  ôc  plus  hors  de  fens  que 

cette  efpèce  de  récrimination.  College 
fe  défendit  vigourenfement , Sc  proii- 
' va  fon  innocence  à la  fatisfafHon  de 

- tous  ceux  qui  l’entendirent  fans  être 
^ * ' aVeuglés  parles  préjugés.  Cependant 
on  le  déclara  coupable  aux  acclama- 
’.f.  'lions  de  la  populace.  Il  foutiiit  fon 
^ jugement  avec  une  confiance  inébran- 

lable , & lorfqii’il  fut  éxécuté  il  nia 
toujours  le  crime  pour  léquel  il  avoit 
été  condamné. 

Bill  ^Vc-  Titus  OateS  le  plus  ancien  de  tous 
k°"'  ces  témoins , fut  le  feul  dont  on  re- 
rej. tté  par  le  jctta  alors  les  lervices  : il  tut  par  org 
Grand  Juré.  confeil  • chaffé  ignominieufe- 

ment  de* Whitefiall , & on  lui  défen- 
dit même  d’approcher  à une  certaine 
diftance  de  ce  palais.  Lç  reffêntimenf 
du  Roi  fe  tourna  parti culièremenl 
contre  le  Comte  de  Shaftsbiiry , qut 
l’avoit  fatigué  avec  la  malignité  la 
' plus  implacable  Sc  la  plus  envenirnée.' 
On  n’epargna  pas  l’argent  pour  trou- 
. ver  des  témoins  & même^pour  en 
fuborner  contre  ce  Seigneur.  On  pré-* 
fenta  au  Grand  Juré  un  bill  d’acciifa- 
tion  , les  témoins  furent  éxaminés 
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dansitne  cour  ouverte , & jurèrent  - 

des  faits  fl  incroyables  (Qu’ils  auroient 
fuffi  pour  invalider  leurs  témoigna- 
ges ,,  qüand  même  ils  n’auroient  pas 
€léja'  été  reconnus  pour  d’infâmes  par-i 
j:ures.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  trouva 
dans  les  papiers  du  Comte  un  projet 
d’aflbciation  fur  .lequel  on  aurolt  pu 
fonder  une  aceufatibn  de.  trahifon  : 
mais  il  n’étoit  point  écrit  de  la  mairt, 
dé  Shaftsbuiy:  ' aucun'  de  fes  adver^ 
faites  ne  put  prouver  qu’il  l’eut  jamais 
communiqué  à - qui  que  ce  fiit , ni 
qu’il  lui  eut  donné  aucune  marque  d’ap- 
probation. Bethel  &c  Cornish  avôient 
eu  pour  'fp^effeuTS  dans  Iqs  places 
de  ShévifFs  Muife  6c  Pilkington,  hom- 
mes qui  fuivoient  les'  mêmes  princi-^ 


pes  : ils  eurent  loin  de  clioilir  un  Jure  * : 
qui  rejetta  le  bill  d’aceufation  contre 
le.  Comte , ce  qui  fut  tellement  agréa- 
He,  à la  populace' que  toutes  la  ville 
en  retentit  d’acclamations. 

- En  Ecolfe  la  cour  ne  trouvoit  au-  .Jrh 

•r  • Ail  Affaire»- 

eune  oppoimon  , meme  dans  les  me-»  autode.  Le 
A-ires  des  plus  • arbitraires.  Le  gyie 
d’York  eii' qualité  dé  Commiffaire  du  damné. 
Roi,  avoit  affemblé  le  Parlêment  dé 
ce  Rovaiime  au  môis'de  Jtiillét.  Il  y 

paflé  Uïî£^é,-  'daris  kqitel  omréf-  • ^ 
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346  Histoire  d’Angleterre  > 
connut  que  la  couronne  d’Ecoffe  par 
un  droit  inhérent  -,  par  la  nature  de  la 
Monarchie  , & par  les  loix  fonda- 
mentales du  Royaiune,  avoit  toujours 
pafle  i\  l’héritier  du  Sang  , & qu’au- 
cune loi  ni  conlidération  ne  pouvoit 
changer  l’ordre  de  la  fucceffion.  Les 
Ecoffois  paflerent  un  autre  ftatut,  pour 
impx^fer  à toutes  les  perfonnesen  pkce 
un  nouveau  fô*ment , |>ar  lequel  ils  re- 
connoîtroient  la  fuprematie  du  Roi , 
renonceroient  au  Covenant , & em- 
' brafleroieet  la  doftrine  de  Fobéiffance 
palîive..  On  y Inféra  cependant  en  fa- 
veur de  la  religion  Proteftante , une 
claufe  qui  ratihoit  une  ai^enne  pro^ 
fefîlon  de  foi  , ou  la  maxime  de  la 
réfiftance  étoit  contenue  : enforte  que 
cet  aéle  étoit  un  compofé  de  contra- 
diélions  abfurdes , raffemblées  par  des 
hommes  de  dilférents  partis.  Un  grand 
nombre  d’Eccléiiafliques  abandonnè- 
rent leurs  bénéfices  , plutôt  que  de 
prêter  un-ferment  fi  inconféqtient , Sc 
le  Comte  d^Argyle  refufa  de  s’y  fou- 
mettreii  l’on  n’y  joignoit  une  expli- 
cation. Ce  Seigneur  rempli  de  probité 
fui  volt  la  doârine  Presbytérienne  r it 
étoit  demcuré  attaché  au  Roi  danstou-^ 
tts  fes  adverfités  ^ & avoit  été  rétablà 
\ 
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dans  fes  honneurs  & dans  fes  biens.  Charles  n. 
On  1 avoir  injudement  convaincu  & 
condamné  poiu’  » Laiflêf  faire  » fur 
un  ancien  ftatut  très  abfurde , & il 
avoir  obtenu  fa  grâce.  Lorfque-  les 
courtlfans  Ecoffois  propofèrent  que 
les  Princes  du  Sang  foffent  exemptés 
du  ferment  du  Ted,  il  argumenta  for-^  ‘ 
tement  côntre  cette  exception  , ob- 
fervant  que  le  plus  grand  danger  au- 
quel la  religion  Proteftante  put  être 
expofée , ' etoit  celui  de  la  perverfion 
de  la  famille  Royale.  Par  cette  op- 
pohtion  il  s’attira  la  haine  du  Duc' 
que  ce  Prince  didîmula  cependant 
avec  foin.  Lorfqu’on  préfenta  le  fer- 
ment à Argyle,  il  dit  qifil  leprêteroit. 
entant  qu’il  pburroit  s’accorder  avec 
lui-même  & avec  la  religion  Protef- 
taiîte  : déclara  qu’engagé  * comme  il 
rétoit  par  la  fidélité  & la  confcience 
il  ne  pouvoir  fe  lier  de  façon  à renon- 
cer aux  efforts  qu’il  pourroit  faire  pour 
procurer  quelques  changements  avan- 
tageux â l’Eglife  ou  à l’Etat.  Ce  dif— 
cours  fut  caufe  qu’on  le  mit  prifon-  — 
nier  au  château , oir  il  fut  jugé  pour 
Laiffer  faire  & parjure  : déclaré’  uorK 
vaincu  & condamné  à mort;  Le  Roi 
ordonna  que  l’éxécutidndelafentence  ' 
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348-KlSrOIRE  D’ANGLETERRr.  ; 
tut  différée  juiqu’à  ce  qu’il  eut  fait  con- 
noître  fa  volonté, mais  leComte  s’écha-  . 
pa  & fe  réfugîà  éri  Hollande.  Les  par-- 
tifans  duDuc  prétendirent  qu’il  n’avoit. 
aucun  deffein  contre  la  vie  de  ce  Sei-* 
gneur,  mais  feulement  contre  fes* 
jurifdiftions  héréditaires , qui  lui  don- 
noient  une  autorité  dangereufe  entre- 
les  Montagnards;-  ’ ' ' 

- Les  fanatiques  d’Ecoffe  conti- 
nuoient  à infulter  les  loix  par  un  faux  ' 
zèle  de  religion.  Ils  étoient  guidés  par 
deux  furieux  prédicants , nommés 
Camaron  & Cargiil.  Le  premier  fut 
tué  dans  une  efcarmouché  , après 
avoir  publié  à Dumfries  une  déclara^  • 
tjon , dans  laquelle  il  renonçoit  à ta 
fidélité  envers  le  Roi , parce  qu’il 
avoit  rompu  le  Covenant.  Cargiil  fut 
pris  &c  éxécuté  avec  un  nommé.Hack- 
Ifon , qui  avoit  eu  part  au  meurtre  de 
l’Archevêque  Sharpe.  Cet  homme 
étoit  dangereufement  blefle  lorfqu’il 
fut  pris  : on  le  jugea  fommairement , 
crainte  que  fa  mort  ne  prévint  le  coup 
de  la  juffice.  11  fouffrit  l’amputation  ^ 
de  fes  mains  fans  aucune  rnarque  d’é 
motion , & demanda enfuife  aux  bour- 
reaux avec  la  plus  grande  tranquillité 
s’ils  vouloieht  lui  couper  les  pie<is.  U 
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fiit  étranglé  , & fon  cœur  ayant  été  Charles  n. 
arraché  fut  vu  encore  palpitant  fous  An. 
le  couteau  de  réxécuteulr.  Environ 
quinze  perfonnes',  hommes  & femmes 
louffi-irent  la  mort , plutôt  que  de  di-  i^Efirange* 
re  : » Dieu  béniffe  le  Roi  » ; le  Duc  - 

ayant  promis  de  leur  accorder  la  vie 
à cette  condition;  Ils  fe  glorifîoient  de  Humt^ 
leurs  fouffrances  # & moururent  dans  • 
des  tranfports  de  joie.  Enfin  le  Duc' 
eut  pitié  de  leur  entêtement  : fit  ceffer 
les  méditions  , & ordonna  que  ces 
malheureux  fuflent  appliqués  à un  ru- 
de travail  ' dans  une  maifon  de  cor-' 
re£Hon  ; à d’autres  égards  , il  perfé- 
cuta  les  Presbytériens  avec  la  plus 
grande  févérité , & fut  même  taxé  de 
barbarie  , pour  avoir  paru  curieux  de 
voir  appliquer  à la  torture  quelques- 
uns 'de  ces  miférables  ,*qui  y flifent  . 
mis  par  le  defpotifme  du  gouverne- 
ment. Le  Roi  ayant  remporté  alors 
une  viéloire  complette  fur  toute  oppo- 
fition,le  Duc  retourna  à Londres  pour 
y partager  les  fruits  de  la  bonne  fortu- 
ne de  fon  frère , & il  prit  tant  d’af- 
cendant  fur  l’efprit  de  Charles  ^ que 
c’étoit  lui  en  effet  qui  gouvernoit  les 
trois  Royaumes.  Il  fit  un  autre  voya- 
ge par  mer  en  Ecoffe , dans  la  frégate 
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' 350  Hzstoire  d’Angleterre, 
Charles  11^  Dauphiii , quî  échoua  en  route  fapf 
An.  un.  un  banc  de  fable.  Le  Duc  ie  fauva  dans 
la  chaloupe  avec  un  petit  nombre  de 
perfonnes  qu’il  iiomma  pour  l’accom,- 
pagner.  On  prétend  qu’il  fauva  la  vie 
, par  ce  moyen  à quelques  Prêtres  obf- 
curs  & à plufieurs  chiens  favoris,  pen- 
dant qu’il  lahïa  périr  phiïieurs  perfon- 
nes  de  diftinâion.  * Ceux  qui  demeu- 
rèrent dans  le  vaiffeau  avoient  tant 
de  fidélité  & d’attachement  pour  lui  , • 
. ^ que  lorfqu’ils  le  virent  en  fureté  dtns 
la  chaloupe , ils  marquèrent  leur  joie 
par  de  grandes  acclamations  , quoi- 
qu’ils viffent  clairement  qu’ils  alloient 
être  fubmergés  dans  quelques  infiants» 
U avoit  laiflé  le  gouvernement  d’El- 
cûffe  entre  les  mainsdes  Comtes  d’A- 
, berdéen  & de  Queensberry  , dont  le 
premier  étoit  Chancellier  , &L  l’autre  * 

f'  . . - ' 

* Cet  aHemblage  de*  Chiens  & de  Prêtres;, 
eft  bien  Je  langage  de  la  calomnie  & du  fana^- 
trfme  ; mais  certe  odieufe  imputation  eft  dé- 
mentie parles,  acclamations  de  ceux  qui  ref- 
I tèrent  dans  le  vaîffeau.  Ils  les  auroient  cer- 
tainement changées  en  imprécations  fi  le 
Duc  avoit  tenu  une  condu’te  auffi  barbarè^ 

‘ C*eft  un  de  ces  traits  fatiriques  qu’mon  trouve 
fi  fréquemment  dans  le  Doéleur  Burnet , & 
qui  ont  fait  -SQxnber  fes  ouvrages  dans  le 
jufie  mépris  2|u’ils  méritent  à tant  d’é^rds*. 
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Livre  VII.  Chap.  III.  551^ 
Tréforier  de  ce  Royaume , qu’ils gou-  ' 
vernoient  avec  des  verges  de  fer*  Les 
EcolTois  depuis  la  reftauratioaavoient 
été  alTujettis  fucceffivement  à tant  de 
tyrans,  que  l’efprit  de  liberté  étoit 
prefque  entièrement  éteint  dans  cette  , . 
nation*  On  éxigea  avec  tant  de  ri- 
gueur & d’aftes  d’oppreffion  le  fer-  - 
- ment  du  Teft,  que  plufieurs  milliers 
féfolurent  de  fe  retirer  dans  un  autre 
pays  , où  ils  pufl'ent  jouir  de  la  liber- 
té de  confciencc  qu’on  leur  refufoit 
dans  leur  patrie , & ils  envoyèrent 
des  agents  à Londres,  pour  traiter 
ayec  les  propriétaires  de  la  Caroline 
fur  un  établiffement  dans  ce  pays*  Ce>- 
pendant  au  milieu  de  tout  ce  defpon. 
tifme  & des  calamités  de  la  nation , le 
Duc  avoit  réufli  à fe  concilier  telle- 
ment l’affeâion  de  la  Noblefie  & du 
Clergé  , que  les  Prélats  du  Royaume 
écrivirent  à Sancroft , Archevêque  de 
Cantorbery  une  lettre  j dans  laquelle 
ils  célébroient  avec  les  termes  les  plus 
outrés  la  dou  ceur  & Féquité  de  i’admi- 
niflration  du  Duc , & paniculièrement 
fortaffeftion  pour  l’Eglife. 

Le  Roi  voyant  fon  autorité  abfo- 
lue,  réfolut  lÿhumilier  les  Presbyté- trouvemoye» 
ïieas  , pratiqua  même  pour  fatish 
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35a  Histoire  d’Angleterre, 
faire  fa  vengeance  des  moyens  qu’on 
ne  peut  juftifier,  & qui  furent  l’effet 
des  confeils  violents  de  fon  frère.  LeSv 
Non-conformiftes  furent  rigôureufe- 
ment  pourfuivis , en  vertu  d’un  ftatut 
pafTé  fous  le  règne  de  la  Reine  Eüfa- 
beth:  tous  les  Magiftrats,  les  Jufti-*« 
ciers , les  Juges  de  pAx  & les  Lieute*- 
nants  des  Comtés , foupçonnés  de 
pencher  vers  les  principes  Presbyté- 
riens-, furent  dépouilles  de  leurs  em^ 
plois,  & leurs  places  furent  remplies 
pardesTorys  approuvés.  Le  Clergé 
marqua  fon  attachement  pour  la  cour 
par  fes  écrits  & fes  fermons  : les  chai- 
res retentirent  de  la  dodrine  de  l’o- 
béiffance  pafîive  & de  la  non-réfiftari- 
ce  ; & le  Roi  reçut  un  nombre  infini 
d’adreffes , dans  lefquelles  on  lui  mar- 
quoit  la  plus  grande  horreur  des  prirtr 
cipes  exprimes  dansl’aflbciation  qu’on 
avoir  trouvée  parmi  les  papiers  de 
Shaftsbury.  L’animofité  mutuelle  eni 
tre  les  deux  partis  étoit  alors  enflam^. 
mée  par  la  fiireur  & l’efprlt  de  veft-- 
geance , & Charles  fe  déclara  luR 
même  chef  de  faftion.  La  ville  de 
Londres  foutenoit  toujours  fon  indé-* 
pendance  & les  Sheriffs  avoient  pris 
tant  d’afcendam  fur  le  Grakd-Jiiré  , 


Livre  VIL  Chap.  III.  353 
que  les  Presbytériens  de  cette  capita-  * 
le  étoient  abfolument  à couvert  de 
toute  oppreffion.  Le  Maire  Sir  Jean 
Mobr  fut  attiré  dans  le  parti  de  la 
cour , & nomma  pour  Shériffs  deux 
perfonnes  qu’il  favoit  être  agréables  au 
jTïiniftère.  Le  confeil  de  ville  &:  les  ci- 
toyens prirent  l’allarme,  influèrent* 
pour  que  l’éleélion  fe  fît  fuivant  la 
méthode  légale  , & Papillon  & Du*- 
bois  furent  élus  à la  très  grande  plu- 
ralité : cependant  le  Maire  fit  faire  une 
éleéHon  particulière  en  faveur  de 
North  & Rich  ^ qui  furent  foutenus 
pat  le  miniflère  & l’emportèrent  fur 
le  püblic.  Par  une  vôye  aufîi  irrégu- 
lière», il  s’affura  pour  lui  fuccéder  à 
fci  Mairie  d’un  homme  qu’il  connoif- 
foit  dévoué  aux  ordresdu  Roi.  Cette 
conduite  étoit  de  ta  plus  grande  im- 
portance pQji#  Charles , le  Comte 
de“  Shaftsbury  en  fiat  tellement  con- 
vaincu qu’il  prit  le  parti  de  quitter  le_ 
Royaume  & de  fixer  fa  réfidence  en 
Hollande  : pays  dont  il  avoir  autre- 
fois projetté  la  ruine  dans  fon  cabi- 
net , & dont  il  avoit  dit  en  plein  Par- 
lement : y>  Delenda  eft  Carthago  Le 
Duc  d’York  ayant  alors  la  magiftra- 

ture  de*  Londres  à fon  commande- 

¥ 
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354  Histoire  d’ Angleterre  , 
ment  » attaqua  l’Alderman  Pilkingtort 
par  un  Writ  AeScandalum  magnaturn  , 
pour  avoir  dit  de  lui  Iorrqii’il*avoit 
appris  fon  retour  d’Ecofle  : » Il  a 
» déjà  brillé  la  ville , & il  revient  nous 
égorger.  » Pour  ces  paroles  indif- 
crètes , Pilkington  fiit  condamné  à 
•payer  cent  mille  livres.  Sir  Patience 
Ward  qui  avoit  fervi  de  témoin  en  fa^ 
' “ faveur , fut  aceufé  de  parjure  , décla- 
ré convaincu , & condamné  au  pillo- 
ri.  Le  Comte  de  Sunderland  avoit  été 
privé  de  fa  place  de  Secrétaire  d’E- 
tat lorfqu’il  avoit  voté  pour  le  bilt 
d’exclufion , & elle  flit  remplie  par  le 
Lord  Conway  : mais  fur  la  réftgna- 
tion  de  ce  Seigneur , Sunderland  ren-^ 
tra  en  faveur  : cependant  il  fut  foup- 
^onné  d’être  toujours  du  parti  des  Ex- 
clufioniftes,  & de  n’avoir  repris  cette 
place  que  pour  apprendre  & trahir 
lesfecrets  du  miniftère  (/?). 

Ii!*em*are  Charles  étoit  bien  fur  alors,  4e  la 
jjU»  Chartres  Imagiftrature  de  Londres  : mais  il  pré- 


( /J  ) Le  Pnnee  Robert , le  Duc  de  Lau- 
derdale,  le  Comte  de  Nottingham  & celui 
de  Shaftsbury  moururent  dans  le  cours  de 
cette  année:  Mr.  Thyn fut  affafliné  dans  les 
rues  de  Londres  ]>ar  le  Comte  de  Con  ng- 
ftnark  , & deux  des  compbees  du  Comte 
lurent  exécutés  à Tybura.  • 


Livre  VII.  Chap.  III.  3^5 
Voyoitune  oppofition  très  forte  à la  chl^kTnT 
première  éledtion,&  jugea  qu’il  feroit  An.  i«i. 
expofé  tous  les  ans  à de  nouveaux  obf-  jie  la  ville, 
tacles , non-feulement  dans  Londres  , 

. , , porations  rc« 

mais  encore  dans  toutes  les  autres  mettent  vo- 
corpo'rations  oii  les  Presbytériens 
avoient  le  deffus.  Il  voyoit  qu’il  ne  très, 
pouvoir  efpérer  un  Parlement  fa- 
vorable à fes  vues-,  tant  que  leur  An.  i6»u 
crédit  l’emporteroit  ; & il  fe  trouvoit 
dans  un  fi  grand  embarras  par  les  det- 
tes qu’il  avoir  conttaélées  & par  les 
difficultés  qu’il  avoir  éprouvées , qu’il 
ne  polivoit  plus  fubfifter  que  très 
difficilement  fans  un  fecours  Parle- 
mentaire. Il  forma  donc  le  projet  de 
prendre  une  autorité  defpotique  fur 
toutes  les  corporations  d’Angleterre. 

Il  corn  mença  par  la  ville  de  Londres  , 
contre  laquelle  if  donna  un  Writ  de 
» Quo  Warrante  » , pour  informer 
fur  la  validité  de  fes  Chartres  , dont  il 
prétendoit  qitfe  la  corporation  avoit 
été  dépouillée  en  deux  oeçafions  dif- 
férentes. On  aceufa  fes  membres  d’a- 
voir impofé  un  péage  pour  fournir  aux 
irais  de  rebâtir  leurs  marchés  après  ‘ 
l’incendie  de  Londres,  & d’avoir 
préfenté  au  Roi  une.  adreffe  qui  eon» 
ienoit  des  réflexions  fcandaleufes  fut 


Digitized  by  GoogI 


' 


1 


Charles  II. 
'An.  168}. 


i»' 


356  Histoire  d’Angleterre,  l 

Sa  Majeftc  & fon  adminiftration.  Là 
caufe  ftit  portée  à la  cour  du  banc  du 
Roi  ,oiiTreby  & Pollexfen  plai^prent 
en  qualité  de  Confeillers  de  la  ville.  Ils 
prouvèrent  que  toutes  les'corpora-  1 

lions  avoient  le  pouvoir  de  faire  des  - 
ftatuts  : que  les  fujets  avoient  un  droit 
inhérent  de  préfenter  des  pétitions  au 
Roi  : que  la  réfléxion  qu’on  traitoit 
de"  fcandaleufe  ^dans  leur  adreffe  ne 
tomboit  pas  fur  Sa  Màjefté^  mais  fur  ^ 
de  pernicieux  Confeillers'  qui  l’a-  • , 
voient  porté  à proroger  le  Parlement, 

Ils  s’étendirent  fur  l’injuftice  qu’il  y ^ 

auroit  d’anéantir  toute  une  corpora- 
tion pour  les  fautes  de  fes  Magiftrats  , • 
puifqu’on  pouvpit  les  pourfuivre 
comme  particuliers.  Malgré  ces  rai- 
fons , les  Juges  totalement  guidés  par 
le  miniftère  , déclarèrent  que  la  ville 
de  Londres  avoit  perdu  fes  privilè- 
ges , que  fes  Chartres  étoient  à Ik 
difoofition  du  Rôi.^Cependant l’enre- 
giftrement  de  ce  jugement  fut  différé 
jufqu’à  ce  qu’il  plut  au-  Roi  de  l’ordon- 
ner. Les  citoyens  de  Londres  furent 
confondus  & accablés  par  cette  fen> 
tence.  Le*  commun  Confeil  s’affem- 
bla,  & le  plus  grand  nombre  fut  d’avis 
de  fe  foumettre  au  bon  pl^ir  du  Rçi 
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avant  qu’elle  fut  enrcgiftrée.  Ils  lui  “ 

préfentèrerît  une  pétition  à cet  effet,  &:  An.  1683. 
Charles  offrit  de  leur  rendre  leursChar- 
tres,  fous  les  conditions  : que  le  Mai- 
re ni  aucun  officier  municipal  ne  poyr- 
roit  exercer  , jufqu’îi  ce  que  fon  élec- 
tion eut  été  confirmée  par  lafignature 
dû  Roi  : que  dans  le  cas  où.  Sa  Ma- 
j£ffé  défapprouveroit  le  choix  d’tm  \ 

Maire  ou  des  Sh.ériffs,  ils  procéde- 
roient  à une  nouvelle  éleûion  ; & que  ’ 
fi  leur  choix  étoit  éncore  défagréable 
au  Roi , Sa  Majefté  nommeroit  elle- 
même  les  Jii  jets  qu’elle  jugeroità  pro- 
pos : que  le  Maire  &’la  cour  des  Al-  > 
derm'ans  auroient  le  pouvoir  avec  la 
permiffion  du  Roi  de  priver  tout  Al- 
derman  de  fa  place  : que  fi  un  Alder- 
jnan  après  l’éleûion  étoit  jugé  incapa- 
ble par  fa  cour , le  quartier  feroit 
obligé  d’en  chpifir  un  autre  : que  fi  fa 
cour  ne  l’approuvoit  pas , il  en  fe- 
roit élu  un  troifième  par  la  cour  mê- 
me : enfin  que  les  Juges  de  paix  de 
Londres  agiroient  uniquement  en  ver? 
tu  descommiffions  du  Roi.  Quelques 
pitres  que  fliffent  ces  conditions , le 
commun  Confeil  s’y  fournit  à la  plu- 
ralité de  dix-huit  voix.  Les  autres  cor- 
porations voyant  l’éxemple  de  Lon-«- 
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' dres  furent  aifément  engagées  à remet- 
tre leurs  Chartres  entre  les  mains  de 
Charles , & ne  purent  les  en  retirer 
qu’en  payant  des  femmes  confidëra- 
blcs. 

Une  adminiftration  aufli  dure  8c 
auffi  arbitraire  ne  pouvôit  manquçr 
■ d’occafionner  des  projets  contre  le 
gouvernement , dans  une  nation  dont 
la  plus  grande  partie  du  peuple  eft 
imbue  des  notions  les  plus  extravàgan- 
tes  fur  la  liberté.  Le  Comte  de  Shafts- 
bury  , même  avant  le  dernier  Parle-  ^ 
ment  avoit  engagé  le  I)uc*de  Mon- 
, mouth,  les  Lords  Riiffel  & Grey  à 
prendre  les  armes  pour  s’oppofef  à la 
fucceflion  du  Duc  lorfque  la  mort  de 
Charles  arriveroit.  Ils  avoient  affocié 
enlTiite  les  Comtes  d’Eflex‘&  de  Sa- 
lisbury  dans  le  même  projet  : mais 
l’emprifonnement  de  Shaftsbury  avoit 
interrompu  leurs  conférences.  Ce- 
pendant ils  les  renouvellèrent  l6rC-  ■ 
qu’on  créa  de  nouveaux  Shériffs  pour 
la  ville  ; formèrent  des  projets  de  fou- 
lé vement,  & établirent  des  corref- 
pondances  en  différentes  parties  da 
P;oyaume.  Les  confédérés  comp- 
toient  particulièrement  fur  la  ville  de 
Londres  , toute  dévouée  i Shafts-^ 
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Livre  VTI.  Chap.  III.  359  , 
buiy , qui  craignoit  de  confier  fa  per-  chari«  n.' 
fonne  à quelque  autre  place  , fe  An.  ksj. 
tenoit  caché  entre  les  citoyens , & 
méditoit  des  projets  défefpérés , tels  . 
que  peuvent  en  former  l’ambition  la 
plus  démefurée  & la  vengeance  la 
plus  opiniâtre.  Les  conjurés  s’aflem- 
blèrent  dans  la  maifon  d’un  marchand 
de  vin,  nommé  Shephard,  & pro- 
posèrent que  leurs  amis  priffent  les 
armes  à Londres,  à Brifibl,  dans  le 
• Comté  de  Dévon  & dans  celui  de 
Chefier.  Le  Duc  de  Monmouth  & Sir 
Thomas  Armfirong  avoient  infpec- 
tion  fur  les  gardes , & penfoient  qu’il  ^ 
étoit  aifé  de  les  attaquer  & de  les  ré- 
duire. Ils  convinrent  de  publier  une  ^ 

déclaration  pour  juftifier  leiir  con- 
duite envers  le  public  : mais  le  projet 
fiit  retardé  fur  ce  que  Trenchard 
qui  s’étoit  chargé  de  fe  mettre  a la 
tête  d’un  foulèvement  dans  la  partie 
occidentale,  leur  fit  favoir  que  de 
• quelques  femaineS  il  ne  feroit  en  état 
de  mettre  en  campagne.  Shaftsbury 
flit  fl  outré  de  ce  delai , & tellement 
intimidé  par  l’autorité  que  le  Roi  avoit 
reprife  iyr  la  ville  , qu’il  fe  retira  à 
Amfterdam , oîi  il  mourut  fort  peu 
regretté.  Cependant  on  ne  peut  dif- 
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360  Histoire.  d’Angleterre,  ■. 
convenir  que  malgré  toute  fon  in-*, 
confiance  , -fa  fureur  dans  i’efpiit  de 
parti , fa  diffimulation  6c  fon  ambition 
excefîlve , il  ne  fut  un  des  plus  habi- 
les 6c  des  plus  équitables  Juges  qui  eut 
jamais  préfidé  dans  la  cour  de  Chan^ 
cellerie. 

Après  fon  départ , les  chefs  de  la 
çonfpiration  furent , le  Duc  de  Mon- 
mouth , le  Comte  d’Effex , les  Lords 
RufTel  6c  Howard , Algernoon  Sldney 
& Jean  Hambden,  petit-fils  du  fameux 
patriote , qui  s’étoit  oppofé  à Charles 
I.  dans  l’affaire  de  la  Taxe  pour  les 
vaiffeaux.  Ils  entretenoientcorrefpon- 
dance  avec  Argyle  6c  les  autres  mér 
contents  d’Ecoflé , 6c  étoient  toujours 
réfolus  à pourfuivre  le  projet  dé  fou- 
lèvement , quoiqu’ils  fe  condulfiflént 
par  des  motifs  très  différents  les  uns 
des  autres.  Monmouth  afplrolt  à la 
couronne  ; Ruffel  6c  Hambden  fe  pro- 
pofoient  d’exclure  le  Duc  d’York  de 
la  fucceflion , 6c  de  réformer  les  abus  • 
dont  fe  plalgnolt  la  nation  : Slc^ey 
étoit  Républicain  déclaré  : Effex  pa- 
roiffoit  attaché,  aux  mêmes  principes, 
6c  le  Lord  Howard  étoit  un  ^eigneur 
fans  mœurs  , qui  ne  fongeoit  qu’à 
fatisfaire  fon  intérêt  6c  fon  ainbition. 

Il 
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•H  y avoit  enfuite  une  foule  de  conf-  charUsuT 
pirateius  fubaltemes  , dont  les  prin-  An.  i6*î. 
cipâux  étoient  le  Colonel  Rumfey , 
vieux  Officier  Républicain , le  Lieu- 
tenant Colonel  "Walcot  du  même 
parti , Goodenough , fous-ihériff  de 
Londres  ; Fergufon , miniftre  faftieux, 
indépendant , d’un  cerveau  échauffé, 
qui  avoit  été  l’un  des  principaux  in- 
Rruments  dont  s’étoit  fervi  Shaftsbu- 
ry  ; plufieurs  procureurs  & marchands 
dô^ondres , mais  Rimifey  & Fergu- 
fon étoient  les  feuls  qui  euffent  accès 
auprès  des  Lords.  Ceux  de  l’ordre 
inférieur  prirent  dans  leurs  affem- 
blées  les  réfolutions  les  plus  défef- 
pérées , & proposèrent  d’affaffiner 
le  Roi  fur  le  chemin  de  Newmarket. 
Rumbald , un  d’entre  eux  , avoit  fur 
ce  chemip  une  ferme  qu’on  nommoit 
la  maifon  de  Rye , ce  qui  fît  donner 
à cette  confpirationle  nom  de  » Com- 
plot de  la  maifon  de  Rye.  » Ils  con- 
vinrent d’arrêter  le  carroffe  du  Roi 
dans  cet  endroit  en  faifant  verfer  un 
chariot  dans  le  chemin  , & de  faire 
feu  fur  Charles  au  travers  des  hayes. 

Leur  projet  étoit  auffi  que  les  gardes 
feroient  attaqués  par  quarante  cava- 
liers fous  les  ordres  de  Walcot , peiv 
Tome  XIV,  Q 
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^ dant  que  Rumfey  aflaffineroit  Sa  Ma« 

An . «583*.  jefté.  Dans  le  tems  qu’ils  tenoient  leurs 
conférences  à ce  fujet,  le  feu  prit  à 
la  maifon  que  le  Roi  habitoit  à Neu- 
market , ce  qui  la  lui  fit  quitter  plutôt 
qu’il  n’aurbit  du  le  faire , & les  conf- 
pirateurs  furent  trompés  dans  leur 
attente  de  le  tuer  lorfqu’il  revien- 
droit  à Londres.  Les  courtifans  par- 
lèrent enluite  de  cet  événement , 
comme  d’un  afte  particulier  de  la 
providence.  Un  des  confpirateurs 
nommé  Keeling , fe  voyant  en  danger 
d’être  pourfuivi , pour  avoir  cpntri- 
bué  à arrêter  le  Maire  de  Londres, 
lors  de  l’afïairé  de  Papillon  & Dubois 
les  deux  Shériffs  exclus  , réfolut  de 
mériter  fa  grâce  , en  découvrant  le 
complot  au  miniftère.  Le  Colonel 
Rumfey,  Sc  un  Jurifconfulte  nommé 
iWert  informés  que  cet  homme  avoit 
dépofé  contre  eux , réfolurent  de  fau- 
ver  leurs  vies  en  fe  rendant  témoins 
pour  le  Roi , & fe  remirent  d’eux- 
mêmes  en  prifon.  Shephard  fut  ar- 
rêté ; confefTa  tout  ce  qu’il  fdvoit , 
& l’on  donna  aufli-tôt  des  warrants 
contre  les  chefs  de  la  confpiration. 
Monmouth  fe  cacha  ; Gray  s’échapa 
du  meflager  d’Etat  qui  l’avoit  arrêté , 
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& Ruflel  fut  mis  à la  tour.  On  trouva 
Howard  caché  dans  une  cheminée  , 
& il  eut  la  bafleffe  d’acheter  fon  par- 
don en  trahiflant  fes  amis  : il  dépofa 
contre  Effex , Sidney  & Hambden  , 
ilont  on  s’a  Aura  aufli-tôt , & plufieurs 
autres  confpirateurs  furent  découverts 
& emprifonnés. 

Walcotfut  le  premier  dont  on  inf- 
tmifit  le  procès  : il  fut  condamné  avec 
Hone  & Roufe  fur  les  dépofitions  de 
Rumfey , Wert  & Shephard.  Ils  mou- 
rurent avec  tranquillité,  reconnoiA- 
fant  la  juftice  de  la  fentence  portée 
contre  eux.  Les  mêmes  témoins  fu- 
rent produits  contre  le  Lord  Ruflel  , 
qu’ils  ne  chargèrent  qu’avec  là  plus 
grande  répugnance.  Ce  Seigneur  etoit 
le  plus  aimé  de  tous  ceux  du  Royau- 
me, & fes  ennemis  mêmes  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  révérer  fa  ver- 
tu. Le  Lord  Howard  jura  qu’il  étoit 
engagé  dans  le  projet  de  foulèvement  ; 
'mais  tous  trois  le  juftifîèrent  unani- 
mement d’avoir  eu  aucune  part  dans 
celui  de  l’aflaflînat,  Sa  candeur  natii- 
' relie  ne  lui  permit  pas  de  nier  le  def- 
fein  auquel  il  avoit  eu  part , quoiqu’il 
fut  bien  que  fon  aveu  l’aflujettifToit  à 
la  peine  de  haute  trahifon.  Après  fa 
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condamnation , le  Roi  fut  vivement 
follicité  en  fa  faveur  : fou  père  le  vieux 
Comte  de  Bedford  offrit  d’acheter  fa 
grâce  de  la  Ducheffe  de  Portfmouth 
par  un  préfent  de  cent  mille  livres  : la 
femme  du  Lord  Ruffel , fille  du  Com- 
te de  Southampton  fe  jetta  aux  pieds 
du  Roi  , verfant  un  torrent  de  lar^ 
mes , & réclamant  les  aûions  de  fon 
père  en  faveur  de  fon  mari.  Char- 
les flit  inexorable  : il  craignoit  les 
principes  & la  popularité  du  Lord 
Jluffel , & avoit  gravé  profondément 
.dans  fon  cœur  l’ardeur  & la  perfévé- 
.rance  que  ce  Seigneur  avoit  marquées 
en  s’oppofant  à lui  dans  les  derniers 
Parlements , oii  il  avoit  même  foutenu 
que  le  Roi  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’a- 
.doucir  la  partie  cruelle  de  lafentence 
^prononcée  contre  le  Lbrd  Stafford, 
Charlescommuafapeineencelled’être 
décapité , & dit  : » Milord  Ruffel  ver- 
>»  ra  que  j’ai  cette  prérogative  dont  il 
w vouloit  me  priver  dans  l’affaire  du 
, » Lord  Stafford  ».  Le  Lord  Caven- 
disH , intime  ami  de  Ruffel  offrit  de 
le  faire  échapper  en  changeant  d’ha- 
bits avec  lui , & de  demeurer  prifon- 
. nier  tn  fa  place,  Le  Duc  de  Mpn- 
mouth  lui  envoya  un  meffage  pour 
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offrir  de  fe  remettre  entre  les  mains 
Roi  s’il  penfoit  que  cette  démar- 
che put  contribuer  à lui  faiiver  la  vie. 
Le  Lord  Ruffelrejetta  généreufement- 
ces  deux  moyens , & fe  fournit  à fon 
fort  avec  un  courage  admirable.  Sa 
femme  pour  ne  pas  ébranler  fa  conf- 
iance dans  fes  derniers  moments , fit 
paroître  la  réfolution  d’une  héroïne  , 
& fe  fépara  de  lui  fans  répandre  une 
feule  larme.  » Préfentement  ( s’écria- 
H t-il  ) voila  l’amertume  de  la  mort 
» paffée  ».  Il  marqua  enfuite  une  traij- 
quillité  d’efprit  furprenante , & fît 
même  paroître  ' quelques  traits  d’hu- 
meur gaye  des  plus  étonnants  dans 
une  telle  conjonôure.  Il  faigna  du  nés 
la  veille  de  fa  mort , & dit  au  Doc- 
teur Burnet  qui  l’accompagnoit  : » Je 
» n’ai  pas  envie  de  me  faire  tirer  dit 
» fang  aujourd’hui  pour  prévenir  une 
» maladie , ce  fera  pour  demain  ».  Im- 
médiatement avant  d’être  conduit  à' 
l’échaffaud  , il  monta  fa  montre  , eu 
difant  avec  un  fouris  : J’ai  préfente- 
» ment  fini  pour  le  temps  ; Je  ne  dois- 
» plus  fonger  qu’à  l’éternité  ».  L’é- 
chaffaud fut  dreffé  dans  la  place  de' 
Linco!n-inn-fields , pour  que  le  triom- 
phe de  la  coût  parut  davantage , en 

Qiii 
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cha.ies  II!  faifant  traverfer  toute  la  ville  de  • 
An.  468J,  Londres.  La  populace  même  verfoit^ 
des  larmes  en  le  voyant  paffer  dans  le 
carofle  avec  Tillotlon  & Burnet.  Ar- 
rivé à réchafFaud , il  préfenta  un  pa- 
pier aux  SherifFs,  marqua  Fon  zèle 
contre  le  Papifme , & protefta  de  Fon 
innocence  Fur  tout  projet  contre  la 
yie  du  Roi.  Il  pria  Dieu  de  conFerver 
Sa  Majefté  & la  religion  Proteftante, 
& Fans  marquer  la  moindre  altération 
fournit  Fa  tête  au  coup  de  l’éxécuteur. 

_ Le  procès  de  RufFql  Rit  Fuivi  de  ce* 

geTnoL  sid-  Uû  d’AIgemoon  Sidfley  , frère  du 
Comte  de  LeiceRer,  patriote  d’un 
caraftère  dur , en  qui  vivoit  tout  l’ef- 
prit  de  l’ancienne  République.  Il  avoit- 
eu  beaucoup  de  part  à la  guerre  con-  ' 
tre  Charles  I.  quoiqu’il  Fe  fût  vigou- 
reuFement  oppoFé  à l’uFurpation  de 
Cromwell.  Il  nt  enFuite  tous  fes  ef-, 
forts  pour  s’oppoFer  à cette  uFurpa-^ 
tion , & préféra  de  vivre  dans  un  exil 
volontaire  , juFqu’à  ce  que  Fes  affaires 
particulières  éxigealFent  Fa  préfence  en 
Angleterre.  Alors  ilFollicita&  obtint 
fon  pardon  du  Roi.  Malgré  cette  in- 
dulgence , il  fe  joignit  au  parti  popu-. 
laire  , & entra  avec  ardeur  dans  tous 
les  projets  contre  le  gouvernement  j 
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ïïatté  de  refpérance  de  voir  enfin  Té- 
tabliffement  d’une  République  parfai-  ^An. 
te.  Le  Lord  Howard  fut  le  feul  témoin 
qui  dépofa  contre  lui  ; mais  fes  enne- 
mis produifirent  quelques  difcours  fur 
le  gouvernement  qu’on  avoit  trouvés 
dans  fes  papiers,  & prétendirent  qu’ils 
étoient  équivalents  à un  fécond  té- 
moin. Ils  étoient  écrits  pour  la  défenfe 
de  la  liberté , & il  y foutenoit  le  con- 
trat original  fur  lequel  le  gouverne- 
ment eft  établi , & d’oîi  dérive  toute 
puiflance  : la  légitimité  de  la  réfif- 
tance  dans  le  cas  de  tyrannie  & d’op- 
prefSon , & la  maxime  de  préférer  le 
gouvernement  Républicain  à celui 
d’un  feul  Souverain.  Rien  n’appro- 
choit  de  la  trahifon  dans  tout  cet  ou- 
vrage : * il  paroiflbit  qu’il  étoit  écrit 

* 11  peut  être  Vrai  que  fuivant  lesloix  d’An- 
gleterre ces  principes  ne  doivent  pas  être  ad- 
mis au  rang  des  crimes  qui  portent  le  carac- 
tère de  trahifon  : mais  ceux  qui  les  foutien- 
nent  n’en  méritent  pas  moins  le  châtiment 
puifqu’ils  tendent  à troubler  l’ordre  du  Gou* 
vemement  établi.  Le  contrat  original  n’a 
' , jamais  éxHlé  que  dans  l’imagination  de  ceux 
qui  l’ont  enfanté  pour  expliquer  l’origine  du 
Gouvernement  Monarchique.  Le  fentiment 
le  plus  raifonnable  & le  plus  propre  à main- 
tenir la  tranquillité  dans  les  États , eft  de  re- 
garder l’établiflement  des  Monarchies  comr 
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Charles  u.  dcpiiis  long-tcmps:  on  ne  pouvoîf 
An.  I68J.  prouver  qu’il  fiit  de  fa  main , ni  qu’il'^ 
ï’ent  jamais  communiqué  à qui  que  ce 
fut , & il  obferva  dans  fa  défenfe  que 
pour  une  charge  detrahifon,  lesloix  re- 
quéroient  deux  témoins  vivants.  Tous 
ces  argiunents  flirent  fans  effet.  On 
avoit  établi  une  commiffion  pour  fon 
procès , & les  charges  furent  pouffées 
Contre  lui  avec  la  plus  grande  vio- 
lence par  l’inhumain  Jeffries,  alors 
Grand  Jufticier.  Il  flit  déclaré  con- 
VJiineu  fuivant  l’ufage , & éxécuté  peu 
de  jours  après.  Il  fe  plaignit  de  l’injuf- 
tice  de  la  fentence  qui  lui  faifoit  per-' 

ifle  de  droit  Divin  : c’eft  le  gouvernement  le 
plus  conforme  à la  nature , en  ce  qu’il  a plu»' 
de  rapport  que  tout  autre  au  gouvernement 
{>aternel , le  plus  ancien  & le  plus  jufte  de 
tous.  Malheur  aux  peuples  accablés  fous  le 

Î)oids  de  la  tyrannie:  mais  quelque  pefant  qu’il 
bit  il  ne  peut  être  que  paffager,  & je  crois  que 
iês  efforts  font  encore  moins  funeftes  que 
les  troubles  dont  les  Républiques  font  pref- 
ques  toujours  agitées.  Il  lemble  qu’elles  foient 
dans  un  état  violent  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  trou- 
vent réunies  fous  la  domination  d’un  feul 
chef.  Que  fa  puiffance  foit  limitée  & réglée 
par  les  loix  fondamentales  de  l’Etat , c’eft  ce 
qui  le  difHngue  du  defpote  : mais  jufqu’à  quef 
point  le  doit-elle  être  ? C’eft  ce  qu’il  eft  je 
crois  très  difHcile  6c  peut-être  impoftible  d9 
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dre  la  vie  ; mais , bien  loin  de  nier  fes  Charles  n. 
liaifons  avec  le  Lord  Ruflel  & les  au-  An.  1683. 
très  confpirateurs  , il  fe  fît  gloire  de 
foufFrir  pour  ce  qu’il  appelloit  Tant 
cienne  bonne  caufe , à laquelle  il  avoit 
été  attaché  dès  fa  -plus  tendre  jeu- 
neffe.  • 

Howard  étant  le  feiil  témoin  qui  char*  lix.  • 

geât  Hambden  , il  fut  pourfuivi  uni- 
quement  pour  conduite  criminelle , & d’Eflex. 
condamné  à une  amende  de  quarante 
mille  livres.' Holloway  , marchand  de 
Briftol,  un  des  confpirateurs  avoit 
pris  la  hiite  aux  Indes  Orientales; 
d’oîi  il  hit  ramené  en  Angleterre.  Il  fe 
fournit  à la  clémeiTce  du  Roi  , & fut 
exécuté.  Sir  Thoiflas  Armftrong  qu’on 
avoit  jugé  par  contumace  pour  cette  i 
confpiration  avoit  pris  la  fuite  en  HoU  ' 
lande , oîi  il  fut  remis  entre  les  mains 
deChudleig  qui  l’envoya  en  Angle- 
terre. Il  demanda  un  jugemenf  en  rè* 
gle  , ainfi  qu’il  y étoit  autorifé  par  le 
ftatut; 'd’autant  que  les  délais  pouffe 
rendre  en  prifon  h’étoient  pas  encore 

a 

déterminer^  qui  dépend  beaucoup  du  carac- 
tère de  la  nation  qu’il  gouverne , iuppol'é 
même  que  le  caradère  national  n’ait  pas  fon 
, origine  dans  la  nature  du  gouvernement  plus 
moins  parfait. 
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expirés.  JefFries  déclara  qu’il  ne  pou- 

Charles  II.  \ ^ ^ • r vi 

An.  i<5«3.  voit  reclamer  ce  Itatut , puilqu  il  ne 
s’étoit  pas  remis  volontairement , l’in- 
fulta  de  fon  fiège , & le  condamna  à 
fiibir  la  mort  des  traîtres  ; ce  qu’il  fouF- 
frit  avec  le  plus  grand  courage.  L’inci- 
dent le  plus  remarquable  fut  la  mort 
du  Gomte  d’Eflex  qui  étoit  prifon- 
nier  à la  tour , & qu’on  trouva  égor- 
gé dans  fa  chambre  le  matin  de  l’exé- 
cution de  Ruffel , avec  le  col  coupé 
d’un^  oreille  à l’autre.  Quoique  par 
l’éxamen  du  Coroner , il  Rit  déclaré 
s’être  tué  lui-même  , & que  le  Comte 
fut  iiijet  à des  accès  de  mélancolie , ‘ 
plufieurs  circonRances  firent  foupçon- 
nef  qu’il  étoit  péri  d’une  autre  main  ; 
& ce  foupçon  ne  refpefta  pas  même 
le  Roi  & fbn  frère  , qui  avoient  été  le 
même  matin  dans  la  tour , où  ils  n’é- 
toient  pas  entrés  depuis  plufieurs  an- 
nées. * Cependant  la  même  raifon 

♦ Deux  cîrconftances , qu’on  trouve  dans 
M.Hume  n’auroient  pas  dû  être  obmifes  par 
M.  Smollett.  L’une  que  par  l’éxamen  qui  fut 
fait  du  cadavre  , on  trouva  que  la'  trachée 
artère  n’ctoit  pas  coupée  , ce  qui  fit  juger 
que  le  Comte  avoit  penché  excemvement  la 
tête , fituatlon  qui  indique  le  fuicide  : l’autre 
que  le  Roi  & le  L)uc  avoient  été  dans  la  tour 
< pour  y voir  l’elTai  de  quelques  .nouvelles 

pièces  d’utillerie. 
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pouvoit  être  interprétée  naturelle-  Charles  11." 
ment  en  leur  faveur.  S’ils  avoient  eu  An.  i6«j. 
réellement  part  à un  crime  aulîi  atro- 
ce , il  n’ell  pas  vraifemblable  qu’ils  fe 
flilTent  rendus  dans  le  lieu  oii  il  àuroit 
été  commis  ; & enflent  attiré  fur  eux: 
les  foupçons  du  public  par  cette  dé- 
marche. Deux  enfants  déclarèrent 
qu’ils  avoient  vu  une  main  jetter  un 
rafoir  fanglantpar  la  fenêtre  : la  veuve 
du  Comte  fit  faire  des  recherches  très:, 
éxaftes  fur  toutes  les  circonftances  de  ‘ 
cette  cataftrophe  , & en  communiqua 
les  particularités  au  Doûeiir  Burnet, 
dont  le  fentiment  fut  qu’il  n’y  avoit 
pas  le  fondement  le  plus  léger  pour 
fl,iivre  cette  affaire.  Cet  auteur  dit 
aufli  que  le  Comte  non  - feulement 
avoit  de  violents  accès  de  maladie  de. 
la  ratte , mais  encore  qu’il  étoit  parti- 
fen  déclaré  du  fuicide.  * 

Le  ï)ucde  Monmolith  avoit  entre-  tx. 
tenu  une  correlpondance  avec  le  de  Baiiie  e» 
Comte  d’Argyle , & efpéroit  par  fon  Ecotte. 
moyen  être  joint , ou  au  moins  favo- 

^ Le  témoignage  de  Burnet  eft  d’autant 

fins  important  en  cette  occafion  , que  cet 
écrivain  marque  dans  tout  l’Ouvrage  qu’on 
a bien  voulu  honorer  du  nom  d’Hiftoire , la 
partialité  la  plus  outrée  & la  plus  indécente  ^ ' 
contre  fes  Souverains.  ... 
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rifé  par  les  Covenantaires  d’Ecofîe  y 
fl  cruellement  oppripiés  par  le  gou- 
vernement, que  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  rifquer  étoit  préférable  aux 
misères  qu’ils  éprouvoient.  Quelques- 
uns  de  leurs  chefs  fe  rendirent  à Lon- 
dres , fous  prétexte  de  traiter  avec  les 
propriétaires  de  la  Caroline , & furent 
confultés  par  le  Lord  Ruffel , & par 
les  autres  Seigneurs  du  complot  de  la 
maifon  de  Rye.  Argyle  qui  réfidoit 
alors  en  Hollande , s’engagea  de  four- 
nir les  Covenantaires  d’armes , fi  le 
Duc  de  Monmouth  voiiloit  lui  en- 
voyer huit  mille  livres  pour  fubvenir 
à cette  dépenfe,  & les  agents  d’Ecoffe 
promirentd’engager  leurs  conflituants 
à fe  mettre  en  campagne.  Baille  de 
Jervifwood , homme  connu  par  fes  ta- 
lents & fon  intégrité  conduifit  cette 
négociation,  & fut  arrêté  avec  les 
autres  confpîrateurs.  On  l’envoya  prî- 
fonnier  à Edimbourg , oîi  il  fouÔrituir 
traitement  très  rigoiu*eux  pendant  une 
longue  captivité.  Leminiftère  ne  trou- 
vant aucun  témoin  contre  lui,  éxigea 
qu’il  fe  purgeât  par  ferment  de  tout 
foupçon  d’avoir  eu  part  au  complot  de 
la  maifon  de  Rye , autrement  qu’on  le 
déclareroit  coupable.  Badie  fe  récria 


Dn' 
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contre  cette  propofition  , qu’il  traita  charjes  ii.' 
d’ade  de  la  tyrannie  la  plus  inhumai- 
ne  : protefta  de  Ion  innocence  : dé- 
clara qu’il  avoir  en  horreur  tous  def- 
feins  contre  la  vie  de  Sa  Majeflé  : mais; 
il  reftifade  répondre  fous  le  ferment  à 
toutes  les  queftions  qu’on  put  lui  faire. 

Il  fut  condamné  à une  amende  de  fix 
mille  livres , & retenu  en  prifon  dans 
un  danger  évident  poiu:  fa  vie  ; mais  le 
Duc  d’York  ne  fut  pas  fatisfait  de 
cette  punition.  Il  chargea  le  miniftère 
de  chercher  des  témoins  contre  Bai- 
lle, & l’on  employa  les  moyens  les 
plus  iujuftes  & les  plus  fcandaleux 
pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Enfin  le 
Comte  de  Tarras,  qui  avoit  auffi  été. 
emprifonné  pour  la  confpiration , ÔC 
Murray  de  Philiphaug  flurent  engagés; 
à force  de  menaces  à jurer  que  Baille 
avoit  concerté  avec  eux  de  former 
ime  révolte  ôc  ce  malheureux 
Gentilhomme  fut  déclaré  convaincu 
de  trahifon.  Les  mauvais  traitements 

* Un  homme  qui  refufe  de  le  purger  par 
ferment , jette  un  foupçon  bien  violent  con- 
tre fon  intégrité.  Pourquoi  M.  Smollett  pré- 
tend-il que  ce  fut  par  menaces  que  le  Comte' 
de  Tarras  & Murray  déposèrent  contre  lui  ? 

Quand  il  s’agit  d’imputations  aufli  odieufes  ^ 

THiftorien  ne  doit  pas  en  négliger  les  preu-t' 
fres. 
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6c  la  maladie  l’avoient  mis  aux  por-  ' 
tes  du  tombeau , & les  Juges  eurent 
tant  de  crainte  que  fa  mort  ne  prévint 
l’attente  du  Duc , qu’ils  ordonnèrent 
de  l’exécuter  aulîi-tôt  après  fa  con- 
damnation. Il  nia  jufqu’à  la  fin  d’avoir 
eu  connoiflance  d’aucun  projet  con- 
tre la  vie  du  Roi , ni  contre  celle  du 
Duc  : envifagea  la  mort  comme  fa  dé-' 
livrance , & la  foutint  comme  un  an- 
cien Romain. 

La  févérité  que  Charles  fit  paroître 
dans  les  dernières  années  de  fon  rè- 
gne fiit  généralement  attribuée  à l’in- 
fluence du  Duc,  à qui  le  Roi  par  in- 
dolence avoit  remis  toute  l’adminif- 
tration.  La  découverte  de  la  confpira- 
tion  lui  fournit  des  moyens , non-feu- 
lement pour  abbattre  l’oppofition  , 
mais  encore  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance contre  fes  ennemis  particu- 
liers, fous  l’apparence  dejuftice.  La 
nation  en  général  regardoit  le  com- 
plot d’aflafiiner  le  Roi  avec  horreur  , 
le  peuple  le  confondoit  avec  le  pro- 
jet de  foulé vement,  & tout  le  parti 
oppofé  à la  couronne  commença  à 
perdre  totalement  fon  crédit.  Charles 
regagna  la  popularité,  & reçut  de 
toutes  les  parties  du  Royaume  des 
adreffes  de  félicitation  exprimées  dans 
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les  termes  les  plus  afFeftionnés.  L’U-  ■ 
niverfité  d’Oxford  marqua  fon  zèle 
pour  fa  perfonne  & pour  fa  famille  , 
par  un  jugement  folemnel  & un  dé- 
cret pafle  dans  la  convocation , con- 
tre quelques  maximes  & opinions  réi 
'publiquaines , avancées  & foutenues 
par  Buchanan,  Milton,  Hobbes, 
Goodvin , Baxter  & quelques  autres 
écrivains.  Leur  doftrine  flit  déclarée 
damnable  & impie , propre  à corrom- 
pre les  mœurs  & les  efprits  du  peuple 
turbulent,  à exciter  des  tumultes  & 
des  révoltes  , à reriverfer  les  Etats  & 
les  Royaumes , & à encourager  le 
Régicide  & l’Athéifme.Dansle  temps 
de  toutes  ces  pourfuites  , la  Princefle 
Anne , fécondé  fille  dii  Duc  d’York 
fut  mariée  au  Prince  George  , frère 
du  Roi  de  Dannemarck , & les  noces 
furent  célébrées  à Londres.  Cette 
ville  n’avoitpas  formellement  acquief- 
cé  à la  fentence  rendue  contre  elle , & 
le  Roi  ordonna  que  le  jugement  fur 
le  » Quo  Varranto  » feroit  cnregiftré  : 
enfuite  il  en  prit  le  gouvernement  en- 
tre fes  mains , St  envoya  une  com- 
mifîion  à Guillaume  Pritchard  , pour 
le  continuer  dans  la  place  de  Maire, 
tant  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de  l’y 
juaintenir.  Il  confirma  auffî  les-deu* 
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ShérifFs  fous  la  même  reftriftion  : maià 
il  changea  le  Greffier , & en  nomma 
un  autre  à fa  place. 

Le  crédit  & la  puiffance  du  Duc 
d’York  devenoient  formidables,  mê- 
me au  Miniftère , & le  Comte  d’Hal- 
lifax  réfolut  de  le  contrebalancer  par 
une  autre  influence.  Il  découvrit  la 
retraite  de  Monmouth , & l’engagea 
d’écrire  au  Roi  deux  lettres  fourriifes 
qui  rappellèrent  toute  fa  tendrefle  pa- 
ternelle. Il  lui  permit  de  revenir  à la 
cour , & fit  même  fes  efforts  pouf 
le  reconcilier  avec  le  Duc  d’York.  Il 
gagna  fur  lui  de  découvrir  toutes  les 
particularités  de  la  confpiration , avec 
promeffe  que  fon  témoignage  ne 
poimroit  faire  aucun  tort  à fes  amis  ni 
à fes  adhérents.  Il  tint  enfuite  un  con- 
seil extraordinaire , dit  aux  membres, 
^qui  le  compofoient  que  Monmouth 
étoit  fincérement  repentant  , & lui 
avoit  déclaré  fa  réfolution  d’éviter  à 
l’avenir  d’entrer  dans  des  projets  auffi 
criminels  , &l’on  fit  inférer  cette  dé> 
claration  dans  la  Gazette.  Monmouth 
voyant  que  cette  c<Jnduite  le  rendoit 
odieux  à tout  fon  parti,  n’eut  pas 
plutôt  obtenu  fon  pardon  en  forme 
qti’il  nia  d’avoir  jamais  fait  un  tel 
aveu.  Ses  partifans  lui  ajoutèrent 
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& dirent  que  le  tout  étoit  une  fîdion  ’ Charles  iw 
imaginée  par  le  Miniüère..  Charles  An. 
fut  tellement  irrité  de  cette  duplicité 
de  Monmouth  qu’il  le  bannit  de  fa  pré- 
fence  , & lui  ordonna  même  de  fortir 
du  Royaume.  Il  fe  retira  en  Hollande 
où  il  flit  très  bien  reçu  du  Prince  d’O- 
range  : renoua  enfuite  la  correfpon- 
dance  avec  fon  père , dont  la  folbleffe 
pour  lui  fe  renouveUa  , quoiqu’il  fut 
très  foigneux  de  la  cacher  au  Duc 
d’Y ork.  Au  mois  de  Septembre  le  Roi 
envoya  une  flotte  , fous  les  ordres 
du  Comte  de  Dartmouth,  pour  dé- 
molir la  ville.  & le  château  de  Tan- 


ger , qu’il  ne  pouvoit  entretenir  plus 
long  temps  fans  un  fecours  du  Parle- 
ment. Le  mole  fut  totalement  détruit  ; 
la  garnifon  fut  tranfportée  en  Angle- 
terre , & forma  une  petite  armée 


qu’on  lama  fur  pied  pour  tenir  en 
refpeâ  les  mécontents  du  Royaume. 

Aufîi-tôt  que  Charles  fe  vit  en  état  IXIIT; 
de  fuivre  fa  propre  inclination,  il n,nesTfFaïél 
rompit  toute  ‘ correfpondance  avec  du  cominenç 
l’Efpagne , & forma  de  nouvelles  liai- 
fons  avec  Louis  XIV.  contre  les  in- 


térêts duquel  il  n’avoit  jamais  agi 
qu’avec  répugnance.  Le  Monarque 
François  après  la  paix  de  Nimègue  » 
dans  le  temps  où  toutes  les  autres 
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j j Puifïances  congédiôient  leurs  troupes,^ 
An.  i68î,*  entretint  une  nombreufe  armée  qui 
fembloit  deftinée  à menacer  les  Etats 
voifins  & à le  faire  parvenir  à la  Mo- 
narchie univerfelle.  * Il  établit  des 
chambres  à Metz.&  à Brifac  pour  réu- 
nir les  territoires  qui  avoient  précé- 
demment été  dans  la  dépendance  de 
fes  nouvelles  conquêtes , & pour  en 
examiner  les  titres..  Ces  cours  de  ju- 
dicature  citèrent  des  Princes  à com- 
paroître  par  devant  elles , & rendi- 
rent des  ordonnances  pour  les  exclure 
de  leurs  Souverainetés.  Louis  prit 
. poffeflion  de  Strasbourg  j quoique  ce 

tut  une  ville  libre  : demanda  Aloft 
. aux  Efpagnols , & fur  le  refus  qu’ils 
firent  de  lui  livrer  cette  place , il  s’em-, 
para  de  Luxembourg.  Il  envoya  une 
flotte  bombarder  Gènes , parce  que 
cette  République  avoit  ftipulé  de 
conftruire  quelques  galères  pour  les 
Efpagnols , & elle  fut  obligée  d’ap- 
paifer  fon  reffentiment  par  les  plus 
baffes  foumifiions.  L’Efpagne  fut  tel- 
lement irritée  de  la  hauteur  du  Roi 
de  France,  que  fans  confidérer  fa  pro- 
pre foibleffe,  elle  lui  déclara  la  guerre: 
mai^elle  eut  bien-tôt  le  chagrin  de  le 

* J’ai  déjà  fait  connoître  mon  fentiment 
far  cette  chimère.  ‘ 
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voir  s’emparer  de  tous  les  Pays-bas 
Efpagnolsfans  aucune  oppofition.  Le 
Prince  d’Orange  fît  des  efforts  infruc- 
tueux pour  engager  la  Hollande  & 
l’Angleterre  dans  cette  querelle.  La 
France  âvoit  trop  d’influence  fur  les 
Etats  Généraux,  & Charles  n’avoit 
ni  les  fonds  néceffaires  ni  la  volonté 
pour  s’embarquer  dans  cette  difpute. 
L’Empereur  d’Allemagne  avoit  telle- 
ment opprimé  fes  fujets  de  Hongrie 
qu’ils  étoient  réduits  au  défefpoir. 
Les  Minifrres  François  fomentoient 
- leuj*  indignation , & ils  prirent  les  ar- 
mes fous  le  Comte  de  Tekeli.  Ce  Sei- 
gneur qui  fe  voyoit  hors  d’état  de  ré- 
' fiffer  à la  puiffance  Impériale  , folli- 
cita  le  fecours  des  Turcs  <^ui  entrè- 
rent en  Allemagne  , & pénétrèrent 
jufqu’à  Vienne  qu’ils  inveftirent.  Le 
Roi  de  France  affembla  tme  armée 
fur  les  frontières  de  l’Empire , avec 
une  pleine  confiance  que  Vienne  fe- 
roit  prife , l’Empereur  ruiné , & que 
les  Princes  d’Allemagne  auroient  re- 
cours à lui  pour  les  fecourir.  La  ville 
ëtoit  réduite  à l’extrémité  parle  Grand 
Vilir  Cara  Muftapha , à la  tête  de  cent 
trente  mille  hommes  , lorfque  Jean 
Sobieski , Roi  de  Pologne  , marcha 
au  fecours  de  cette  place  , les  força 
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de  lever  le  fiège  , & le  fécond  jouT 
de  Septembre  les  défit  avec  grand- 
carnage. 

Charles  règnolt  alors  en  Angleterre 
avec  une  autorité  aufii  abfolue  que  pût 
en  avoir  aucun  Monarque  de  la  Chré- 
tienté; mais  fon  adminiflration  fut 
fouillée  par  un  grand  nombre  d’aéles 
de  partialité  & d’oppreffion.  La  cruau- 
té n’entroit  pas  dans  fon  caraélère , 
& il  paroît  qu’on  la  doit  plutôt  attri- 
buer aux  difpofitions  fanguinaires  de 
fon  frère  que  Charles  n’avoit  pas  la 
force  de  réprimer.  Il  eft  très  proba- 
ble qu’il  déiaprouvoit  fa  conduite  en 
plufieurs  occafions  , puirqu’il  paroif- 
îbit  mécontent  êi  chagrin  au  milieu 
même  de  fes  triomph-is  fiir  fes.  enne- 
mis. On  entendit  un  jour,  qu’il  lui 
difoit  : » mon  frère  , je  fuis  trop 
»>  vieux  pour  recommencer  mes  voya- 
ii>.  ges  : faites-le  fi  vous  le  jugez  à pro- 
» pos.  » Ce  qu’il  répondoit  vraifem-* 
blablement  fur  quelques  prôpofitions 
violentes  du  Duc.  * Le  Comte  dô 

* Cette  probabilité  n’eft  pas  fort  fenfible  ; 
Éiu  contraire , il  paroît  que  ce  difeours  ne 

Îiouvoit  avoir  l’objet  que  M.  Smollett  lui 
iippofe.  Le  Duc  d’York  lavoit  que  la  foi- 
blefle  de  Charles  I.  avoit  été  caufe  de  fa 
perte  & il  pouvoit  infpirer  des  fentiments 
de  fermeté  à fôn  frère  ,tels  que  la  circonûan** 
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Danby  fut  alors  mis  en  liberté , fous  Charles  ii. 
caution,  après  une  longue  captivité.  An.  uh. 
Le  Lord  Petre  un  des  Seigneurs  Pa- 
pilles qui  avoient  éré  emprifonnés  . 
fur  les  dépofitions  de  Dangerfield , 
étoit  mort  dans  la  tour  après  avoir 
écrit  une  lettre  au  Roi,  dans  laquelle 
il  proteftoit  de  fon  innocence  fur  la 
foi  d’un  homme  mourant.  Les  qua- 
tre autres  furent  admis  à donner  cau- 
tion , quoique  les  premiers  Juges  euf- 
fent  déclarés  qu’il  n’étoit  pas  en  leur 
pouvoir  de  mettre  en  liberté , fous 
telle  fureté  que  ce  pût  être  , un  Pair 
•du  Royaume  emprifonné  par  ordre 
du  Parlement.  Le  Duc  d’York  n’étoit 
.pas  aufli  favorable  pour  fes  amis , 
qu’il  étoit  implacable  envers  fes  en- 
nemis. Dulton  Colt  qui  avoit  été 
membre  des  trois  derniers  Parlements 
fut  accufé  d’avoir  dit  que  le  Duc 
' étoit  un  Papille  : d’avoir  déclaré  qu’il 
. / 
ce  le  pouvoit  exiger.  Souvent  un  Prince  forcé 
de  livrer  à la  juftice  des  fujets  rebelles , gémit 
des  exemples  rigoureux  que  fa  propre  fureté 
& le  maintien  des  loix  l’oblige  de  faire  faire 
- fur  les  coupables.  M.  Smollett  parle  bien  de 
, cruauté  ; mais  fans  citer  aucun  afte  particu- 
. lier  ; ainfi  l’on  n’eft  pas  obligé  de  le  croire 
fur  la  foi  des  Ecrivains  d’oû  U a tiré  ce  re-, 
proche.  > 
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■^haries  ii.  fcroit  plutôt  pcndii  à fa  propre  porte 
-An,  que  de  laiffer  monter  un  tel  Prince  fur 
le  trône , & d’aVoir  parlé  de  lui  dans 
les  termes  les  plus  méprifants.  Pour 
toutes  fes  ofFenfes  il  fut  condamné 
à une  amende  de  cent  mille  livres..* 
On  prononça  une  femblable  fentence 
& pour  pareille  fomme  contre  Titus 
Oates , parce  qu’il  avoit  dit  que  le 
Duc  étoit  un  traître.  On  forma  con'- 
tre  lui  deux  accufations  de  parjure  ; 
mais  il  ne  fut  jugé  que  fous  le  règne 
fuivant , & cependant  demeura  en 
prifon.  Depuis  la  découverte  du  com- 
plot de  la  niaifon  de  Rye  , trente-deux 
perfonnes  avoient  été  condamnées  à 
dés  amendes  ruineufes  , & quelques- 
uns  même  furent  mis  au  pilori.  Lorf- 
que  Charles  fe  fut  rendu  maître  de 
toutes  les  Chartres  qui  conlHtuoient 
les  corporations  du  Royaume  , il  pu- 
blia une  déclaration  , dans  laquelle  il 
V remercioit  fes  fujets  avec  les  termes 
les  plus  affeéHonnés , de  la  confiance 
qu’ils  avoient  eue  en  leur  Souverain  ; 

Donne-t-on  ces  ëxemples  pour  des 
• preuves  de  cruauté  ? Pourrolt-on  même  en 

taxer  un  Prince  qui  auroit  fait  punir  à.  la  ri- 
gueur l’efprit  de  révolte  que  marquoit  de  tels 
oifcours  ? 


f 
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Les  affurant  qu’il  en  uferoit  avçc  mo-  Charles  u/ 
dération , & convaincroit  les  plus  An.  iàS4, 
obfHnés  Républicains , que  la  cou-  • 
ronne  étant  l’origine  des  droits  du 
peuple  , elle  étoit  aufli  le  plus  ferme 
fupport  de  fes  libertés. 

On  prétend  que  Charles  avoit  alors  Lxv. 
formé  un  nouveau  plan  de  conduite 
pour  l’avenir.  Ceux  qui  ont  entrepris 
de  le  juftifîer  ou  de  l’exeufer , affu- 
rent  qu’il  avoit  deffein  de  fe  délivrer 
de  l’efclavage  infoutenable  oîi  fon 
frère  le  réduifoit  : d’envoyer  le  Duc 
d’York  au-delà  de  la  mer  ou  en 
Ecoffe  ; de  rappeller  Monmouth , & 
d’aflembler  un  Parlement  libre.  S’il 
. avoit  formé  un  projet  auffi  louable , 
fa  mort  en  prévint  l’effet.  Il  fut  tout- 
à-coup  frappé  d’une  attaque  d’apo- 
pléxie  : languit  pendant  quelques  ü 

jours , & mourut  le  fix  Février  * dans 
la  cinquante-quatrième  année  de  fon 
âge  , & là  vingt-cinquième  de  fon 
règne.  Malgré  les  défauts  de  là  con- 
duite , & les  taches  dont  fa  réputa- 
tion fut  ternie  , ^il  étoit  perfonnelle- 
ment  très  aimé  de  fon  peuple , qui  fiit 
frappé  d’étonnement  & de  douleur 
à fa  mort.  La  crainte  & la  furprife, 

**  Vieuxftyle;  ç’efl-à-dire  le  feize. 
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^Charles  II.  jointe  à la  terreur  qu’on  avoit  de  foii 
Aa.  K84.  fuccefleur  , & à l’horreur  pour  le 
Papifme , donnèrent  naiffance  à quel- 
ques foupçons  qu’il  étoit  péri  par  le 
poifon  ; mais  après  un  éxa£i  examen 
on  trouva  qu’il  n’avoit  aucun  fonde- 
ment. Pendant  fa  dernière  maladie  il 
reçut  les  Sacrements  des  mains  d’un 
Prêtre  Catholique , & mourut  dans 
cette  communion.  On  trouva  dans 
fon  cabinet  deux  papiers  écrits  de  fa 
propre  main  pour  la  défenfe  de  la 
religion  Romaine  , & le  Duc  eut 
l’imprudence  d’ordonner  qu’on  les  pu- 
bliât. Ils  ne  fer  virent  qu’à  deshonorer 
la  mémoire  de  fon  frère , & à confir- 
mer l’opinion  que  le  public  avoit  déjà 
fur  fa  propre  bigotterie.  * 
txvi.  ■ Charles  II.  étoit  grand  & bazanné 
^ portrait. avec  un  air  de  force,  & des  traits 
fortement  marqués.  Il  avoit  la  péné- 
tration vive , le  jugement  net , des 

Peut- être  le  Roi  l’avoît-il  ordonné  efi 
mourant , ce  qui  paroît  aflez  vraifemblable, 

' & conforme  à l’elprit  de  (incérité  <jui  fait  un 

des  principaux  caraéières  de  la  religionCatho- 
lique,  dont  les  principes  font  oppofés  à toute 
diffimulation  : il  c’eft-là  ce  que  M.  Smollett 
appelle  bigotterie  dans  Jacques  II.  ce  repro- 
che fait  honneur  au  Prince  & à la  mémoire 
de  fon  frère , bien  loin  de  la  deshonorer. 

connoiiTances, 
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cortnoiflances  très  étendues  . une  con-  cha:ie*n.^ 
verfation  animée  & agréable , & pof-  An,  i6»îç  , 
fédoit  le  talent  de  la  plaifanterie  & 
de  la  raillerie.  Il  étoit  d’un  facile  ac- 
cès, poli,  affable:  & s’il  a voit  vécu 
dans  un  rang  au  deflbus  de  la  Royau- 
té , il  auroit  été  l’homme  le  plus  agréa- 
ble & le  plus  heureufement  pourvu 
des  dons  de  la  nature.  Ses  plus  grands 
ennemis  convinrent  qu’il  étoit  un  mari 
civil , un  amant  obligeant , un  père 
affeélioné , & un  maître  indulgent  : 
même  comme  Prince  il  marqua  tou- 
jours de  l’averfion  pour  la  cruauté  & 
l’injuftice.  Cependant  ces  bonnes  qua- 
lités furent  plus  que  contreballancées 
par  fa  foibleffe  & par  fes  défauts.  Il 
tournoit  la  religion  en  raillerie , étoit  ' 
libertin  dans  fes  mœurs,  négligent, 
indolent  , prodigue , livré  aux  plai-  . 

(irs  efféminés , incapable  d’aucune, 
grande  entreprife  : les  fentiments  de 
l’amitié  & de  la  reconnoiflance  lui 
croient  étrangers  : fourd  à la  voix  de 
l’honneur , les  yeux  fermés  fur  les  at- 
traits de  la  gloire , & totalement  dé- 
pourvu de  toute  vertu  aôive.  N’ayant 
point  lui-même  dè  principesil  croyoit 
que  tous  les  hommes  étoient  faux , 
perfides  & intéreffés  , ce  qui  le  reii- 
TomtXiy,  R 
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3.Sè  Histoire  d’Angleterre; 
doit  diffimulé  pour  Ibn  propre  inti>^ 
rêt.  Fortement  attaché  aux  manières,  ' 
au  Gouvernement  & au  Monarque  ‘ 
de  la  France  ; il  voyoit  avec  chagrin' 
les  bornes  de  fa  propre  prérogative.  ' 
Il  méprifoit  ou  haïflbit  le  plus  grand 
nombre  de  fes  fujets  qu’il  regardoit 
comme  des  fanatiques , des  hypocri- 
tes & des  Républiquains , qui  avoient 
perfécuté  Ion  père  & lui-même  , 
ne  penfoient  qu’à  la  deRnicHon  de  la 
Monarchie.  Avec  de  tels  fentiments  il  • 
cherchoit  très  peu  les  intérêts  de  la  • 
nation  : au  contraire  il  paroiflbit  croire 
que  fa  propre  fureté  étoit  incompati- 
ble avec  l’honneur  & l’avantage  de 
fon  peuple.  S’il  avoit  été  un  Monarque 
abfolii  fes  fujets  auroient  été  tranquil- 
les Sc  heureux  fous  la  douceur  de  fon 
adminiftration  : mais  il  fut  toujours 
troublé  par  une  puilTante  oppofition,  ’ 
& prefle  par  l’indigence , ce  qui  le 
força  pour  fe  mettre  plus  à l’aife  &C 
pourvoir  à fa  propre  fureté  de  fuivre  ' 
des  mefures  qui  rendirent  fon  règne 
malheiKeux  pour  fon  Royaume,  & 
attirèrent  fur  lui  le  méoris  de  toutes 
les  autres  puiffancesde  l’Europe.  Ce- 
pendani  les  troubles  dont  il  fut  ’ 
n’influèrent  point  fur  le  commerce  de , 
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la  nation  , qui  fleurit  plus  fous  Char- 

1 VI  » • • r • 1 Chirlesll.  . 

les  11.  qu  il  n avoit  jamais  tait  dans  au-  An.  1635.  - 
cim  autre  temps  de  la  Monarchie  An- 
gloife.  Il  en  fut  de  même  desmanufac- 
tures  : l’induftrie  dit  couronnée  du  ii'rjjieU. 


fuccès  , & le  peuple  en  général  vécut 
aifcment  & dans  l’opulence  (^). 


Charles  n’eut  point  d’enfants  de  la 
Reine,  mais  il  laifla  une  nombreufe  pofté- 
rité  d’enfants  naturels  qu’il  eut  de  différentes  t 
concubines,  dont  les  principaux  furent  les.- 
Ducs  de  Monmouth  , Cléveland , Grafton  , 
Richemond  & Saint  Albans  , fans  compter  ' 
les  fruits  de  fon  commerce  paffager  avec  un 
très-grand  nombre  de  femmes. 

Sous  le  règne  de  Charles  II.  les  arts&  les 
fciences  furent  cultivés  avçé-fuccès,  quoi-  ' 
qu’ils  ne  fuffent  pas  encouragés  par  le  Sou- 
verain : cependant  il  a voit  fait  lui- même  af- 
fez  de  progrès  dans  les  Méchanîques  & la 
Chimie  , & étoit  bon  juge  du  génie.  Les  ' 
membres  les  plus  remarquables  de  la  fociété 
royale  , lors  de  fa  première  inftitution , fu-  ' 
reiit  le  Lord  Brouncker , Sir  Robert  Mur-  ' 
ray  , le  Dofteur  Wilkins , Evêque  de  Chef- 
ter  , Mr.  Robert  Boyle  qui  avoir  déjà  fait  = ‘ 
de  grands  progrès  dans  la  Phj'hque , & le 
Doâeur  Wàrd  ,/  depuis  Evêque  d’Exéter  , 
grand  Mathérnaticien.  Ce  règne  produifit  ' 
auflî  l’immortel  Newton  ^ dont  les  d cou- 
vertes dans  la  fcience  de  la  nature  réfléchi- 
ront un  éclat  éternelfur  la  nation  qui  lui  a 
donné  naiffance.  Le  favaht  Stilb’ngfleet , l’é- 
légant & judicieux  Tillotfon , outre  pluffeurs 
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autres  fameux  Théologiens  , tels  que  Ten- 
nifon  , Patrick  , Loyd  & Burnet  qui  s’eft 
diftingué  par  fon  Hiftcirede  la  Rfformation. 
La  Medecine- pratique  fit  de  grands  progrès 

Ear  les  obfervatrons  du  judicieux  Sydenham. 

e fpirituel  Rimeur  Butler  contribua  plus 
que  tout  autre  par  fon  poëme  d’Hudibras  à 
faire  méprifer  le  lanatilme.  Le  Roi  admiroit 
cette  produétion  & laifla  l’Auteur  dans  l’ob- 
feurite.  Dryden  n’a  pas  eu  d’égal  dans  la 

f>oëfie , mais  la  dépravation  du  goût  public 
e rendît  vicieux  & peu  correft , joint  à la 
néceflité  oii  il  étoit  de  travailler  pour  fubfif- 
ter.  Les  Tragédies  d’Otway  font  célèbres 
pour  la  chaleur  & la  tendreffe  pathétique 
dont  elles  font  remplies.  Il  vécut  totalement 
abandonné  , & mourut  enfin  de  misère.  Les 
courtifans  même  de  ce  temps  fembloient 
animés  de  l’ambition  littéraire.  Le  Duc  de 
Buckingham  acquit  quelque  réputation  par 
fa  Comedie  du  Rehearfal  qu’il  compofa  pour 
tourner  en  ridicule  le  mauvais  goût  & l’ab- 
fiirdité  des  Ecrivains  dramatiques.  Rochef- 
ter  fe  rendit  fameux  par  l’obfcénité  & les  , 
traits  mordants  de  Tes  fatyres.  Wycherly 
faifit  le  génie  de  la  vraie  Comédie  , quoiqu’il 
fût  groliier  & licentieux.  Les  Comtes  de 
Dorfet,  Rofeommon  & Mulgrave  écrivirent 
avec  facilité , efprit  & négligence.  Hailifax 
avoit  des  talents  rafinés , & les  ouvrages  de 
Sir  Guillaume  Temple  font  aufli  amufants 
qu’inftruéUfs. 
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CHAPITRE  IV. 

I.  Jacques  II.  fucci de  au  trône.  §.  II, 
Bajfejfe  du  Parlement  Ecojfois.  §.  III. 
Oates  efl  jugé  pour  parjure.'^.  IV, 
Complaifance  du  Parlement  d' An-- 
gleterre.  § . V.  £«  Comte  cT Argyle 
fait  une  defcenie  en  EcoJJ'e.  Il  ejl 
pris  & exécuté.  VI.  Le  Duc  de 
Monmouth  fait  une  defeente  dans 
la  partie  occidentale  d' Angleterre» 

VII.  Il  ejl  défait  & éxécuté. 

VIII.  Cruauté  de  Kirke  & Jeffrey  s» 

IX.  Exécution  de  Ladi  Lijle  & 
de  plujîeurs  autres.  §.  X.  Zélé  ex- 
cejjif  de  Jacques.  §.  XI.  Le  Gouver- 
nement ^Irlande  ejl  donné  à Tyx- 
•connel.  §.  XII.  Prorogation  du  Par- 
lement. §.  XIII.  Procès  du  Lord 
• Delamére.  §.  XIV.  Le  Roi  de  France 
révoque  V Edit  de  Nantes.  .§.  XV* 
Tyrconnel  opprime  les  Protejlants 
en  Irlande.  §.  XVI  Le  Roi  éxerce 
le  pouvoir  d'accorder  des  difpenfes, 

■ Il  favorife  les  Catholiques.  §.  XVII, 
Il  établit  une  nouvelle  cour  Eccléjiaf- 
tique.  §.  XVIII.  Il  veut  faire  des 

profélites.  §.  XJX.  Il  envoyé  un  Am- 
^ • • • 


Histoire  : d’AngleteRre  , 
bajjaâiur  à Rome.  §.  XX.  Ilpublit 
^ line  déclaration  pour  la  liberté  ^e 
confcience  §.  XXL  U perfécjite  le 
Collège  di  la  Magdeleine  a Oxford, 
XXII  ll  f ift  fes  eforts  pour  iû- 
jliur  fur  Céleciion  des  membres  âu 
nouveau  Parlement.  §.  XXÏIL  Le 
Nonce  du  Pape  fait  une  entrée  pu- 
blique à iFindfor.  . Jacques 

fonde  les  fentiments  du  Prince  £0- 
rangepour  la  caffation  des  loix  pé- 
nales. ^ . XXV . Grofejfe  de  la  Reine, 
§.  XXVI.  Mécontentement  du  Roi 
contre  les  Hollandais.  §.  XXVII. 
Sept  Evêques  prifentent  une  pétition 
’ au  Roi.  §.  XXVIII.  Ils  font  mis  à 
..  la  tour.  §.  XXIX.  Naiff'an:e  du 
Prince  de  Galles.  §.  XXX.  Les 
Evêques  font  jugés  & 'déchargés. 
§.  XXXI.  L' armée  de  terre.  & çelle 
de  mer  font  mécontentes  de  La  con- 
V duite  du  Roi.  §.  XXXII.  Baffe  adu- 
lation de  quelques  Eccléfiaf  iques. 
y §.  XXXIIL  Vues  du  Prince  d' Oran- 
ge. XXXIV.  Il  entretient  cotref- 
pondance  avec  les  mécontents  d' An- 
giiterre.  §.  XXXV.  Préparatifs  pour 
fon  expédition.  §.  XXXVI.  Jacques 
ejf  allarmé.  §.  XXXVII.  IL  rejette 
les  offres  que  lui  fait  le  Roi  de  France. 
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^6  lui  donner  duJecours.^.^lCKNlll, 
Il  demande  Cavis  des  Evêques,  §. 
XXXIX.  U prend  quelques  mefures 
pour jati  s faire  le  peuple.  XL.  Jl 

prouve  la  naijjdnce  de  fon  fils.  §. 
XLI.  Manifejie  publié  par  le  Prince 
d' Orange.  §.  XLII.  Son  embarque-^ 
ment.  Le  mauvais  temps  le  force  de 
rentrer  dans  fes  ports*  §.  XLIH. 
Jacques  répond  au  manifefie  du  Prin- 
ce. XLIV.  Le  Prince  defcend  en 
Angleterre.  XLV.  U e(l.  joint  par 

plufieurs  perfonnes  de  difiinciion. 

XL  VL  Le  Roi  joint  fon  armée  p Sa- 
lisbury.  §.  XLVII.  Il  retourne  à 
Londres.  §.  XL VII I.  Il efl aban- 
donné de  fa  propre  fille.  XLIX. 
Il  envoyé  des  Députés  au  Prince 
d'Orange.  §.  L.  Conditions  propo- 
\fées  par  le  Prince.  §.  LI.  La  Reine 
fe  retire  en.  France.  §.  LU.  Le  Roi 
difparoit.  LUI.  Terreur  panique 
dans  Londres.  LIV.  Le  Roi  re- 
tourne à Whïtehall.  §.  LV.  Il fe  re- 
tire à Rochejler  par  la  permifjion  du 
Prince.  §.  LVI.  Il  pa(fe  en  France. 
§.  LVII.  Le  Prince  d' Orange  prend 
lesjênes  du  Gouvernement.  §.  LVIIL 
Il  ejl  invité  a prendre  V adminijlra- 
tîon  des  affaires  d'Ecofje.  §.  LlX, 
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IL  écrit  à Tyrconnd  en  Irlande.  §• 
LX.  On  ajjhnble  la  convention.  §. 
LXI.  Les  Communes  votent  que  le 
Roi  Jacques  a abdiqué  la  couronne» 
LXII.  Difpute  dans  la  chambre 
haute.  §.  LXIII.  Elle  concourt  avec 
le  vote  des  Communes.  §.  LXIV. 
Déclaration  particulière  du  Prince 
d'orange.  LXV.  Guillaume  & 
Marie  fout  nommés  & déclarés  Roi 
Reine  d Angleterre» 


«■  ' ■■■n— >■  A Ussi-TOST  après  la  mort  de 
ÂnTiess'  Charles , fon  frère  Jacques  fut 

proclamé  à Londres  fans  aucun  tu* 
Jacquei  II,  multe  ni  aucune  marque  d’oppofi- 

iuccêde  au.' 

»ône.  • au  contraire  le  peuple  parut 

très  iîatisfait  de  fon  avènement.  Le 
premier  jour  de  fon  règne  il  affembla 
le  confeil  à Whitehall  : il  déclara  qu’il 
était  oppofë  à toute  conduite  arbi- 
traire : qu’il  vouloir  maintenir  la  re- 
ligion établie  par  les  loix , & défen- 
dre les  libertés  du  peuple  , pour  lef- 
quelles  il  avoir  déjà  expofé  fa  vie  en 
plus  d’une  occafion.  Sa  harangue  fut. 
imprimée  & lue  avec  un  applaudiffe- 
ment  univerfel.  Tous  ceux  qui  poJl'é- 
doicnt  des  emplois  fous  le  dernier  R oî 
furent  continués  dans  leurs  places  ref- 
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peôives  par  une  proclamation , ce  qui 
fut  un  nouvel  aûe  populaire  dans  le 
nouveau  Monarque.  Ses  fujets  ne 
parurent  pas  même  mécontents  lorf- 
qu’ils  le  virent  alfifter  publiquement 
à la  Meffe;  mais  ils  commencèrent 
à être  allarmés  par  une  proclamation 
qu’il  fît  publier  pour  la  continuation 
des  droits  & de  l’excife  accordés  feu- 
lement pour  le  temps  de  la  vie  de  fon 
frère.  Il  donna  ordre  à Hudlefton  de 
publier  une  relation  de  la  mort  de 
Charles  dans  la  religion  Catholique- 
Romaine  , & fit  paroître  les  deux 
papiers  qu’on  avoit  trouvés  dans  fou 
cabinet.  Les  funérailles  de  ce  Prince 
furent  célébrées  fans  aucune  folem- 
nité,  & avec  fort  peu  de  dépenfe. 

' Le  Comte  de  Rochefter  fut  nommé 
Tréforier  ; fon  frère  Clarendon  Garde 
du  fceau  privé  , & Hallifax , alors 
Marquis , fut  créé  Préfident  du  con- 
feil.  Le  Roi  reçut  de  toutes  les  par- 
ties du  Royaunîe  des  adreffeS  de  fé- 
licitation , dont  quelques-unes  étoient 
conçues  dans  les  termes  de  la  plus 
baffe  adulation.  Lui  & la  Reine  furent 
couronnés  le  vingt-trois  Avril  ; mais 
Ja  populace  remarqua  que  le  diadème 
Royal  étoit  trop  large  ^ur  la  tête 
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^acqiiu-.sii.  Jacques  , & tomboit  d’iia  côté  à 
An.  i6is.  rautre  ; ce  qui  fiü:  regardé  comme 
un  mauvais,  préfage.. 

II.  Le  jour  même  du  couronnement, 
le.  Parlement  d’Ecofle  fut  affemblé  par 
Ecoflbis.  le  Duc  de  Queensberry , qui  tenoit 
la  place  de  Commiflaire  du  Roi.  Ce 
Seigneur  , quoique  très  attaché  à la 
.famille  Royale , afliira  Jacques  qu’il 
ne  le  ferviroit  en  rien  qui  fut  contrai- 
,re  aux  loix  de  fon  pays.  Le  Roi  dans 
.fa  lettre  au  Parlement  d’Ecofle  , parla 
.avec  feu  contre  les  fanatiques  , qu’il 
y traita  de  meurtriers  & d’affaflîns., 
& demanda  aux  Etats  de  prendre  des 
.mefuresefîîcaces  pour  prévenir  leurs 
mauvais  delTeins..  Le-  Commiflaire 
leur  dit  que  Sa  Majefté  étoitréfolue 
.de  maintenir  protéger  l’Eglife  éta- 
blie , ainfl,  que  les  libertés  de  fes  fu- 
jets.  Si  les  exhorta  à chalTer  les  far 
natiques.  Le  Comte  de  Perth , Chan^ 
cellier  de  ce  Royaume , fit  l’éloge  des' 
.vertus -du  Roi , & embralTa  enfuite  la 
religion  Catholique , ce  qui  le  mit 
tellement  dans  la  faveur  de  Jacques  , 
qu’il  fut  en  état  de  fupplanter  le  Duc 
de  Queensberry.  Le  Parlement  pré- 
fenta  au  Roi  une  adrefle  pleine  de 
Jaa^efles  au  fujet  de  fon  avènemen^ 
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LeScliamSreS  confirmèrent  l’aâe  pafi'é 
fous  le  règne  précédent  pour  le  main- 
tien de  la  religion  établie  : annexèrent 
l’excife  à la  couronne  : pafîerent  un 
ftatut  pour  ordonner  la  peine  de  tra- 
hifon  & de  confifeation  des  biens, 
non-feulement  contre  ceux  qui  afiif- 
teroient  auxconventicules.,  mais  en- 
core contre  ceux  qui  connoîtroient 
des  traîtres  & des  non-conformifles , 
&*manqueroient  de  les  déclarer.  En- 
fin dans  un  vote  qu’elles  nommèrent 
rOfïre  du  devoir , elles  marquèrent 
leur  horreur  de  tous  principes  coij- 
traires  à la  facrée , fuprême , fouve- 
raine  & abfolue  puiflance  du  Roi. 

Le  Parlement  d^Angletcrre  fut  con- 
voqué pour  le  dix-neuf  Mai  ; mais 
avant  qu’il  s’alfemblât , Oates  fut  jugé 
dans  la  cour  du  banc  du  Roi  fiu  deux 
aceufations  de  parjure  , & convaincu 
par  le  témoignage  déplus  defoixante 
témoins  irréprochables  , dont  il  y en 
avoit  neuf  Protéfiants.  La  fentence  le 
condamna  à payer  une  amende  de 
d’eux  mille  marcs  , à être  fouetté  dans 
Tes  rues  de  Londres  deux  fois  en  trois 
jours,  par  les  mains  de  l’exécuteur 
de  lahaute-jufiice  : à être  mis  au  pilori 
en  différents  endroits  de  Londres  ôc 

Rvj  î 
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„ de  Weftminfter  : à être  expofé  à la 

Jacques  U.  ^ ‘ r • r > \ 

An.  mi.  meme  intamie  une  rois  chaque  an- 
née , & à demeurer  en  prifon  le  reftc 
de  fa  vie.  JelFriesrinfulta  de  fon  fiège, 
& réxécuteur  remplit  fon  office  avec 
la  plus  grande  rigueur.  Il  foutint  fon 
fort  avec' une  réfolution  étonnante  , 
proteftant  de  fon  innocence  dans  les 
termes  les  plus  forts  : fut  chéri  & fou- 
tenu  par  un  parti  nombreux  qui  le  re- 
gardoit  comme  un  martyr  de  la  reli- 
gion Proteftante  , & fous  le  règne 
fuivant  il  obtint  la  liberté  avec  une 
penfion  de  quatre  cents  livres.  Dan- 
gèrfield  fut  aufii  convaincu  de  parju-^' 
re , & condamné  à être  fouetté  & à 
payer  une  amende  de  cinq  mille  li- 
vres, Après  avoir  fouffert  cette  puni- 
tion corporelle , un  nommé  Francis, 
Etudiant  ès  loix  , l’infulta  dans  les 
termes  les  plus  durs  : il  répondit  avec 
tant  d’aigreur  que  l’agrefTeur  le  frappa 
aux  yeux  d’une  petite  cane  qu’il  por- 
toit  : Dangerfield  mourut  deux  heu- 
res après , & Francis  convaincu  de 
. meurtre  flit  éxécuté , malgré  les  pref- 
fantes  follicitations  de  quelques  per- 
fonnes  de  grand  crédit.  * 

* Cet  exemple  fuffit  pour  prouver  Tim- 
partialité  du  ttouveau  Gouvernement  ; auflà 
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Lorfque  le  Parlement  Hit  affemblé  Jacques  ii. 
îl  fe  cholfit  un  Orateur  : le  Roi  dans  An.  iûs5. 
fa  harangue  aux  deux  chambres  leur  iv. 
répéta  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  fan^Hn  Par*, 
à fon  confeil  fur  le  foutien  de  l’Eglife  lenient  d’An- 
Anglicane  & les  libertés  du  peuple. 

Il  demanda  un  fecoiirs  pour  Tentre- 
*tien  de  la  flotte  & les  befoins  de  la 
couronne , les  afîlirant  que  plus  elles 
lui  marqueroient  de  libéralité  & plus 
il  feroit  difpofé  à les  aflembler  fré- 
quemment, 11  leur  dit  que  le  Comte 
d’Argyle  étoit  defeendu  en  Ecofle 
dans  le  deflein  d’y  éxciter  une  révolte  : 
que  dans  cette  vue  il  avoit  amené  des 
officiers  , apporté  des  armes  de  Hol- 
lande , & publié  deux  manifefles  , 
dans  lefqueîs  il  aceufoit  le  Roi  de 
tyrannie  & d’ufurpation.  Le  Parle- 
ment très  l’atisfait  de  cette  harangue, 
préfenta  le  même  jour  à Jacques  une 


ne  m’arrêterai-je  point  à relever  la  dureté 
des  termes  dont  fe  fert  foiivent  M.  Smollett 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  : je  n’en  adou- 
cis aucun  , bien  convaincu  qu’ils  ne  peu- 
vent faireaucuneimpreffion.'furmesLeâeurs, 
& que  cette  amertume  au  contraire  eft  un 
puiffant  motif  pour  donner  le  plus  grand 
crédit  à tout  ce  que  la  vônfé  le  force  enfuite 
de  dire  en  faveur  du  Roi  Jacques  & de  fa 
famille. 
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3 9?  Histoire  d’Angleterre, 
-Jacques  II.  adreffe  de  remerclment , & le  Roi-dit  . 

An.  i6is.  en  réponfe  qu’on  le  trouyeroit  hom- 
me de  parole.  Les  Commîmes  votè- 
rent aufli-tôt  : que  tous  les  revenus 
‘ dont  jouiflbit  le  dernier  Roi  feroient 

accordés  à Sa  Majefté  pour  le  temps 
de  fa  vie , après  quoi  là  chambre  haute 
déchargea  le  Comte  de  Dànby  & les* 
Lords  Papift'es  de  leur  câutionement. 
On  prépara  enfuite  un  bill  pour  an- 
huller  l’attainder.  du  Lord-  Stafford  , 
fur  la  fuppofition  qu’il  a voit  été  ac- 
cufé  fauffement  : il  paffa  à la  fduralité 
des  voix  ; mais  ce  fut  après  une  très 
forte  oppofition , & une  proteftation 
de  la  part  de  ceux  des  Lords  qui  étoient 
de  l’avis  contraire  r Les  Communes 
rejettèrent  ce  bill  , d’autant  que  mal- 
gré toute  leur  complaifance  pour  le 
Roi  elles  n’avoient  nullement  inten^ 
tion  de  favorifer  le  parti  Catholique, 

Il  falloit  que  l’art  de  la  corruption 
eut  été  éxercé  d’une  manière  bien 
honteufe,pour  avoir  eu  un  Parlement 
aufîi  facile  à entrer  dans  toutes  les 
vùes  du  Roi.  Les  bourgs  d’Angle- 
terre depuis  l’enlèvement  de  leurs 
Chartres  étoient  reliés  entièrement 
à. la  merci  de  la  cour,  & ceux  qui 
compofoient  les  corporations avoient 
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été  obligés  de  choiHr  des  membres 
» / ^ 

agréables  auGouvernement.  Les  deux 
. chambres  votèrent , qu’elles  foutien- 
droient  le  Roi  de  tout  leur  pouvoir 
contre  le  Comte  d’Argyle  & contre 
tous  autres  traîtres.  Le  Committé 
.pour  les  alFaires^  de  religion  prépara 
un  vote  pour  foutenir  le  Roi  dans  la 
défenfe  de  l’Eglife  établie  , & un  au- 
tre pour  qu’on  demandât  par  une 
adrelTe'à  Sa  MaJeRé  de  faire  éxécuter 
lesloix  contre  lesNon-conformifles,; 
mais  ils  furent  rejettes  par  les  cham- 
bres , fous  prétexte  qu’ils  feroient  dé- 
fagréables  à Jacques,  Non-conformifte 
lui-même.  Les  Communes  paflerent 
enfuite  unanimement  un  autre  vote  , 
portant  qu’elles  fe  repofoient  entière- 
. ment  fur  la  parole  du  Roi , & fur  la 
déclaration  qu’il  avoit  faite  qu’il  fou- 
tiendroit  & défendroit  l’Eglife  An- 
glicane conféquemment  aux  loix  éta- 
blies , dont  le  maintien  leur  étoitplus 
cher  que  leurs  vies.  La  même  expref- 
fion  fut  employée  dans  la  harangué 
de  l’Orateur  au  Roi , lorfque  Sa 
.MajeRé  vint  au  Parlement  pour  paRer 
le  bill  de  fon  revenu. 

Le  Comte  d’Argyle  fe  regardant 
comme  dégagé  des  liens,  de  lafidélité 


Jacques  ïjr 
Ans  16%S, 
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Une  defcente 
en  Ecofle.  1 
eft  pris  Sc 
<éxécuté. 


400  Histoire  d’Angietêrre  ; 
par  les  injures  qu’il  avoit  foufFertes 
attendit  à Amlterdam  une  occafion 
favorable  pour  former  un  fotilève- 
I ment  de  fes  compatriotes  contre  Jac- 
ques auteur  de  tous  fes  malheurs.  Il 
favoit  que  les  Presbytériens  Ecoflbis 
étoient  réduits  au  défefpoir  par  l’op- 
prelîion  fous  laquelle  ils  gémiflbient , 
& il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fe  joignif- 
fent  à lui  auflî-tôt  qu’il  paroîtroit.  Il 
tintplufieurs  conférences  avec  le  Duc 
de  Monmouth  auffi  réfugié  en  Hol- 
lande , très  difpofé  à agir  contre  le 
Roi  d’Angleterre  ; & ils  formèrent  le 
plan  d’un  double  foulèvement,  Ar- 
^le  perfuada  au  Duc  d’éprouver  la 
fortune  auprès  des  Wighs  dans  la  partie 
Occidentale  d’Angleterre , parce  qu’il 
favoit  qu’ils  l’aimoient  prefque  à l’a- 
doration : mais  l’argent  manquoit 
pour  ces  entreprifes , & Monmouth 
n’avoit  aucune  alTurance  d’être  joint 
à fon  débarquement  par  quelques 
perfonnes  de  confidération.  Enfin  Ar- 
gyle  reçut  une  Ibmme  d’argent  d’une 
riche  veuve  d’Amflerdam  : achetta 
des  armes  & des  munitions  pour  cette 
cntreprife  , & mit  à la  voile  pour  l’E- 
cofle  après  avoir  extorqué  une  pro- 
mefle  du  Duc  qu’il  feroit  une  defcen- 
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te  en  Angleterre,  aiiffi-tôt  qu’il  au- 
roit  appris  fon  arrivée  dans  les  mon- 
tagnes. Ce  Seigneur  s’embarqua  avec 
quelques  officiers  Ecoflbis , & le  pre- 
mier Mai  étant  à la  hauteur  des  Or- 
cades  , il  fît  débarquer  fon  Secrétaire 
pour  fonder  les  habitants  : mais  ils  le 
retinrent  prifonnier.  Le  Comte  trom* 
pé  dans  fon  attente  de  ce  côté , fît 
voile  pour  Dunftaffnage , vieux  châ- 
teau de  fon  propre  territoire  , qu’il 
convertit  en  place  d’armes.  Il  fut  Joint 
-auffi-tôt  par  deux  mille  cinq  cents  dé 
fes  vafTaux  & dépendants  : publia 
deux  mariîfefles  , & écrivit  des  lettres' 
circulaires  à fes  amis  : mais  on  s’é- 
toit  par  précaution  afliiré  d’eux  fur  un 
ordre  du  Confeil , auffi-tôt  qu’on  avoit 
appris  fon  arrivée  aux  Orcades.  Avec 
- ces  trois  vaiffeaux  & un  grand  nom- 
bre de  petites  barques , il  fit  paffer  fes 
gens  dans  l’ifle  de  Bute,  ou  il  de- 
meura dans  l’inaftion  , jufqu’à  ce  qu^l 
■ fut  informé  que  trois  vaiffeaux  de 
guerre  & plufieurs  frégates  étoient 
commandés  pour  l’attaquer  par  mer  , 
pendant  que  le  Duc  de  Gordon,  le 
Marquis  d’Athol  & le  Comte  d’A- 
ran  s’avançoient  contre  lui  par  terre , 
à la  tête  de  différents  corps  de  trou- 


-401  IftsTaiRE  d’Angleterre; 

«-  Jacques  ri. . pcs.  Il  rcpafia  alors  dans  le  Comfcé 
• An.  I69J.  ^’Argyle  , d’oii  il  marcha  vers  Dunt- 
;barton  , après  avoir  tranfportéfon  ar- 
, tillerie  6c  fes  munitions  dans  un  autre 
. château  , 6c  laiffé  une  petite  garnifon 
, pour  fa  défenfe.  La  place  fut  empor- 
,tée  aufli-tôt,  6c  fes  vaiffeaUx  tombè- 
, rent  entre  les  mains  de  l’ennemi  : cet- 
Ae  perte  le  jetta  de  meme  que  ceux  qui 
l’accompagnoient  dans  un  tel  décou- 
ragement, qu’ils  ne  fongèrent  j>lus 
. qu’à  pourvoir  à leur  propre  furete.  Se 
• voyant  vivement  pourfuivis  d’un  lieu 
à l’autre , ils  fe  féparèrent  en  plufieurs 
petits  corps , dans  l’efpérance  ,d’é- 
. chaper  avec  plus  de  facilité.  Le  Comte 
. même  après  avoir  été  bleffé  abandon- 
na fon  cheval , &.fut  pris  par  un  pay- 
. fan  , quoiqu’il  fut  plongé  dans  l’eau 
. jufqu’au  coL  II  fut  conduit  à Edim- 
bourg : commença  à fe  préparer  à I3 
mort  avec  la  plus  parfaite  réfignation  , 
& eut  la  tête  tranchée  peu  de  jours 
. après,  en  vertu  de  fa  première  fen- 
- . tence.  Rumbold , propriétaire  de  la 
maifon  de  Rye  , qui  l’avoit  accompa- 
gné dans  cette  expédition-avec  Aylaf- 
fe , allié  très  proche  du  vieux:  Comte 
de  Clarendon  furent  conduits  à Lon- 
dres pour  y être  jugés , &y  reçurent 
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îkur  condamnation.  Rumbold  nia  jac4,u'esiu 
, que  ceux  du  complot  de  la  maifon  de  An.  kss. 
;Rye  euffent  jamais  formé  le  projet 
d’aflafliner  le  Roi.  14  tourna  en  raille- 
crie  le  principe  de  la  fuccelîion  d« 

V Droit  Divin  : foutenant  que  la  fidé- 
;lité  & la  proteûion  étoient  récipro- 
,'ques.  Il  dit  qu’il  ne  pouvoit  croire  que 
;>£)ieu  eut.  donné  au  plus  grand  nom- 
.bre  des  humains  des  Telles  fur  leurs 
, dos  & des  brides  dans  leurs  bouches  , 

. pour  être  gouvernés  fuivant  la  v6- 
. lonté  de  quelques-uns  qu’il  auroit  mu- 
ni de  bottes  & d’éperons.  Aylaffe  fut 
. examiné  par  le  Roi  en  perfonne  , qui 
l’exhorta  à découvrir  leurs  correfpon- 
dants  en  Angleterre , & lui  dit  M. 

: » Aylaîfe , vous  favez  qu’il  eft  en 
» mon  pouvoir  de  vous  pardonner  ». 

-•  Il  répondit  hardiment  qu’il  étoit  vrai 
.que  cela  étoit  en  fon  pouvoir  , mais 
, no^i  dans  fon  caraôère.  Le  Roi  ne  dé- 
mentit  pas  la  vérité  de  cette  réponfe, 
r & l’un  & l’autre  furent  éxécutés. 


. ; Le  Duc  de  Monmouth  , confor- 

. mément  à fa  promelTe  mit  à k voik  de  Monmouth. 

V du  Téxel  avec  trois vaiflèaiix  le  vingt- 

, - . , - . M 1 '1  eeite  dans  1* 

. quatre  Mai  ; le  onze  Juin , il  debar- partie  occi- 

. qua  avec  environ  quatre-vingts  hom-  g^eterref 

.mes  à Lyme , dans  le  Comté  de  Dor- 
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404  Histoire  d’Angleterre, 
fet , & il  s’empara  de  cette  ville  fans 
trouver  de  réfiftance.  Il  y publia  un 
manifefte  conçu  en  termes  très  durs 
contre  le  Roi , auquel  il  reprochoit 
d’avoir  été  l’auteur  de  l’incendie  de 
Londres , du  complot  Papille  , du 
meurtre  de  Godfrey , de  l’aflalîinat  du 
Comte  d’ElTex , de  la  dilTolution  des 
Parlements  , de  la  fubornation  des 
Juges  & des  aéles  les  plus  odieux  de 
tyrannie  & d’opprelîîon.  lltaxoit  aulfi 
Jacques  d’avoir  empoifonné  fon  frè- 
re : déclaroit  qu’il  venoit  pour  réfor- 
mer les  abus  dans  la  nation  : que  fa 
mère  avoit  été  la  femme  légitime  de 
Charles , & il  invitoit  le  peuple  à lè 
joindre  à lui  dans  fes  louables  entre- 
prifes.  Aulîî-tôt  que  le  Parlement  fut 
informé  de  ladefcente  de  Monmouth, 
les  chambres  préfentèrent  une  adreffe 
au  Roi , oîi  elles  l’affuroient  de  leur  zè- 
le , & lui  promettoient  leurs  fecours 
pour  réprimer  cette  rébellion.  Elles  le 
prièrent  de  publier  une  proclamatioti 
pour  promettre  une  récompenfe  de 
cinq  mille  livres  à quiconque  pren- 
droit  le  Duc  mort  ou  vif  : on  dreflà 
contre  lui  unbill  d’Attainder , qui  en 
deux  ioiirs  pafla  dans  les  deux  cham- 
bres. Elle  votèrent  un  don  au  Roi  de 
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quatre  cents  mille  livres  pour  Tes  be- 
foins  préfents  , après  quoi  le  Parle- 
ment flit  ajourne.  Le  peuple  de  la 
campagne  accouroit  en  foule  fous  les 
étendards  de  Monmouth  ; &c  en  deux 
outroisjoursil  fut  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  deux  mille  hommes  : mais  il 
ne  fe  joignit  à lui  perfonne  de  conïidé- 
ration.  Informé  que  le  Duc  d’Albe- 
marle  s’avançoit  avec  un  gros  corps 
de  milice  pour  le  bloquer  à Lyme , il 
marcha  à Àxminfter , & Albemarle  fe 
retira  précipitamment  à Taunton.  Le 
Duc  de  Monmouth  fut  reçu  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  peuple  ; & 
fôn  armée  étant  confidérablement 
augmentée  , il  prit  le  titre  de  Roi , & 
fut  proclamé  avec  grande  folemnité. 
Il  publia  enftiite  une  proclamation , 
pour  mettre  à prix  la  tête  du  Duc 
d’York  : une  fécondé  pour  déclarer 
le  préfent  Parlement  une  afîemblée 
tumultueufe  , & une  troifième  pour 
déclarer  Albemarle  traître.  Le  vingt 
& un  Juin,  il  marcha  à Bridgewater, 
oîi  il  ’fltttrès  bien  reçu  : de-là  il  s’a- 
vança dans  le  voifinage  de  Briftol , 
dont  les  habitants  étoient  affefHonnés 
à fæperfonne  & à fon  projet  : mais  ils 
fitrent  tenus  en  refpeû  par  le  Duc  de 
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■îàiquesn"  Beaufoït  qui  en  étoit  Gouverneur.  In-.^ 
Âa.  4Û8Î.  formé  que  les  troupes  du  Roi  étoient  • 
en  marche  pour  lui  livrer  bataille  , 
Monmouth  réfolut  de  fe  retirer  à Bri- 
dgewater.  On  réfiifa  de  le  recevoir 
dans  Bath  ; mais  il  entra  fans  oppofi- 
tion  à Froone.  Le  Roi  étoit  très  al- 
larmé  & inquiet  de  fes  progrès  : les 
troupes  régulières  étant  difperfées 
dans  les  différentes  parties  du  Royau- 
me , il  ordonna  de  lever  les  milices  , 
des  Comtés  Occidentaux , ôc  rappella  _ 
fix  régiments  Anglois  EcofTois  qui 
étoient  au  fervice  des  Etats  Généraux. 
Le  Prince  d’Orange  lui  offrit  de  paf- 
feren  Angleterre  pour  le  fecourir  per-  , 
fonnellement  : mais  il  le  remercia  de  ^ 
cette  offre.  Ayant  affemblé  environ 
trois  mille  hommes  d’infanterie  & de 
dragons , il  donna  le  commandement 
de  cette  petite  armée  au  Comte  de 
Feversham  , neveu  du  fameux  Maré- 
chal de  Turenne.  Ce  Seigneur  prit 
porte  à Sedgemore , village  voifin  de 
Bridge water, pendant  que  les  Ducs  de 
Beaufort,  Sommerfet , Albemarle  &C  ^ 
le  Comte  de  Pcmbroke  rafîembloient  , 
toutes  les  milices  de  la  campagne. 

• Monmoiuh  étoit  retourné  à Bridge- 
Sc  cxtciué.  water  , oc  le  trouvant  en  danger  d 
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tre  enveloppé  des  ennemis , dont  le 
nombre  augmentoit  tous  les  jours  , il 
rétolut  d’attaquer  le  Comte  de  Fe- , 
versham  à Sedgemore.  Le  cinq  Juil- 
let , il  fe  mit  «n  marche  vers  onze 
heures  du  foir  dans  un  profond  li- 
lence  : mais  il  ^rencontra  le  régiment 
de  Dumbarton  cjui  étoit  dansun  porte  ^ 
avancé;  ce  qui  donna  l’allarme aux 
Royaliftes , qui  furent  bien-tôt  prêts 
à le  recevoir.  Le  combat  commença 
au  point  du  jour , & le  Lord  Gray  qui 
commandoit  la  cavalerie  de  Mon* 
mouth  fut  mis  en  déroute  au  premier 
choc.  fiC  Duc  à la  tête  de  fon  infan-  ’ 
terie  maintint  fon  terrein  avec  la  plus 
grande  valeur,  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
chargé  en  flanc  par  la  cavalerie  vifto- 
rieufedes  ennemis. ’Alors  fes  troupes 
lâchèrent  pied;  il  avoit  perdu  trois' 
cents  hommes  dans  l’aâaon , & il  en 
périt  environ  mille  dans  lapoiirfuite. 
Ilfe  retira  avec  cinquante  cavaliers; 
mais  ils  furent  bien-tôt  difperfés,  &• 
il  piqua  vers  le  Comté  de  Dorfet,  juf-  - 
qu’à  ce  que  fon  cheval  fut  hors  d’état' 
de  le  porter.  Alors  il  mit  pied  à terre  : 
changea  d’habits  avec  un  berger, 
cont’nua  de  fuir  à pied , accompagne 
d’un  Comte  Allem.and  y venu  avec  luir 
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de  Hollande.  Prefqiie  épuifés  de  faim 
& de  fatigue , ils  demeurèrent  en 
pleine  campagne,  oîiilsfe  couvrirent 
de  paille.  Le  berger  qu’on  trouva  avec 
les  habits  du  Duc  fut  conduit  au  Lord 
Lumley,  qui  par  les  lumières  qu’il  en 
tira , & à l’aide  de  quelques  chiens 
découvrit  Monmouth  dans  fa  re- 
traite avec  des  pois  crus  dans  fa  po-, 
che  qu’il  avoit  ramaffés  dans  la  cam- 
pagne pour  foutenir  fa -vie.  Son  cou- 
rage l’avoit  totalement  abandonné, 
& il  marqua  la  foibleffe  la  plus  hon- 
teufe.  Il  écrivit  une  lettre  très  fou- 
mife  au  Roi , pour  implorer  fa  com- 
paflion , &une  à la  Reine  Douairière 
pour  lui  demander  fa  médiation.  Elle 
intercéda  pour  lui , & obtint  de  Jac- 
iqiies  qu’il  lui  accorderoit  une  audien- 
ce. Dans  cette  entrevue , le  Duc  fe 
jetta  à genoux,  & demanda  la  vie 
avec  les  plus  baffes  fupplications.  Jac- 
ques lui  fît  plufieurs  queftions  , & lui 
dit  de  ligner  un  papier  , dans  lequel  il 
déclaroit  que  le  dernier  Roi  lui  avoit 
affuré  que  jamais  il  n’avoit  époufé  fa 
mère  ni  contradé  avec  elle.  Lorfqiiïl 
eut  .ligné  cette  déclaration , Jacques 
lui  dit  que  fon  crime  étoit  de  nature 
à ne  devoir  pas  efpérer?  de  pardon  , 
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& qu’il  n’avoit  autre  chofe  à faire  "jâr4„es  j’J 
qu’à  fe  préparer  pour  une  autre  vie. 

On  prétend  même  que  la  Reine  qui 
étoit  préfente  l’infulta  dans  les  termes 
les  plus  outrageants.  Le  Duc  voyant 
qu’il  n’avoit  rien  à attendre  de  la  clé- 
mence de  fon  oncle , rappella  fes  ef- 
prits , fe  leva  , & fe  retira  avec  un 
air  de  .mépris  : cependant  il  renou- 
vella  encore  fes  inftances  pour  obte- 
nir la  vie  ,,011*  au  moins  un  délai  de 
c[uelques  Jours , ce  qui  lui  fut  égale- 
ment refufé.  Ne  voyant  plus  aucune 
efpérance  , il  fe  difpofa  à la  mort, 
pour  laquelle  il  marqua  alors  affez 
d’indifférence.  Arrivé  à l’échaffaud^ 
il  fit  paroître.fon  regret  du  fang  ’qui  ' \ 
avoit  été  répandu  ,&  déclara  que  Ja-'  3 

maisil  n’avoit  eu  grande  confiance  en 
la  nation.  Il  toucha  la  hache , & dit 
qu’elle  n’étoit  pas  alTez  aiguifée.  Il  don- 
na à l’éxécuteur  la  moitié  de  ce  qu’il 
avoit  deftiné  pour  lui , & dit  à fes  do- 
meftiques  de  lui  donner  le  refte  s’tl 
rempliffoit  fon  office  avec  adreffe,& 
qu’il  ne  le  fit  pasfouffrir  comme  il  étoit 
arrivé  au  LordRuffel.  Cethomme  fut 
faifi  d’un  tremblement  univerfel , lorf- 
que  1 e ^Diic  mit  fa  tête  fur  le  billot , & 
qu’il  eut  donné  le  fignal , il  le  frappa 
Tome  XIV.  S 
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trois  fois  fans  lui  abattre  la  tête,  & jetta 
enfuite  fa  hache  : mais  le  Sheriffle  força 
de  la  reprendre,  & en  trois  autres 
coups  il  la  fépara  du  corps.  On  en- 
terra aulîi-tôt  la  tête  & le  corps  dans 
la  chapelle  de  la  tour.  Telle  dit  la  fin 
déplorable  de  Jacques  Duc  de  Mon- 
mouth  , fl  chéri  du  peuple  Anglois. 
11  étoit  brave  , d’un  caractère  doux, 
&'aimable , fincère , d’un  bon  natu- 
rel , aimant  la  flatterie  & livré  aux 
plaifirs.  Le  Lord  Gray  fiit  aufli  pris  : 
mais  il  racheta  fa  vie  en  payant  de  très 
grolTes  femmes  d’argent , & en  dé- 
couvrant toutes  les  liaifons  de  Mon- 
mouth. 

Cependant  le  Roi  n’étoit  pas  en- 
'core  fatisfait  de  la  vengeance  qu’il 
avoit  prife.  Ses  officiers  fe  conduifi- 
rent  avec  l’inhumanité  la  plus  fauva- 
ge  envers  les  prifonniers  faits  à Sed- 
gemore.  Feversham  ordonna  d’en  pen- 
dre plus  de  vingt  aufli-tôt  après  le 
combat.  Dix-neuf  furent  également 
mis  à mort  à Bridgewater  par  le  Co- 
lonel Kirke , officier  brutal  qui  avoit 
fervi  foldatà  Tanger.  Il  continua  d’en 
faire  éxécuter  d’autres  de  temps  en 
temps  pour  fon  amufement , avec  des 
circonffances  de  barbarie  infâme  qui 
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font  rougir  la  nature  humaine.  Il  ra- 
vagea  tout  le  pays  fans  faire  aucune  An. 
diftinâion  entre  Tami  & Tennemi.  U 
permit  à fes  foldats  de  vivre  à difcré- 
tion , & fon  propre  régiment  qui  étoit 
le  plus  infolent , U le  diftingua  par  le 
nom  des  agneaux  dé  Kirke , qui  eft 
demeuré  avec  horreur  dans  ce  canton 
d’Angleterre.  L’inhumanité  de  cet 
homme  fi.it  bien  fécondée  par  le  fii- 
rieuxJeffries  , qui  fut  envoyé  dans  la 
partie  Occidentale  pour  y fervir  de 
miniftre  à la  vengeance  du  Roi.  Sa 
brutalité  naturelle,  & la  foif  qu’il 
avoit  du  fang  humain  étoient  encore 
enflammées  par  une  yvreffe  conti- 
nuelle. Il  dit  aux  prifonniers  que  s’ils 
vouloient  lui  épargner  la  peine  des 
informations,  ils  pouvoient  efpérer 
quelque  faveur , qu’autrement  il  éxé- 
cüteroit  les  loix  contre  eux  avec  la 
plus  grande  févérité.  Plufieurs  de  ces 
malheureux  ainfi  féduits  avouèrent 
leiu:  crime , mais  ils  n’en  obtinrent  au- 
cune grâce.  Il  menaçoit  les  Jurés  , in- 
timidoitles  témoins,  rejettoit  touté 
interceflion , & femblôit  prendre  fes 
plaiflrs  dans  les  éxécutions.  A Dor- 
chefter  , il  ordonna  d’en  faire  mourir 
vingt-neuf  aufli-tôt  qu’ils  eurent  été 
' Sij 
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convaincus  ; & dans  fa  propre  ville 
il  y en  eut'  deux  cents  quatre-vingt- 
douze  de  condamnés  à mort.  Il  fit  le 
même  carnage  à Exeter  &à  Taunton , 
& deux  cents  cinquante  perfonnes  fu- 
rent facrifiées  dans  cette  partie  du 
Royaume,  fous  le  nom  de  juftice. 

Lady  Lille , veuve  d’un  des  Régi- 
cides , quoique  très  fidelle  à la  Ma- 
Jefté  Royale  , fut  arrêtée  dans  un  âge 
très  avancé  pour  avoir  caché  dans  fa 
maifon  deux  fuyards  de  la  bataille  de 
Sedgemore!Elle  prouva  qu’elle  avoit 
donné  ordre  à»  une  femme  qui  la* 
ffervoit  d’en-  faire  ' fa  déclaration 
pardevant  le  juge  de  paix  le  plus 
prochain,  auffi- tôt  qu’elle  avoit  eu 
connoiflance  de  l’entreprife  dans  la- 
quelle'ils  s’étoient  engagés.  Les  juges 
la  déclarèrent  deux  fois  innocente  : 
mais  JefFries  leur  fit  recommencer  le 
procès  avec  des  menaces  fiirieufes  , 
& ils  en'fiirent  tellement  intimidés, 
qu’enfin  ils  la  condamnèrent  à perdre 
la  vie.  Ce  flit  en  vain  qu’on  follicita 
ïe  Roi  pour  cette  femme  vénérable; 
il  ferma  l’oreille  à tout  ce  qu’on  put 
lui  dire  en  fa  faveur  , & elle  foufirit 
line  mort  ignominieufe.  ‘Un  des  re- 
belles qui  s’étoit  fauvé  à Londres  fiit 
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reçu  dans  la  maifon  de  Millrifs  Gaunt  jac^„çs7i'. 
Anabap^jde , dont  la  vie  étoit  un  con-  An.  way. 
tiniiel  exercice  de  bienfaifance.  Elle 
cacha  & nourrit  ce  fugitif,  qui  fut 
enfuite  aflez  infâme  pour  dénoncer 
, .fa  proteûrice  , en,vue  deja.récom- 
penfe  du  pardon  promis  à , ceux  qui 
déclareroient  les  délinquents;  Il  obtint 
fa  grâce  avec  une  récompenfe  pour  h. 

.trahifon , & elle  fut  brûlée  vive  poiu* 
fa  bienfaifance.  Dans  la  partie, occi- 
dentale , ceux  qui  évitèrent  la  mort 
furent  ruinés  par  des  amendes , fouet- 
tés , bannis  & emprifonnés.  Le  Sheriff 
.Cornish  , qui  avoit  été  fi  aâif  contre 
la  cour , fut  accufé  de  trahifon  par 
Goodenough  & Rumfey  , pour- 
fuiVi  avec  tant  de  vivacité  que  dans 
l’efpace  d’une  femaine  „il  fut  inter- 
rogé , condamné  & exécuté.,  Après 
fa  mort , le  parjure  des  témoins  parut 
fi  évidemment  que  le  Roi  lui-mème 
en  marqua  quelque  regret  ; accorda 
.fes  biens  à fa  famille  , & condamna  ^ 
ces  mêmes  témoins  à une  prifon 
.perpétuelle.  Un  chirurgien  ,, nommé 
Batteman , qui  avoit  traité  Oates  avec 
humanité , & l’avoit  guéri  des  bleüu- 
res  qu’il  avoit  reçues  par  les  ordres  de 
juflice , fut  accufé,  de  difcours  fédi- 
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^Jac<i-,cs  iil  tieux  contre  le  gouvernement , & mis 
Ail.  i6«j.  en  prifon , oii  il  perdit  la  r^lon  : ce- 
pendant on  lui  fît  fon  procès  ; il  fut 
condamné  & exécuté. 

zckcxcef-  fituation  aftuelle  du  Roi  étoit 
«f<Jc  Jacques  alors  très  floriffante  t il  avoit  reprimé 
deux  révoltes  dangereufes;  furmonté 
toutes  les  faftions , & obtenu  un 
Parlement  qui  fe  prêtoit  à toutes  fes 
volontés  : il  avoit  une  armée  à fon 
commandement  ; entendoit  prêcher 
de  toutes  parts  la  doéfrine  de  l’obéif* 
Tance  paffive  & de  la  non-réfiftance, 
dbmme  un  article  de  foi  de  l’Eglife 
Anglicane , & toutes  les  puilTances 
étrangères  recherchoient  fon  amitié , 
comme  ayant  en  fon  pouvoir  de  régler 
les  intérêts  de  toute  l’Europe,  Cepen- 
dant fon  plus  grand  defir  étoit  de 
convertir  fes  fujets  à la  religion  Ca- 
tholique. Son  propre  zèle  etoit  en- 
core animé  par  celui  de  la  Reine , 
qui  avec  tout  l’excès  de  la  dévotion 
* Italienne , étoit  continuellement  ex- 
citée par  les  importunités  & les 
exhortations  des  têtes  échauffées  de 
quelques  Jéfuites , qui  avcient  acquis 
la  plus  grande  influence  fur  fa  con- 
fcience  , & la  gouvernoiciit  tyranni- 
.quement.  Charles  II.  à l’article  de  la 
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mort  avoit  détourné  fon  frère  du  pro-  Jacques  ïrT- 
jet  de  rétablir  la  religion  Catholique 
en  Angleterre  , parce  qu’il  jugeoit 
cette  entreprife  très  hafardeufe,  & • 

même  impraticable.  Dom  Pedro  Ron- 
quillo , Ambafiàdeur  d’Efpagne  , re- 
marquant dans  fa  première  audience 
qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de 
Prêtres  autour  de  Sa  Majefté , prit  la 
liberté  de  lui  dire  qu’il  deyoit  fe  tenir  ^ 
en  garde  contre  leurs  importunités  ; 
qu’autrement  il  fe  repentiroit  de  les 
avoir . écoutés  l’orfqu’il  n’en  feroit 
plus  temps.  Le  Roi  prit  cet  avis  en 
mauvaife  part , & lui  demanda  avec 
un  air  de  mécontentement  li  le  Roi 
d’Efpagne  ne  confultolt  pas  les  Prê- 
tres: » Oui  (lui  répondit  Ronquillo) 

» c’efl:  par  cette  raifon  que  nos  affai- 
» res  ne  réuflilTent  pas.  » Le  Pape 
Innocent  XI.  dans  un  bref  à Jacques  ' 
fur  fon  avènement , après  avoir  fait 
l’éloge  de  fon  zèle  pour  la  religion  ' 
Catholique  , marquoit  fa  crainte  qu’i! 
ne  l’emportât  trop  loin , & qu’au  lieu 
de  contribuer  à l’avancement  de  fes 
affaires  & à l’intérêt  de  la  religion , 
il  ne  fut  très  préjudiciable  à l’iin  & à 
l’autre.  Malgré  tous  ces  confeils , le 
Roi  réfolut  de  fuivre  fon  projet , 

. Siv 
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416  Histoire  d’Angleterre^ 
dont  il  croyoit  l’exécution  néceflaire 
pour  fe  rendre  abfolu , & il  ne  s’oc- 
cupa plus  qu’à  chercher  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  convertir  fes  ' 
fujets. 

..  Le  Duc  d’Ormond , qui  avoit  ren* 
du  plus  de  fervices  à la  famille  Royale 
qu’aucun  autre  fujet  des  Etats  de  Sa 
Majedé , & dont  l’honneur  étoit  fans 
tache  à tous  égards , gouvernoit  l’Ir- 
lande depuis  quelque  temps  en  qualité 
de  Lord  Lieutenant  : mais  comme  il 
étoit  très  attaché  à la  religion  Pro- 
teflante , il  fut  alors  rappellé.  Le  Roi 
nomma  pour  ce  Royaume  un  nou- 
veau Confeil  - privé  dont  plufieurs 
membres  étoient  Catholiques , & il 
en  augmenta  le  nombre  de  jour  en 
jour , jufqu’à  ce  qu’il  furpafsât  celui 
des  Anglicans.  Les  Proteftants  furent 
alors  fcandaleufement  opprimés  fous 
prétexte  d’avoir  favorifé  la  révolte 
de  Monmouth  ; & enfin  la  milice  fut 
totalement  défarmée.  Le  Colonel 
Talbot,  Papille  furieux,  fut  chargé 
du  reglement  de  l’armée  ; il  renvoya 
la  plus  grande  partie  des  officiers 
Proteftants , & remplit  leurs  places 
de  fujets  de  fa  religion.  Après  avoir 
j’endu  ce  fignalé  fervice  au  Roi  ^ il 
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repafla  en  Angleterre , ftit  créé  Comte  •?'  ' ' 
de  Tyrconnel  & Lieutenant  Général  AaTi6\s!‘ 
de  l’armée  Irlandoife  ; & le  Comte 
de  Clarendon  fut  nommé  Lord  Lieu- 
tenant de  ce  Royaume. 

Le  Roi  réfolut  alors  d’augmenter  pXH- 
fon  armée  d’Angleterre  jufqu’au  nom-  tion’^.îri^ar. 
bre  de  quinze  mille  hommes  au  lieu 
de  fept  mille  dont  elle  étoit  compo- 
fée.  Lorfque  le  Parlement  s’afTembla 
le  neuf  Novembre  , il  dit  aux  cham- 
bres qu’il  avoit  trouvé  par  expérience 
que  la  milice  étoit  totalement  inutile  : 
qu’une  telle  armée  fur  pied  étoit  ab- 
folument  néceffaire  pour  piaintenir 
la  paix  du  Royaume , & il  leur  de- 
manda un  fecours  convenable  pour 
fon  entretien.  A l’égard  des  officiers 
Catholiques  qu’il  employoit , il  leur 
dit  qu’ils  étoient  des  ffijets  d’une  fidé- 
lité éprouvée , & qu’après  avoir  re»- 
tiré  le  fruit  de  leurs  fervices  dans  leS; 
temps  dC;  danger  & de  difficulté  , il 
ne  vouloit  pas  les  expôfer  au  chagrin,, 
ni  lui -même  à l’embairas  de  s’en 
trouver  privé  s’il  arrivoit  quelqii’au- 
tre  rébellion.  11  conclut  en  déclarant 
qu’il  expoferoit  fa  vie  pou^  les  véri- 
tables intérêts  du  Royaume , & qu’il 
elpéroit  auffi  qu’il  n’y  auroit  aucune - 
. ■ Sv  ^ 
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Jacques  îîT  interruption  dans  l’harmonie  qui  fub- 
An.  i6ss.  fiftoit  entre  lui  & fbn  Parlement,  Les 
deux  chambres , malgré  l’excès  dé 
, leur  attachement,  commencèrent  à 
être  allarmées  des  démarches  que  le 
Roi  faifoit  pour  les  progrès  du  Pa- 
pifme  & de  la  puilTance  arbitraire. 
Dans  la  chambre  des  Lords  , la  pro- 
pofition  de  préfenter  une  adrefîe  de 
remerciment  à Sa  Majeflé  pour  fa 
harangue  trouva  de  fortes  oppofi- 
tions  , cependant  elle  pafl’a  à la  plura- 
lité d’un  petit  nombre  de  voix  ; mais 
la  chambre  réfolut  de  prendre  cette 
harangue  en  plus  particulière  confi- 
dération.  Lorfquelle  flit  lue  dans  la 
chambre  des  Communes  , tous  les 
membres  demeurèrent  dans  un  pro- 
fond filence  ; il  fut  interrompu  par  le 
Comte  de  Middleton  , Secrétaire 
d’Etat  , qui  propofa  de  faire  une 
adreffe  de  remerciment.  Après  une 
fécondé  paiife , le  Lord  Caftleton 
s’oppofa  à cette  propofition  , & Pon 
remit  à en  délibérer  au  douze  No- 
vembre. Il  y eut  alors  des  débats 
très  vifs  & très  libres  fur  les  confé- 
quences  d’avoir  une  armée  fur  pied,' 
& la  demande  d’un  fecours  plus'  am- 
ple , après  en  avoir  déjà  tant  accor-' 
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dés  : mais  le  parti  de  la  cour  eut  le 
defliis,  & les  Communes  votèrent 
fept  cents  mille  livres  pour  l’entre- 
tien dè  ces  troupes.  Cependant  leur 
complaifance  fît  enfuite  plaçc  à leurs 
craintes  lorfqu’elles  examinèrent  l’ar- 
ticle de  la  harangue , où  le  Roi  difoit 
clairement  qu’il  avoit  difpenfé  des  loix 
en  faveur  des  officiers  Papilles.  Dans 
leur  adreffe , les  chambres  le  remerciè- 
rent d’avoir  reprimé  les  rebellions  ; 
mais  elles  lui  repréfentèrent  que  par 
l’aéle  du  Tefl , les  Papilles  reeufants 
étoient  incapables  d’éxercer  aucun 
emploi  dans  le  gouvernement  : que 
Sa  Majellé  leur  ayant  fait  connoître 
les  fervices  de  fes  officiers  Catholi- 
ques Romains  , elles  prépareroient 
un  bill  pour  les  éxempter  des  peines 
qu’ils  avoient  ehcotirues  ; mais  qu’en 
les  continuant  dans  leurs  emplois  ,* 
il  s’attribuoit  le  pouvoir  de  difpenfer 
des  loix  , pouvoir  de  la  plus  grande 
' conféqiience  pour  la  liberté  du  peuple 
& la  fureté  de  la  religion  , fur  quoi' 
elles  fupplioient  humblement  Sa  Ma-' 
jellé  de  donner  fes  ordres  pour  cal-' 
mer  entièrement  les  craintes  de’ fes 
fidèles  fujets.  Le  Roi  répondit  à 
cette.  adrelTe  : qu’il  ne  s’attendoit 
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pas  à une  pareille  remontrance  de  la 
An."  1685.  part  des  Communes , après  leur  avoir- 
fait  connoître  les  avantages  qui  réful- 
teroient  d’une  parfaite  union  entre  lui 
& fon  Parlement  : que  cependant  il 
leur  déclaroit  que  quelque  abus  qu’el- 
les puffent  faire  de  la  confiance  qu’il 
avoit  en  elles , il  éxécuteroit  toujours 
ponctuellement  fes  promeffes.  Cette 
réponfe  les  frappa  d’une  telle  terreur 
que  lorfqu’elles  furent  de  retour  à la 
chambre , il  fe  pafia  un  temps  confi- 
dérable  fans  que  perfonne  prononçât 
une  feule  parole  : enfin  Cook  , mem- 
bre pour  Derby , fe  leva  & dit  : » Je 
» me  flatte  que  nous  fommes  tous  de 
H vrais  Anglois,  & que  quelques  mots 
» durs  ne  font  pas  capables  de  nous 
» détourner  de  remplir  nos  devoirs.  » 
Le  plus  grand  nombre  étoit  fi  inti- 
midé qu’on  l’envoya  à la  tour  pour 
avoir  parlé  avec  autant  de  raifon. 
Elles  commencèrent  enfuite  à déli- 
bérer fur  les  moyens  de  lever  les  fept 
cents  mille  livres  qu'elles  avoient  ac- 
cordées , & dans  la  vue  d’appaîfer  le 
Roi , elles  réfolurent  de  pafler  un  bîll 
pour  lui  donner  pouvoir  de  nommer 
un  certain  nombre  d’ofliciers  Catho- 
liques dans  fon  armée.  Jacques  voyant 
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qu’il  ne  pouvoit  obtenir  tout  ce  qu’il  jacq  iesu. 
defiroit , prorogea  le  Parlement  quel-  An.  i«s. 
ques  jours  après  ; cette  prorogation 
fut  prolongée  de  temps  à autre  , & 
enfin  elle  fe  termina  par  une  diffolu- 
tion  totale. 

Le  Comte  de  Stamford  & le  Lord  . > 

Delamere  avoient  ete  mis  a la  tour  tord  DcU- 
au  mois  de  Juillet  fur  une  accufation 
va^ue  de  trahifon , & on  leur  avoit 
ôte  toute  communication  avec  leurs 
amis , foit  de  bouche , foit  par  écrit. 

Cependant  ils  trouvèrent  moyen  de 
faire  préfenter  une  pétition  aux  Lords,  * 

qui  fupplièrent  le  Roi  de  déclarer  la 
caufe  de  leur  emprifonnement.  Il  leur 
répondit  qu’ils  étoient  accufés  de  tra- 
hifon , & qu’il  avoit  donné  des  ordres 
poiu:  faire  juger  Delamère  dans  le 
Comté  de  Chefter  , oii  fon  crime 
avoit  été  commis.  Comme  Jacques 
n’avoit  pas  déclaré  fes  intentions  au 
liijet  du  Comte  de  Stamford,  les  Lords 
ordonnèrent  que  ce  Seigneur  feroit 
jugé  par  fes  Pairs  , avec  le  confente- 
ment  de  Sa  Majefté,  Delamère  le  fut  Burmt, 
aufli  de  la  même  manière , contre  la- 
première  réfolution  du  Roi.  Les  Lords 
Howard  & Gray , avec  un  autre  in- 
fâme témoin  fiirent  produits  contre 
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'' lui.  Les  deux  premiers  ne  déposèrent 

An?'i6S5.*  chofe  à fa  charge  ; le 

dernier  jura  qu’il  avoit  entretenu  cor- 
refpondance  avec  le  Duc  de  Mon- 
mouth  ; mais  on  n’eut  pas  d’égard  à 
fa  dépofition  & le  prifonnier  fut  dé- 
chargé. Le  Comte  de  Stamford  fut 
admis  à donner  caution,  & profita 
d’un  pardon  général  que  le  Roi  fit 
publier  par  une  proclamation  l’année 
fuivante.  Le  Comte  d’Arlington  étoit 
mort , & fa  place  de  Chambellan  fut 
donnée  au  Comte  de  Mulgrave,  qui 
étoit  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roi. 
Sanderland  fut  nommé  Secrétaire 
d’Etat , & devint  en  effet  premier 
Miniftre. 

Xiv.  Le  Papifme  paroiflbit  alors  plus 
Fr^n«^révr!  aux  ycux  des  Anglois  que  la 

s‘ie  i’Êdit  de  crainte  même  de  l’efclavage , ou  d’une 
Namcs.  opprefîion  paffagèrc.  Les  terreurs  con- 
tre la  religion  Catholique , & Tani- 
mofité  contre  les  Princes  qui  la  pro- 
feffoient  , augmentèrent  étonnam- 
ment par  une  démarche  de  Louis  XIV. 
diamétralement  oppofée  à la  bonne 
foi , à l’humanité , & aux  intérêts  de. 
fon  Royaume.  Ce  fut  la  révocation, 
de  l’Edit  de  Nantes  , par  lequel  Hen- 
ri IV.  avoit  maintenu  fes  fujets  Pro«- 
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teftants  dans  l’exercice  de  leur  reli-  rr 

gion.  Cette  loi  qui  avoit  ete  déclarée  An.  j«sy. 
irrévocable  fut  alors  annullée,  & il 
perfécuta  ces  malheureux  avec  tant 
de  févérité  & d’injuftice , que  plus 
d’un  demi  million  de  fes  plus  induf- 
trieux  fujets  quittèrent  leur  pays  na- 
tal pour  fuir  en  d’autres  Royauities , 

011  ils  puffent  jouir  de  la  liberté  de 
confcience.  Outre  de  très  groflès 
femmes  d’argent  , ils  emportèrent 
de  France  les  arts  & les  manufac- 
tures qui  faifoient  la  richefle  de  ce 
Royaume.  * Cinquante  mille  de  ces 

* Que  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes 
ait  été  une  perte  ou  un  avantage  pour  laFrân- 
ce  , ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  une 
difcuflîon  qui  eft  étrangère  à l’Hiftoire  d’An- 
gleterre : mais  que  Louis  XIV.  n’ait  pû  le  ré- 
voquer farts  injuftice , c’eft  ce  que  les  princi- 
pes de  notre  Gouvernement  ne  nous  permet- 
tront jamais  d’acCorder.  Ceux  même  du  droit 
public  nous  enfeignent  ^u’aucur»  Edit  ne  peut 
ctre  regardé  comme  irrevocable  a perpétui- 
té , à moins  qu’il  ne  foit  fondé  for  des  princi- 
pes inconteftables  du  droit  naturel , immua- 
ble dans  tous  les  temps.  Henri  IV.  avoit  été 
forcé  par  les  circonlfances  d’accorder  auxT 
Proteuants  des  conceflions  plus  favorables 
qu’ils  n’avoient  droit  d’en  attendre  dans  un 
Royaume  toujours  attaché  à la  foi  de  fes, 
pères.  D’accord  en  ce  point  avec  les  Ca- 
tholiques qui  fuivotent  nos  faines  maxknes 
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réfugiés  paffèrent  en  Angleterre,  & 
furent  très  bien  reçus  de  Jacques  qui 
les  traita  avec  grande  humanité , & 
affefta  de  fe  recrier  contre  l’efprit 
perfécuteur  du  Monarque  François. 
Ils  firent  des  peintures  fi  touchantes 
des  fouffrances  cruelles  qu’ils  avoient 
epprouvées,  que  le  peuple  en  fut  en- 
flammé contre  la  religion  Catholi- 
que , & que  la  conduite  du  Roi  à 
d’autres  égards  ne  put  calmer  fon 
reflentiment. 

En  Ecofle  le  Parlement  flit  affem- 
op?rme"ëf  blé  par  le  Comte  de  Muray,  qui  par 
pToteftams  complaifance  pour  le  Roi  avoit  chan- 
«n  Irlande.  religion.  Il  remit  aux  chambres 

An.  X696. 


XV. 


il»  avoient  foutenus  fes  juftes  ciroits  à la  fuc- 
celîion , & Tavoient  aidé  à monter  fur  le 
trône  : 11  leur  marqua  fa  reconnoilTance  ; 
mais  pouvoit-il  lier  fes  fuccelTeurs , & les 
obliger  de  favorifer  une  faélion  aulfi  puif- 
fante  dans  leur  Royaume.  On  pouvoir  peut- 
être  employer  des  moyens  •plus  doux  que 
ceux  dont  fe  fervit  alors  le  Miniftère  r 
mais  il  n’eft  ici  queftion  que  du  droit  qu’avoit 
Louis  XIV.  pour  réprimer  les  Proteftant», 
& les  punir  de  l’abus  qu’ils  avoient  fait  de 
la  clémence  de  fes  prédécefleurs.  L.n  bonne 
foi  ni  1 humanité  ne  furent  point  violées 
comme  le  dit  M.  Smollett.  On  abrogea  un 
Edit  paffager  : c,eft  ce  que  tout  Souverain 
peut  faire  fans  être  taxé  d’injuAice. 
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une  lettre  de  SaMajefté  , qui  recom- 
mandoit  à leurs  foins  & à leur  huma- 
nité fes  fujets  Catholiques,  qui  avoient 
toujours  été  fidèles  à la  couronne  , 
afin  qu’ils  puffent  jouir  de  la  protec- 
tion des  loix,  fans  être  obligés  de 
faire  un  ferment  qui  répugnoit  à leur 
iconfcience  & à leur  religion.  Cette 
lettre  produifit  de  violents  débats  : 
enfin  on  drefla  un  bill  pour  permettre 
aux  Catholiques  l’éxercice  particulier 
de  leur  culte  ; mais  il  trouva  des  op- 
pofitions  très  vives  , & fut  remis  à 
une  plus  mure  délibération.  Alors  le 
Roi  ordonna  au  Commiflaire  de  pro- 
roger le  Parlement , & en  vertu  de 
fa  propre  ^prérogative  il  établit  la  li- 
berté de  confcience  dans  tout  le 
Royaume.  Sa  puiflance  en  Irlande 
n’étoit  pas  moins  abfolue  : Tyrcon- 
nel  avoit  congédié  prefque  tous  les 
Proteftants  qui  étoient  dans  l’armée , 
& empiétoit  tellement  fur  le  Gou- 
vernement civil , que  Clarendon  étoit 
abfolument  fans  autorité.  Enfin  ce 
Seigneur  fut  rappellé , & Tyrconnel 
fut- nommé  Lord- Lieutenant.  Guidé 
par  une  dévotion  féroce , il  éxerça 
tant  d’aftes  d’oppreffion , & encou- 
ragea les  Catholiques  à marquer  tant 
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der  des  dif- 
penres.  Il  fa- 
vorife  les  Ca. 
tholiquTs, 


416  Histoire  û’Angleterre  J 
d’infblence  & de  pouvoir , que  les 
Proteftants  défarmés  avoient  tout  lieu 
de  craindre  un  nouveau  maflacre. 
Elufieurs  milliers  abandonnèrent  leurs 
terres  & leurs  effets , & pafîerent  en 
Angleterre,  oti  ils  étoient  à couvert 
de.la  barbarie  de  ce  tyran.  * Les  né- 
gociants Anglois  qui  trafiquoient  dans 
ce  Royaume  en  retirèrent  leurs  effets, 
& le  pays  fut  rédidt  à la  plus  grande 
détreffe. 

En  Angleterre  le  Roi  pourfuivit 
fon  projet  à pas  plus  lents.  11  congé- 
! dia  quatre  Juges  , pour  avoir  reflifé 
de  foutenir  qu’il  avoit  le  pouvoir  de 
difpenfer , & remplit  leurs  places  par 
d’autres  qui  lui  promirent  plus  de 
docilité.  11  réfolut  d’éprouver  leur 
obéiffance  fans  perdre  de  temps.  Le 

* La  famille  de  Tyrconnel  a marqué  tant 
d’attachement  à fes  Monarques  légitimes  , 
pour  lefqucls  elle  a faendé  tous  fes  biens  Ôc 
fes  efpèrances , qu’il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  Anglicans  en  parlent  avec  chaleur.  Il  pa- 
roît  que  celui  dont  il  cft  ici  parlé  excéda  les 
bornes  de  la  modération  ; mais  fon  amour 
pour  fon  Roi  nous  ferme  les  yeux  fur  fes  dé- 
fauts fans  nous  obliger  de  les  approuver: 
Il  éxerçoit  une  autorité  légitime  , elle  pou- 
voir être  dure;  cependant  l’imputation  de 
tyrannie  me  paroît  trop  forte  pour  ne  pas 
reclamer  contre. 
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'cocher.de  Sir  Edouard  Haies  , non-  jaeque*  n, 
veau  profélyte  fut  chargé  d’accufer  An.  i68«, 
fon  maître  d’être  Papille  recufant 
employé  dans  le  fervice  en  qualité 
de  Colonel.  On  le  pourfuivit  pour 
la  fomme  de  cinq  cents  livres  , 

& il  fonda  fa  défenfe  fur  le  pouvoir 
de  difpenfer , dont  le  Roi  étoit  revêtu. 

L’affaire  fut  plaidée  avec  autant  de 
fciencc  que  de  chaleur  pardevant  les 
Juges,  qui  déclarèrent  que  fuivant 
leur  opinion, le  pouvoir  de  difpenfer 
étoit  une  prérogative  inféparable  des 
.Rois  d’Angleterre.  Cette  décifion  ren- 
verfa  tous  les  remparts  de  la  confti- 
tution.  Le  Roi  admit  alors  dans  fon 
confeil  les  quatre  Lords  Papiftes  Arun- 
del  de  Wardon , Bellafis , Dover  & 

•le  Comte  deTyrconnel.  Le  culte  des 
Catholiques  fut  éxercé  publiquement, 

& les  Jefuites  établirent  plufieurs  col- 
lèges en  différentes  parties  du  Royau- 
me. Quatre  Evêques  Catholiques  con- 
facrés  dans  la  chapelle  du  Roi  furent 
envoyés  par  toute  l’Angleterre , pour 
y éxercer  les  fondions  / Epifcopales  , 
fous  le  titre  de  Vicaires  apoftoliques.  • 
Leurs  inffrudîons  paftorales  flirent 
imprimées  par  l’Imprimeur  du  Roi, 

& diftribuées  dans  tous  les  différents 
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— — Comtés.  Les  Moines  parurent  à là  cour 
An.’”i«($,'  revêtus  des  habits  de  leurs  Ordres , & 
un  grand  nombre  tant  de  Prêtres  que  de 
Religieux  débarquèrent  en  Angleterre. 
•Toute  l’adminiftration  pafla  entre  les 
, mains  des  Catholiques.  Le  Roi  en- 
voya une  lettre  circulaire  aux  Evê- 
ques pour  leur  enjoindre  de  défendre 
au  Clergé  inférieur  de  prêcher  fur  les 
points  de  controverfe',  pratique  qui 
ne  ferVoit  qu’à  fomenter  les  animoli- 
tés  ; mais  cette  injonftion  eut  très 
peu  d’effet  fur  les.  Théologiens  Pro- 
teftants , qui  voyant  leur  religion  dans 
un  danger  aufîi  imminent  exposèrent 
ce  qu  ils  appelLoient  les  erreurs , les 
abfurdités  & la  cruauté  de  la  com- 
munion Catholique  , avec  tant  d'ap- 
parence de  fcience , d’énergie  & de 
candeur , qu’ils  fervirent  puiffamment 
à la  convièiion  du  Public  ignorant , 
ce  qui  procurera  che^  les  Protejiants 
un  honneur  immortel  à ces  vertueux 
champions , dont  les  principaux  furent 
Tillotfon  , Stillingfleet  , Tenifon  , 
Patrick  & Sherlock. 

xvii.  Le  Roi  & fonConfeil furent  fi  mé- 
une*  nouvelle  contentsde  ces  effortsfi  contraires  aux 
cour  liccié-  ordres  exprès  du  Monarque  , réfo- 
lurent  d’établir  par  commiflion  une 
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nouvelle  cour  Eccléfiaftique  pour  les  ’’ 
contraindre  à obéir.  Elle  fut  bien-tôt  An^^  '/âwî* 
érigée,  & on  la  compofa  de  mem- 
bres féculiers  & Eccléüaftiques , en-, 
tre  lefquels  il  y avoit  quelques  Ca- 
tholiques. Les  Prélats  étoient  l’Arche- 
vêque de  Cantorbery  & les  Evêques, 
de  Diu-ham  ôc  de  Rochefter  : mais  le 
Métropolitain  n’y  prit  jamais  féance. 
leffries  nouvellement  créé  Pair  &c 
Lord  Chancellier  d’Angleterre  étoit 
un  des  membres  laïques , dont  étoient 
auÀi  les  Comtes  de  Rochefter  & de 
Sunderland.  Ils,  furent  autorifés  à 
éxercer  toute  forte  de  Jurisdiclion 
Eccléfiaftique  : à corriger  les  abus 
dans  les  loix  fpiritiielles  : informer  de 
toutes  les  offenfes;  punir  les  délin- 
quants par  la  cenfure  , l’excommuni- 
cation , la  fufpenfe  & la  dépofition  : à 
examiner  les  Ratiits , les  réglements  & 
les  Chartres  .des  Collcges&  desautres 
Communautés  EccléfiaRiques , enfin 
à faire  toutes  correâions  &c  tous 
changements  qu’ils  jugeroient  conve- 
nables. Le  Doéleur  Sharp  ayant  prê- 
ché dans  l’Eglife*  de.  Sainte  Anne  fur 
un  point  de  controverfe  , le  Roi  dans 
une  lettre  à l’Evêque  de  Londres , de- 
manda qu’iL  fut  fufpens.  Le  Prélat  re- 
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> préfenfa  qu’il  n’y  avoitpas  de  loi  pour 
fufpendre  un  Eccléliamque  fans  un 
procès  en  forme.  Sharp  lui-même 
préfenta  au  Roi  une  pétition  trèsfou- 
mife , mais  on  n’y  eut  aucun  égard. 
L’Evêque  de  Londres  avoit  propofé 
dans  la  chambre  des  Lords  d’exami- 
ner la  dernière  harangue  du  Roi  à fon 
Parlement , ce  qui  le  rendit  excefli- 
vement  odieux  au  miniftère.  Il  fut  ci- 
té par  devant  la  nouvelle  cour  Ecclé- 
fiaftique  : mais-  il  en  déclina  la  Jiiris- 
diâion , foutenant  qu’un  Evêque  ne 
devoir  être  alTujetti  qu’à  celle  de  fon 
Métropolitain.  Ce  moyen  de  défenfe 
fiit  rejetté  : on  le  déclara  fufpens  de 
toutes  fonétions  Epifcopales,  & les 
Evêques  de  Durham , Rochefter  & 
Peterborough  furent  chargés  de  l’ad- 
miniftration  de  fon  Diocèfe. 

Cette  décifion  excita  de  vives  cla- 
! meurs  parmi  le  peuple  , déjà  fort  ir- 
rité de  voir  en  pleine  paix  quinze  mil- 
le hommes  campés  à Hounflow-heath. 
Un  miniftre  , nommé  Johnfon  publia 
un  papier  adreifé  aux  officiers  & aux' 
foldats , pour  leur  repréfenter  le  cri- 
me,-la  b'afleffe  & l’infemie  qu’il  y 
avoit  à fervir  d’inftruments  pour  dé- 
truire la  religion  êc  la  conilitution  de 
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leur  pays.  L’auteur  fut  cité  à la  cour  jecqu«  u. 
du  banc  du  Roi  pour  avoir  compofé  An. 
un  libelle  féditieux , fut  convaincu , 
condamné  à être  mis  au  pillory  , 
fouetté  depuis  Newgate  jufqu’à  Ty- 
burn  , & folemnellement  dégradé. 
Cependant  fon  ouvrage  fît  un  effet 
étonnant  fur  les  foldats.  Le  témoin 
Miles  France  fut  alors  jugé  & con- 
vaincu de  parjure  ; mais  il  ne  fut  point 
puni , en  confidération  de  ce  qu’il 
avoit  volontairement  rétraéfé  fes  dé- 
portions ; quoiqu’elles  euffent  fait 
perdre  la  vie  à trois  innocents.  Peut-  ^ 
être  auroit-on  eu  moins  d’indulgence 
s’il  n’avoit  pas  profefle  la  religion  Ca- 
tholique Romaine.  Le  Roi  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  ambitieux  de  fai- 
re des  converfions.  Sunderland  facri- 
fia  fa  religion  à fon  intérêt  ; mais  il  ne 
fit  pas  d’abjuration  publique.  Le  Com- 
te de  Rochefter  confentit  à entrer  en 
conférence  avec  quelques  Prêtres  Pa- 
pilles , déclara  qu’il  n’écoit  pas  con- 
vaincu par  leurs  arguments , & reflifa 
de  changer.  Il  perdit  fa  place  de  Tré- 
. forier  , qui  fut  mife  en  commifîion  : 
mais  on  le  gratifia  d’une  penfion  con- 
fidérable.,Le  Roi  ôta  le  Sceau  privé  à 
. fcÂi  frère  Clarendon , ôc  il  fut  donné 
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Il  envoyé  un 
Ambafladeur 
à Rome. 


431  Histoire  d’Angleterre; 
au  Lord  Arundel.  Il  eut  même  la  con- 
defcendance  d’exhorter  Kirke  à de- 
venir un  profély  te  ; mais  ce  fcélérat  lui 
répondit  qu’il  étoit  déjà  engagé,  &c 
avoit  promis  au  Roi  de  Maroc  de  fe 
faire  Mahometan,  s’il  changeoit  ja- 
mais de  religion. 

Jacques,  poiu-  couronner  tous  fes 
efforts  en  faveur  de  la  religion  Ca- 
tholique envoya  le  Comte  de  Caftle^ 
main  en  ambaffade  au  Pape,  pour 
marquer  l’obéiffance  fpirituelle  du 
Roi , & reconcilier  fes  Royaumes  à 
la  religion  Romaine.  Ce  Seigneur  fut 
reçu  à Rome  avec  l’indifférence  la 
plus  mortifiante.  Innocent  étoit  en 
guerre  avec  le  Roi  de  France  , & re- 
gardoit  Jacques  comme  un  partifan  & 
un  penfionnaire  de  ce  Monarque.  Il 
craignoit  les  effets  de  fon  zèle  outré  , 
& fa  voit  fes  liaifons  avec  les  Jéfuites 
que  le  Pape  Innocent  déteftoit.  Quoi- 
qu’il accordât  des  audiences  à l’Am- 
baffadeur,  il  feignoit  toujours  d’être 
attaqué  d’accès  de  toux , qui  inter- 
rompoient  la  harangue  du  Comte , & 
l’obligeoient  de  fe  retirer.  Enfin  il  fe 
plaignit  hautement  d’être  traité  avec 
autant  de  mépris , & menaça  de  s’en 
retourner.  Le  Pape  fit  réponfe  qu’il  lui 

çonfeilloit 
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confeilloit  de  voyager  à la  fraîcheur  Jacques  n. 
du  matin , & de  fe  repofer  dans  le  haut  ^n.  i6«6. 
du  Jour,' qu’autrement  le  climat  d’I- 
talie feroit  dangereux  pour  fa  fanté. 

Tout  ce  qu’il  put  obtenir  fut  une  dif- 
penfe  en  faveur  du  Père  Peters  , Con-  iL-/?*. 
feffeur  du  Roi , pour  qu’il  put  Jouir 
d’un  Evêché  : mais  il  n’en  pofleda  Ja- 
mais. Le  Pape  envoya  cependant  un 
Nonce  en  Angleterre  : ne  pouvant  dé- 
^ cemment  éviter  cette  politeffe. 

• Maleré  tous  ces  contretemps , Jac- 

■/'/T.'  * 1 r ir'  U publie 

ques  perhitoit  toujours  dans  Ion  del-  une  déclara-, 
fein  favori  de  convertir  fes  trois  Ve* 
Royaumes  , & fe  voyant  abandonné  confcicncc. 
par  le 'parti  Anglican , il  affefta  de  fai- 
re beaucoup  de  careÎTes  aux  Presby-  ,j 

tériens.  Il  envoya  en  Ecoffe  une  dé- 
claration pour  accorder  la  liberté  dè 
confcience  à ' tous  fes  fujets  de  ce 
Royaume,  en’ vertu  de  fon  autorité  ^ 
fouveraine , de  fa  prérogative  Royale 
& de  fa  puiffance  abfolue , à laquelle 
tôüs  Tes  fujets  étoient  obligés  d’obéir 
fans  réfdrvè’&  fatîsreftriéHon.  Par  lé 
iliiüméj|5c>uVôir,‘  il.annulla  toutes  les 
loi i portées  contré  les  GatholiquesRo- 
mains,  & abrogea  tous  les  ferments  par 
lefqiiels  les-  Non  - conformiftes  étoiént 
rendus  incapables -dé  poffeder  aucune 
Tome.  XI F,  T 
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charge  ou  office.  Les  Covenantaire» 

An.  X6S7.  furenttreslatisraits  de  le  trouver  tout- 
à-coup  délivrés  pour  le  fpiritiiel  de 
cette  gêne  dont  ils  s’étoient  plaints  li 
long-temps , &le  Confeil  au  nom  de 
toute  la  nation  fit  des  remerciments 
au  Roi  pour  cette  preuve  de  fa  clé- 
mence & de  fon  indulgence  Royales, 
Le  fuccès  de  cette  démarche  en  Ecof- 
fe  Tencouragea  à en  faire  de  même  en 
Angleterre.  Le  quatre  Avril , il  fit  pu- 
blier une  déclaration  pour  la  même  li- 
berté de  confcience  ; mais  il  y parla  de 
fon  pouvoir  abfolu  en  termes  plus  mot 
--  dérés,  & dit  qu’il  ne  doutoit  pas 
qu’elle  ne  reçut  l’approbation  de  fon 
Parlement.  Elle  fut  fi  agréable  à tous 
les  Non-conformifies , qu’il  reçut  les 
adreffes  les  plus  affeclueufes  de  re- 
mercimentdes  Anabaptiftes,  desQua* 
kers , des  Indépendants  & des  Pres- 
bytériens. Ils  y parloient  avec  em- 
phafe  de  la  puifîance  Royale , qu’ils 
avoient  fait  tant  d’efforts  pour  ^at-^ 
tre.  Ils  triomphoient  alors  de  l’Eglife 
Anglicane , & ils  publièrent  ptufieur» 
inventives -vdolentes  contre  la  forme 
établie  de  difcipline  Eccléfiaftique.  Le 
Roi  fomentoit  ces  différents  entre 
deux  partis  qu’il  haifibit  également 
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Dans  les  converfations  particulières , ja^tjots  ,u' 
il  ne>j)arloit  que  de  l’injaftice  & de  An. 
l’oppreffion  que  l’Eglife  Anglicane 
avpit  exercée  contre  les  Non-confor- 
miftes.  Il  poufl’a  la  diffimulation  au- 
point  d’ordonner  la  révifion  des  pro- 
cès pourfuivis  contre  euïc  dans  les 
cours  Eccléfiaftiques.  Cependant  leur 
animofitéfut  de  peu  de  durée  : ils  ap- 
perçurent  bien-tôt  l’artifice  de  Jac- 
ques, & leur  reflfentiment  mutuel 
ï’appaifa.  Quelques  Evêques  Anglois 
eurent  la  baflefle  d’engager  leur  Cler- 
gé inférieur  à envoyer  des  adreffes 
' flatteufes  au  Roi  fur  fa  déclaration. 

Crew  de  Durham,  Barlow  de  Lin- 
coln, Cartwright  de  Chefter , Wood 
' de  Litchfield&  Coventry  ,&  Watfon 
de  Saint  David’s  fe  rendirent  recom- 
mandables auprès  de  lui  par  cette  adu- 
lation : mais  Parker  d’Oxford  ne  put 
engager  11  n feul  minillre  à foufcrir  e une  - 
femblable  adreffe. 

Le  Roi  ayant  jufqu’alors  réufli  au-  xxt. 
^elàde  fon  attente,  réfolut  d’ouvrir 
une  route  aux  Catholiques  Romains  Maâcitinc 
pour  les  faire  entrer  dans  le  Clergé  * ^*^®“** 
& les  Univerfités  d’Angleterre.  Il  re- 
commanda le  Père  Françis  , Reli- 
gieux Bénédiûin.  à rUniverfité  de 
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■456  Histoire  d’Angleterre  ; 
Cambridge  , pour  y prendre  le  degré 
de  Maître-ès-arts.  Les  membres  lenti- 
rent  toutes  les  conféquences  dange- 
reufes  de  cette  démarche , & préfen- 
tèrent  une  pétition  au  Roi  pour  le  fup* 
plier  de  révoquer  fa  demande.  Ils  en- 
voyèrent une  députation  à Londres 
avec  une  remontrance  fur  le  même 
fujet  : mais  le\ir  pétition  fut  rejettée , 
& l’on  refiifa  de  donner  audience  à 
leurs  députés.  Le  Vice-Chancellier  fut 
fommé  de  comparoître  par  devant  la 
cour  Eccléfiaftique  , & fut  dépouillé 
de  fon  office  : cependant  l’Univerfité 
perfifta  à refufer  d’admettre  Françis  , 
& le  Roi  crut  devoir  fe  défifter  de 
cette  pourfuite.  * Il  fe  conduifit  avec 
plus  de  perfévérance  dans  une  autre 
entreprife  fur  Oxford  : la  place  de 
Préfident  du  Collège  de  la  Magdelai- 
ne  étant  devenue  vacante , il  envoya 
un  mandat  en  faveur  d’un  nommé  Far- 
mer , nouveau  converti , dont  la  ré- 
putatioii_n’étoit  pas  bien  nette  à d’au- 
tres égards.  Les  membres  fupplièrcnt 
le  Roi  de  leur  permettre  de  choilir 

* Ils  y avoient  cependant  admis  le  Secré- 
taire de  rAmbafladciir  du  Roi  de  Mproc  : 
mais  un  Mahométan  leur  étoit  moins  odieux 
^u’un  Catholique,  1 
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leur  Préfident  fuivant  les  ftatuts  du 
Collège , ou  demandèrent  que  Sa  Ma- 
iefté  recommandât  une  perfonne  qui 
eut  les  qualités  requifes  pour  cette 
place  importante.  Leur  remontrance 
ne  fut  pas  répondue , & ils  élurent  le 
Dofteur  Hough , homme  favant , in- 
tègre & ferme.  Le  Roi  fut  très  irrité 
de  leur  audace  : le  Vice-Préfident  ÔC 
les  membres  Rirent  cités  par  devant 
la  cour  Eccléfîaftique  , pour  avoir  dé- 
fobéi  à fes  ordres.  Ils  rej^j^^-mtèrent 
que  leurs  Ifatuts  & le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  ne  leur  permettoient  pas 
de  recevoir  Farmer , & prouvèrent 
, que  cet  homme  étoit  à tous  égards 
incapable  de  remplir  cette  place. 
Malgré  leurs  défenfes  , la  cour  or- 
donna que  le  nouveau  Préfident  fe- 
-roit  dépouillé  de  fon  office  , & que  le 
Vice-Préfident  feroit  fufpens  , ainfi 
qu’un  des  membres.  Le  Roi  informé 
• de  la  vérité  de  ce  qu’ils  avoient  dit 
contre  la  réputation  de  Farmer , en- 
voya un  autre  mandat  en  faveur  de 
Parker , Evêque  d’Oxford , qui  en 
étoit  aufli  peu  digne  que  le  premier. 
Les  membres  refulerent  d’obéir  à 
cette  injonftion.  Le  Roi  fe  rendit  en 
' perfonne  à Oxford , & les  fit  amener 
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43$  Histoire  d’Angleterre, 
jaojuej  li  en  fa  préfence.  Il  leur  fît  des  repro 
An.  1ÛS7,  ches  dans  les  termes  les  plus  impé- 
, rîeux  fur  leur  infolence  leur  dé- 
fobéiflance  , & leur  commanda  d’é- 
lire fans  délai  TEvêque  d’Oxford  pour 
leur  Préfident.  Ils  préfentèrent  une 
pétition  qu’il  rcfufa  de  recevoir  , & 
Parker  fut  encore  rejetté.  Le  Roi  éta- 
blit une  commiflion  inférieure  pour 
vifiter  le  Collège  de  la  Magdelaine. 
Les  chefs  de  cette  délégation  furent 
Cartwrjjjpt, Evêque  de  Chefter  &un 
des  Juges.  Ils  firent  leurs  efforts  pour 
engager  par  menaces  les  membres  à fe 
I ■ rendre  au  defir  du  Roi  ; mais  voyant 
leur  réfolution,  ils  propofèrent  im 
expédient  pour  fauvcr  l’honneur  de 
.Sa  Majefté , au  moyen  d’une  déclara- 
tion que  les  membres  du  Collège  con- 
^ fentirent  de  foufcrire.  Jacques  n’en  fut 
pas  fatisfait  : il  infifia  à ce  (ju’ils  re- 
connuffent  qu’ils  avoient  meprifé  fes 
ordres  , & promiffent  defe  compor- 
_ter  avec  plus  de  refpeft  à>  l’avenir.  Il 
demanda  aufli  qu’ils  reconnuffent  la. 
légitimité  de  la  cour  Eccléfiaftique , 
lui  demandalTent  pardon  à genoux  , 
& fe  foumiffent  à l’Evêque  d’Oxford 
en  qualité  de  leur  Préfident.  Ces  con- 
ditions furent  rejettées  de  tous  les 
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teiembres , à l’exception  de  Charnock 
d’un  autre:  lesreflifants  furent  par 
fentence  des  Commiffaires  chaffés  du 
Collège  & privés  de  leurs  émolu- 
ments. Ce'Ju|ement  fut  confirmé  par 
ia  cour  Ecclefiaftique  , qiii  ordonna 
de  plus  que  le  Préfident  les  mem- 
bres ieroient  déclarés  incapables  de 
pofleder  des  bénéfices  Eccléfiafti- 
ques.  Malgré  cette  fentence,  le  Pré- 
iident  refiila  de  quitter  fon  logement 
jufqu'à  ce  qu’il  en  fut  exjmifé  par  for- 
ce. Alors  le  Collège  fiit  rempli  de 
Catholiques , & Charnok  fut  nommé 
yice-Préfident. 

- Une  entreprife  aulfi  marquée  con- 
tre la  religion  & les  loix  du  Royau- 
me fitt  un  des  a^Ies  les  plus  odieux  de 
tout  le  règne  du  Roi.  Il  eft  vrai  qu’il 
avoit  fait  des  progrès  confidérables 
vers  la  domination  abfoîuc,  & avoit 
quelque  râifoA  ae  Croire  que  la  nation 
en  général  acquiefcoit  à fon  efclavage. 
LeCIergé,  les  laïques  & toutes 
munautés  l’avoient  flatté  jufqu’alors  , 
même  dans  fes  plus  hautes  préten- 
tions : la  fociété  dii  Temple  s’étoit 
particulièrement  difbnguée  par  une 
adrefle  hônteiife  , dans  laquelle  fes 
membres  déclaroient  que  la  préroga- 
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Icâion  (les 
membres  du 
nouveau  l’af. 
lemenc. 
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440  Htstoire  d’Angleterre  ; 
tive  étant  un  don  de  Dieu aucune 
puiffance  fur  la  terre  n’avoit  droit  de 
ia  reftraindre , qu’elle  devoit  néceffair 
renient  demeurer  dans  fon  entier , & 
être  inféparablement  attachée,  à fa  per- 
fonne  Royale.  Cependant  quoique  le 
Parlement  fut  compofé  de  Tories , 
qu^ils  euffent  marqué  au  commence- 
ment la  plus  parfaite  foumilîion , & 
Riflent  attachés  au  Roi  par  lés  liens 
de  l’affeéHon , il  ne  put  jamais  les  por- 
ter à fe  prêter  à fes  derniers  projets 
contre  la  religion  & les  conftitutions 
de  leur  pays.  Il  avoit  difpofé  de  tous 
les  grands  emplois  en  faveur  des  fujets 
de  fa  communion.  Les  Juges  de  paix 
étoient  ou  des  Catholiques  ou  des 
Proteftants  dévoués  à fes  volontés , & 
ils  cm|:^oyoient  tout  leur  crécfit  pour 
établir  le  pouvoir  de  difpenfer  en  la 
peffonne  du  Roi.  Jacques  avoit  del^ 
îein  de  convoquer  un  notiveavi  Parler 
ment , & il  commença  à prendre  des 
mefurSa  ,-- pour  que  les  membres  qui 
feroient  élus  fufl'ent  totalement  dé- 
voués à fes  ordres,  il  prenoit  en  par- 
ticulier dans  fon  cabinet  ceux'" fur  qui 
il  -jugeoit  que  devoit  tomber  l’élec- 
tion : s’élForçoit  de  les  convaincre  de 
la  néceffité  d’abolir  les  loix  pénales  , 
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&employoittoiir-à-tourles  raifons, 
les  menaces  &c  les  promelTes.  Ses  An.  1687. 
Miniftres , fes  Députés  Lieutenants  , 
les  Juges  Sc  les  Jufticiers  fe  fervoient 
des  mômes  moyens  dans  les  différen- 
tes parties  du  Royaume.  On  publia 
des  SVrits  de  Quo  Warranto  contre 
les  corporations  réfractaires  qui  fu- 
rent obligées  de  fe  foumettre  à fes  or- 
tires  , & il  fit  lui-même  un  voyage  en 
différents  Comtés  pour  intimider  ou 
gagner  le  peuple.  Tous  fes  efforts  fu- 
rent inutiles  : il  ne  trouva  qüe  de  la 
froideur , du  dégoût  & du  méconten- 
tement , enforte  qu’il  ne  voulut  point 
•hafarder  d’affembler  un  nouveau  Par- 
lement. 


' Le  Pape  avoit  dès  l’année  précé- 
dente  conféré  la  dignité  de  Nonce  a dii  Pape  faic 
JFerdinand  Dada  , qui  avoit  réfidé  fe-  “"Cliqué 
crettement  en  Angleterre,  & étoit  windfor. 
toujours  demeuré  auprès  du  Roi  de- 
puis fon  avènement  au  trône.  Jacques 
réfolut  alors  de  lever  le  mafque  , & 

"de  montrer  publiquement  ce  miniftre 
à fes  fnjets , quoique  par  les  loix  d’An- 
gleterre perfonne  ne  put  prendre  le 
caractère  de  Nonce  du  Pape  , fans  en- 
courir les  peines  de  haute  .trahifon.  Le 
trois  Juillet , ce  Prêtre  fit  fon  entrée 
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441  Histoire  d’Angleterre  , 
*37njT^n7r  P’-ibllque  à Windfor , revêtu  defesor- 
Ao.  1687.  nements  pontificaux,  précédé  delà 
croix  , & accompagné  d’un  ^rand 
nombre  de  moines  dans  les  habits  de 
leurs  ordres  refpeâtifs.  Le  Duc  de 
Sommerfet  , Gentilhomme  de  la 
chambre  en  fervice  refufa  de  condui- 
re le  Nonce  à l’audience , alléguant 
qu’il  ne  pouvoit  obéir  aux  ordres  du 
A^ehvôod.  tranfgrefifer  lesloix.  Le  Duc 

de  Grafton  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux  , 
& Sommerfet  perdit  fa  place , ainfi 
qu’un  régiment  de  dragons  (jii’il  com- 
mandoit  depuis  peu.  On  prétend  que 
toute  cette  conduite  fi  peu  populaire 
du  Roi  lui  étoit  fuggérée  par  la  Reine 
& par  le  Père  Edouard  Peters  fon 
Confeffeur  , homme  d’un  zèle  peu 
éclairé , qui  étoit  reçu  publiquement 
au  nombre  des  meipbres  de  la  barre 
du  Confeil , contre  l’avis  même  des 
principaux  chefs  Catholiques  (r). 

Jacques  qui  favoit  combien  le  Pria- 
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t fonde  lesfen-  ce  Q Orange  etoit  aime  des  Non-con- 
Princ^d^o-  forn^ifies  d’Angleterre  , & que  la  na- 
tançe  ponria  tion  en  fiénéral  révéroit  la  Princeffe  - 

caflation  des  ° .■/  ' 

loix  pénales,  Cette  même  année,  le  Duc  de  Buc- 

A04  W88.  kingham  mourut  dans  la  misère  & dans  l’obl- 
curité , abandonné  de  tous  Tes  amis,  & jné— 
prifé  de  tout  TUnivers. 
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^ (Comme  héritière  préfomptive  de  la 
couronne  ,réfolut  de  faire  fes  efforts , 
pour  qu’il  concouriit  avec  lui  dans 
l’abolition  des  loix  pénales , jugeant 
<jue  cela  difpoferoit  le  Parlement  à 
confentir  à les  volontés  par  la  con- 
firmation de  fa  déclaration.  Pour  fon- 
der le  Prince  , il  employa  un  nommé 
Stuart  qui  étoit  lié  avec  le  Penfionai- 
reFagel,  & qui  lui  afiura  dans  une 
lettre  que  les  intérêts  de  l’Angle- 
terre , de  même  que  ceux  du  Prince 
étoient  d’abolir  le  teft  & les  loix  pé- 
nales. Fagel  ne  répondit  point , & 
Stuart  lui  écrivit  une  fécondé  & une 
troifième  lettre  fur  le  même  >fujet. 
'Enfin , ennuyé  du  filence  du  Penfio^ 
naire  il  lui  marqua  qu’il  écrivoit  par 
ordre  du  Roi , qui  déliroit  favoir  les 
fentiments  du  Princci  Fagel  fit  alors 
avec  lé  confentement  duStadthouder 
«ne  réponfe  qui  fut-  publiée.  IPdit 
que  le  Prince •&  la  Princeffe  aprou*- 
veroient  volontiers  que  les  Catholi- 
ques jouiffent  de  la  liberté  de  conft- 
cience,  & qu’ils  défiroientardemmem 
que  les  Non-conformiftes  euffent  le 
libre  éxercice  de  leur  religion  r mais 
qii*ils  ne  confentiroient  jamais  à l’ab’o- 
tition  du  Teil  des  Loix  pénales  • 


Jacques  11. 
An.  lâSS. 
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'444  Histoire  d’Angleterre  ; 
3iC4ues  M.'  avoient  éré  portées  pour  exclure 
Ân.  i<5S8.  les  Catholiques  du  Parlement  & des 
emplois  publics , & pour  les  mettre 
hors  d’état  de  pouvoir  - détruire  la 
religion  Proteftante. 

Cr^n^’c  de  Leur  fentiment  étoit  appuyé  fur  des 

la  Reine,  taifons  fi  claires  & fi  convaincantes, 
que  bien  qu’elles  irritaflent  le  Roi  con- 
tre fon  gendre , elles  fervirent  à con- 
firmer une  grande  partie  de  la  nation 
dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  déjà 
prife  de  s’oppofer  aux  defleins  arbi- 
traires du  Miniftère.  Ils  commencè- 
rent à être  convaincus  que  le  Royau- 
me feroit  infailliblement  réduit  en  ef- 
clavage , & la  religion  Proteftante  dé- 
truite  s’ils  ne  prenoient  quelques  rae- 
fiires  promptes  & efficaces  pour  leur 
propre  confervation.  Ils  tournèrent 
les  yeux  vers  le  Prince  d’Orange , 6c 
quelques-uns  étoient  d’avis  d’atten- 
dre patierriment  que  la  PrinceflTe  fuc- 
cédât  au  trône  par  le  cours  de  la  na- 
ture : mais  ils  changèrent  de  fentiment 
•lorfqu’ on  publia  une  proclamation  qui 
déclaroît  la  groffeffe  de  la  Reine , & 
ordonnoit  iinjoiu*  d’aôions  de  grâces 
à ce  fuiet.  Cette  nouvelle  remplit  les 
' -Catholiques  dhine  joie  exceiîiye  & 
jetta  leTefie  .dela  nation  dans  de  fâr 
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cheufes  conjeâures^  Les  Jéfuites  eu- 
rent la  hardieffe  de  prophétifer  que  la 
Reine  accoucheroit  d’un  fils , & d’an- 
noncer que  fa  groffefle  étoit  l’effet 
d’un  vœu  qu’elle  & fa  mère  avoient 
fait  à la  Sainte  Vierge  & à Notre-Da- 
me de  Lorette.  On  préfenta  aufîi-tôt 
au  Roi  des  adreffes  de  félicitation  de 
toutes  les  parties  du  Royaume , com- 
me fi  toute  la  nation  eut  regardé  la 
naiffance  d’un  Prince  comme  une  bé- 
nédiftion  publique  : mais  toutes  ces 
adreffes  ne  venoient  que  des  émif- 
faires  du  Miniftère.  Les  Prôteftants 
étoient  allarmés , fe  jugeant  à la  veille 
d’une  terrible  calamité,  & un  grand 
nombre  crurent  fortement  que  la  grof- 
feffe  de  la  Reine  étoit  fauffe.  Sa  fanté 
avoit  été  très  mauvaife  depuis  quel- 
ques années , & la  pafîion  qui  altère 
toujours  les  objets  jugea  par  cette  cir- 
. confiance  qu’il  y avoit  de  rimpoffure. 
Avant  que  Jacques  montât  fur  le  trô- 
ne , & dans  la  première  groffeffe  de  la 
Reine , fes  ennemis  avoient  répandu 
un  pareil  bruit  : mais  comme  elle  étoit 
alors  accouchée  d’une  fille  , tous  ces 
-fbupçons  étoient  tombés  d’eux-mê- 
■mes.  / r 


Jacques  II. 

An.  lâj*. 
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44^  Histoire  d’Angleterre; 

„ Le  Roi  étoit  fi  fatisfait  de  l’attente 
An.  i6i$.  d’un  enfant  mâle , qu’il  commença  à 
XXVI.  paroître  négliger  totalement  le  Prince 
tmSXi^’C)range.  Il  défavoua  la  correfpon- 
contre  les  dancc  de  Stuart  & de  Fagel  : foutint 
i#oiiaadoi*.  Algériens  dans  la  guerre  contre 

les  Hollandoisrrappellafix  régiments 
Anglois  qui  étoient  au  fervice  des 
■ Etats  Généraux , augmenta  fa  marine, 
' & parut  ne  plus  chercher  qu’un  pré- 
texte pour  entrer  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Les  Etats  en  réponfe  à fa 
demande , repréfentèrent  que  par  les 
traités  ils  n’étoient  obligés  de  renvoyer 
les  régiments  que  dans  le  cas  où  le 
Roi  feroit  en  guerre  avec  quelque 
Puiffance  étrangère  , ou  qu’il  aur 
roit  une  rébellion  aéhielle  dans  fes 
Etats.  Il  renouvella  fa  demande  : Les 
Hollandois  s’en  tinrent  à la  lettre  du 
traité , & enfin  il  publia  une  procla- 
mation pour  rappeller  tous  fes  fujets 
qui  étoieàt  au  fervice , des  Etats  Gé- 
néraux. Le  Prince  d’orange  offrit  des 
paffeports  à tous  les  Officiers  Anglois 
& Ecoffois  qui  voudroient  quitter  le 
fervice , & par  ce  moyen  il  purgea 
fes  troupes  de  tous  les  fujets  fur  l’at- 
tachement & la  fidélité  defquels  il 
ce  pouvoit  compter. 
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Livre  VII.  Chap.  IV;  4^7 
Jacques  pour  faire  paroître  la  fer- 
meté de  fes  réfolutions , & le  mépris 
qu’il  faifoit  des  mécontents  du  Royau- 
me , publia  une  autre  déclaration  qui 
accordoit  la  liberté  de  confcience  & 
annulloit  les  loix  pénales.  En  même 
temps  il  fut  enjoint  aux  Evêques,  par 
un  ordre  du  confeil,  de  faire  lire  cette 
déclaration  dans  toutes  les  Eglifes  de 
leurs  Diocèfes.  Son  deffein  par  cette 
ordonnance  étoit  de  mortifier  l’Eglife 
Anglicane  , contre  laquelle  îl  étoit 
très  irrité,  & de  tendre  un  piège  aux 
. Evêques  pour  qu’ils  fe  rendiffent  cou- 
pables de  défobéiffance  , ou  devinf- 
fent  les  inflruments  de  fes  deffeins 
contre  la  religion  Proteftante.  Loyd, 
Evêque  de  Saint  Afaph , Ket  de  Bath 
& Wells,  Turner  d’Ely,  Lake  de 
Chichefler , W hite  de  Peterborough, 
& Trelavny  de  ^tiflol , qui  étoient 
alors  à Londres  fe  rendirent  à Lam- 
beth  aufli-tôt  qu’ils  eurent  reçu  cet 
ordre , pour  conférer  avec  Sancroft 
Archevêque  jie  Cantorbéry.  Après 
avoir  éxaminé  cette  affaire  ils  con- 
vinrent qu’ils  ne  pouvoient  obéir  aux 
ordres  du  Roi  fans  tr^ir  leur  conf- 
cience & leur  devoir  envers  Dieu  & 
la^patrie.  En  conféquence  ils  drefle- 


Jacques  li. 

An.  lâgs. 

XXVÎI.  U 

Sept  Evê- 
ques préfen- 
t;nt  une  pé« 
tition  au  Roi, 
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44^  HistoiRE  d’AnglètErHê  , 
Jacqnes  il.  ^ figncrcnt  une  pétition  au  Roi, 
An.iôsg.  pour  lui  repréfenter  qu’ils  ne  poil- 
voient  faire  publier  fa  déclaration. 
Ils  proteftèrent  que*  leur  répugnance 
ne  venoit  d’aucun  efprit  d’oppofition 
aux  volontés  de  Sa  Majefté , ni  d’un 
défaut  de  tendrefl’e  envers  les  Non- 
conformiftes  : mais  feulement  de  la 
nature  même  de  la  déclarât  on  , qui 
étoit  fondée  fur  le  pouvoir  de  dif- 
penfer  , que  le  Parlement  en  différen- 
tes occafions  avoit  déclaré  contraire 
aux  loix.  Ils  ajoutèrent  que  la  pru- 
dence , l’honneur  & la  confcience  ne 
leur  en  permettoient  pas  la  publica- 
tion , ÔC  qu’ils  fupplioient  ardemment 
& refpeôueufement  Sa  Majefté  de  les 
difpenfer  d’obéir  à l’ordre  du  confeil. 
Le  dix-huit  Mai  ils  fe  rendirent  en 
corps  au  palais  , fans  que  perfonne 
fut  inftniit  de  leur  deffein , & préfen- 
tèrent  leur  pétition  au  Roi , qui  la  re- 
çut & en  fit  la  leôure  avec  des  marques 
* . de'furprife  & de  mécontentement.  11 
leur  dit  qu’il  ne  regardoit  pas  cette 
adreffe  comme  Touvrage  de  l’Eglife 
Anglicarïe  , d’autant  qu’elle  ne  ve- 
noit que  d’un  petit  nombre  de  fes 
membres  : qu’il  leur  feroit  favoir  s’il 
auroit  changé  de  fentiment  : mais  que 
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s’il  y perfifloit  il  comptoit  qu’ils  obéi- 
roient  à les  ordres.  Les  Evêques  ré- 
pondirent qu’ils  étoient  réfignés  à la 
volonté  du  ciel , & fe  retirèrent. 

- Jacques  rélolut  de  pourfuivre  les 
Prélats  à la  rigueur:  mais  l'a  conduite 
étoit  devenue  fi  odieufe  au  peuple, 
que  lorfque  les  Evê<^ues  de  Durham 
& de  RocheUer  qui  etoient  membres 
de  la  cour  Eccléliaftiqiie  firent  lire  la 
..déclaration  dans  les  Eglifes  de  leurs 
Diocèl'es  , les  auditeurs  ne  voulurent 
pas  refier  pour  l’entendre.  Un  mi- 
nifire  dit  à la  congrégation  qu’il  avoit 
biçn  des  ordres  pofitifs  pour  la  lire  , 
mais  qu’ils  n’en  avoient  pas  pour  l’é- 
couter , fur  quoi  ils  lortirent  tous  de 
l’Eglife , & il  en  fit  feul  la  lediire.  Les 
fept  Evêques  coîuparure.nt  devant  le 
Confeil  : on  leur  demanda  s’ils 
avouoient  leur  pétition,  & l’Arche- 
vêque reconnut  qu’elle  étoit  écrite  de 
fa  main.  Alors  le  Chancellier  leur  de- 
manda s’ils  vouloient  donner  caution 
qu’ils  comparoîtroient  à la  cour  du 
balte  du  Roi  , pour  y répondre  fur 
les  charges  portées  contre  eux  d’a- 
voir attenté  à diminuer  l’autorité  de 
Sa  Majefié,^&  à troubler  la  paix  de  la 
nation.  Us  refusèrent  de  comparoître 


Jacques  II. 
A-1.  I(SS8, 


XXVIII. 
Us  font  mil 
à la  tour» 
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4^0  Histoire  d’Angleterre; 

Jacques  11  » s’autoril'ant  du  pri- 

An.  1688.’  vilège  des  Pairs  qu’ils  éfoient  obligés 
de  foutenir , ainfi  que  les  intérêts  de 
l’Eglife , fuivant  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  de  s’oppofer  à toute  in- 
novation dans  l’Eglife  & dans  l’Etat. 
Le  Chancellier  les  menaça  delesfeire 
mettre  à la  tour  s’ils  ne  rétraâoient 
' fur  le  champ  leurs  aflertions , & ne  re- 

tiroient  leur  pétition.  Ils  dirent  qu’ils 
étoient  prêts  d’aller  où  il  plairoit  au 
Roi  de  les  envoyer  : qu’ils  efpéroient 
que  le  Roi  des  Rois  feroi^  leur  protec- 
teur & leur  juge  : qu’ils  ne  craignoient 
) .point  les  hommes,  & que  n’ayant 
rien  fait  de  contraire  aux  loix,  aucune 
menace  ne  povivoit  les  faire  changer 
deréfolution.  On  expédia  auffi-tôtun 
T>rut‘ic  pOiir  ics  meitrc  en  prifon , & le 
Procureur  Général  fut  chargé  de  les 
pourfuivre  pour  avoir  écrit  & publié 
un  libelle  féditieux  contre  le  gouver- 
nement de  Sa  Majefté.  Le  Roi  ordon- 
na de  les  conduire  à la  tour  par  eau , 
d’autant  que  toute  la  ville  étoit  en  ru- 
meur. Aufîi-tôt  que  le  peuple  en  flit 
inftruit , il  accoiirut  en  foule  fur  les 
bords  de  la  rivière , qui  furent  cou- 
verts "d’une  multitude  incroyable. 
Lorfqiie  ces  refpeûables  prifonniers 
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paffèrent , la  populace  fe  jetta  à ge- 
noux , beaucoup  mème’entrèrent  dans 
l’eau  pour  demander  leur  bénédic- 
tion , priant  le  ciel  de  les  protéger , 

& les  exhortant  à foufFrir  courageufe- 
mentpour  la  religion.  Les  Evêques  fe 
comportèrent  avec  modefHe , humi- 
lité & réfignation.  Ils  conjurèrent  le 
peuple  de  craindre  Dieu  , d’honorer 
le  Roi  & de  demeurer  toujours  fidè- 
les. Ils  furent  reçus  de  même  par  une 
multitude  étonnante  qu’ils  trouvèrent 
auprès  de  la  tour.  Les  foldats  qui  les 
gardoient , touchés  de  ce  fpeftacle, 
fe  mirent  à genoux  devant  eux  pour 
demander  leur  bénédiOion  & leur  par- 
don. Les  Prélats  fe  rendirent  d’abord 
à la  chapelle  de  la  tour  pour  y remer- 

J,  ,/n;ar-  r; 

CICI  UC'  cca  ctnirvuons  qU  II  ICS 

a voit  jugés  dignes  d’endurer  en  fa- 
veur de  la  religion. 

Le  dix  Juin,  la  Reine  fut  tout  à 
coup  attaquée  des  douleurs  del’enfan 
tement,  & accoucha  d’un  fils  qui  fi.it  câiîes" 
baptifé  fous  le  nom  de  Jacques,  & 
déclaré  Prince  de  Galles.  Tous  les 
Catholiques  & les  amis  du  Roi  furent  * ' 
tranfportés  d’une  joye  excefîive  à la 
nalfiance  de  cet  enfant  ; mais  une 
grande  partie  de  la  nati(^n  fe  confo- 


Jacqucs  ]I. 
An. 


XXIX. 

Nniflànce 
do  Prince  de 
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452.  Histoire  d’Angleterre, 
loit  de  cet  événement  en  penfant  qu’il 
étoit  fuppofé.  Ils  raffemblèrent  foi- 
gneiifement  diverfes  circonftances  , 
fur  lefquelles  ils  fondoient  leurs  con-  • 
jeûiires  ; & quoiqu’elles  fiiffent  con- 
tradiûoires , & qu’on  ne  pût  en  tirer 
de  conclurions  raifonnables  , elles 
flattoient  fi  agréablement  les  vues  & 
les  paffions  dir  peuple , qu’elles  y fi- 
rent une  imprefîion  fi  forte  qu’il  eft 
vraifemblable  que  jamais  elle  ne 
fut  effacée  totalement.  (.î)  Il  eft  vrai 
que  l’orgueil  & le  caraétère  haut  du 
Roi  & de  la  Reine  leur  firent  négliger 
de  prendre  des  précautions  qui  au- 
roient  prévenu  ou  difîipé  cette  ca- 


( J ) Le  Dofteur  Burnet  qui  paroît  s’être 
donné  des  peines  incroyables  pour  établir 
ccKe  opinion,  & avoir  confuké  toutes  les 
Noiirices  du  parti  des  Whigs  à ce  fujét , .pré- 
tend démontrer;  i°.  Que  la  Reine  ne  fut 
point  grofle.  Qu’elle  fut  groffe  , mais 
qu’elle  fit  une  faiiflTe-couche.  3®.  Qu’on  ap- 
porta tin  enfant  dans  l’appartement  de  la 
Reine  dans  une  balîinoire.  4°. Qu’il  n’y  aroit 
point  d’enfant  dans  l’appartement.  5®.  Que 
la  Reine  accoucha  réellement , mais  que  l’en- 
fant mourut  le  même  jour.  6°.  Que  l’enfant 
fuppofé  n’avoit  point  de  maladie  7°.  Qu’il 
avoit  une  maladie  dont  il  mourut  à Riche- 
mond  : enforte  que  le  Chevalier  de  Saint 
George  feroit  le  fruit  de  quatre  impoflures 
différentes. 
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lomnie.  On  fît  de  grandes  rejouiffan-  jacq„esu. 
ces  par  tout  le  Royaume , &;  l’on  pré-  a". 
fenta  de  nouvelles  adreffes  au  Roi , 
remplies  des  termes  de  la  plus  extra- 
vagante adulation. 

Cependant  les  fept  Evêques  furent  xxx. 
admis  à donner  caution , & l’on  fixa  le  que/fonOiH 

vingt-neuf Juinpour les juger.llsfurent  gés  & dé- 
accompagnés à la  Salle  de'Weftminfter 
par  vingt-neuf  Pairs,  un  grand  nombre 
deGentilshommes  & une  foule  immem 
fe'.de  gens  de  tous  états.  Cette  caufe 
étoit  regardée  comme  une  crife',  dont 
les  fuites  feroient  l’efclavage  , ou  la 
liberté  du  Royaume , ce  qui  attira 
toute  l’attention  du  peuple.  Elle  fut 
plaidée  très  favamment  des  deux  co- 
ûtés. Halloway  & Powell , deux  des 
Jusres  fe  déclarèrent  en  faveur  des 
Evêques.  Le  tribunal  entier  fe  retira 
dans  une  chambre  particulière , t)ii 
les  Juges  pafsèrent  toute  la  nuit  ; mais 
le  lendemain  matin  ils  remontèrent 
dans  leurs  lièges , & prononcèrent 
que  les  Evêques  n’étoient  pas  cou- 
pables. La  Salle  retentit  auffi-tôt, 
d’acclamations  qui  fe  répandirent  par 
toute  la  ville  & dans  toute  celle  de 
Londres.  Elles  pafsèrent  au  camp  de 
Hounflow  ou  le  Roi  dinoit  dans  la 
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454  Histoire  d’Angieterre, 
'"jàcquMii.  tente  du  Lord  Feversham.  Ce  Seigneur 
An.  1688.  fortit  pour  connoître  la  caufe  de  tout 
ce  bruit , & lorfqu’il  rentra , il  dit  au 
Roi  que  ce  n’étoit  rien  ; qu’il  venoit 
feulement  de  la  joye  que  marquoient 
' les  foldats  de  ce  que  lesÈ  vêquesétoient 
déchargés.  »'  Appeliez-vous  cela  rien 
>»  ( répondit  le  Roi  ) c’eft  bien  plutôt 
, » le  plus  grand  mal  qui  pouvoit  leur 

» arriver.  » Aufli-tôt , il  retourna  à 
Witehall , & publia  une  proclamation 
pour  défendre  à la  populace  de  s’af- 
lembler  dans  les  rues  : mais  malgré 
cette  défenfe ,, toute  la  ville  flif  rem- 
plie de  feux  de  joye  & d’illuminations. 
On  fit  les  ipêmes  réjouiffances  dans 
les  principales  yilles  d’Angleterre , au 
chagrin  inexprimable  de  Jacques  , qui 
menaça  de  livrer  les  Evêques  à la  cour 
Eccléfiaftique  , & priva  Hallowajr 
& Po-rel  de  leurs  places  pour  leiu* 
marquer  fon  indignation. 

^xxi.  Ce  malheureux  Prince  voyant  que 
terre  &ceUe  Ics  dilpolitions  de  les  lujeti  etoient 

oiéw'ntentcs  P^^^  favorables  à fes  vues  , fe  dé- 
deiaconduite  termina  à les  forcer  d’obéir  à fes  vo- 
lontés pourvu  qu’il  pût  compter  fur 
l’attachement  de  l’armée.  Il  penfa  c^ue 
fl  un  feul  régiment  promettoit  d’obeir, 
fon  éxemple  feroit  fuivi  du  refie  de 


£>91*. 
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Livre  VII.  Chap.  IV.  4^^, 
les  troupes.  Dans  cette  efpérance  , • ' ■ 

il  ordonna  de  taire  avancer  un  régi-  An.  i<sss. 
ment  dn  fa  préfence  , & le  Major 
demanda  en  fon  nom  que  tous  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  être  confen- 
tants  à l’abolition  du  Tetl  & des  loix 
pénales , miffent  bas  leurs  moufqiiets. 

V Le  Roi  fut  également  furpris  & affligé 
de  voir  que  tout  le  bataillon  pofa  les 
armes , à l’exception  des  officiers , & 
d’un  petit  nombre  de  foldats,  qiû. 
étoient  Catholiques  Romains.  Quel* 
ques  moments  après , il  Içur  ordonna 
de  les  reprendre , & leur  dit  qu’à 
l’avenir  il  ne  léurferoit  pas  l’honneur 
de  demander  leurs  avis.  Il  congédia 
enfuite  la  plus  grande  partie  des  offi- 
ciers & des  foldats  Proteffants  , dont 
il  remplit  les  places  par  des  Catholi- 
ques. Cette  réforme  commença  par 
le  régiment  que  commandoit  fon  fils 
' naturel  le  Duc  de  Berwick.  On  mit 
cinq  foldats  Irlandois  dans  chaque 
compagnie  : le  préjugé  national  con- 
tre les  naturels  de  ce  Royaume  avoit 
été  très  grand  depuis  lemaflacre  des 
Proteffants  ; il  flü:  alors  enflammé 
par  la  crainte  du  Pa^ifme,  & excité 
par  des  chanfons  & des  pamphlets  , 
qui  firent  un  effet  étonnant  fur  le 
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’^iacquesii"  peuple.  Beaumont,  Lieutenant Colo- 
Afl.  1688.  nel  de  ce  régiment , & plufieitrs  capi- 
taines refusèrent  la  recrue  Irlandoife. 
Us  furent  jugés'  aulTi  - tôt  pour  muti- 
nerie par  le  confeil  de  guerre  , & 
obligés  de  quitter  le  fervice.  La  marine 
ne  fut  pas  plus  complaifante  que  l’ar- 
mée. L’Amiral  Strickland  ayant  or- 
donné de  célébrer  la  Meffe  à- bord  de 
■ fon  vaiffeau , il  s’éleva  un  fi  grand 
tumulte  entre  les  matelots  , qu’il  eut 
beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de 
jetter  les  Pr.êtres  dans  la  mer. 

XXXII.  . L’opiniâtreté  & la  perfévérance  du 
latfoÆeqti.  fembloient  croître  avec  l’oppo- 
qiics  Eccié-,  fition  du  peuple.  La  Reine  & fés 
Prêtres  le  prefl'oient  continuellement 
par  des  prières  & des  exhortations 
de  pourfuivre  l’éx'écution  de  fon  pro- 
jet , & il  y fut  encouragé  par  les  bafîes 
foumifiions  de  quelques  Eccléfiafii- 
qiies  Protefiants.  * Les  Evêques  de 

% r 

* Si  Jacques  avoit  été  Proteftant , & le 
parti  de  l’oppùfition  Catholique  , notre  Au- 
teur & ceux  qui  penfent  comrne  lui  n’en 
parleroient  qu’avec  les  plus  grands  éloges 
& nommeroient  un  faint  zèle,  ce  qu’ils  ap- 
pellent opiniâtreté  dans  les  vues  que  le  Roi 
avoit  de  ramener  les  Anglois  à la  religion 
de  leurs  pères.  Tel  eft  l’effet  des  préjugés: 
ne’  nous  flattons  pas  de  notre  côté  d’en  êtt« 

Durham, 
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Durham , Rochefter  & Chefter  ap-  jâcqutsiu* 
prouvèrent  toujours  toutes  fes  mefu-  ai». 
res.  Le  Clergé  de  Chefter  dans  une 
honteufe  adreffe , condamna  la  con- 
duite des  fept  Prélats  qui  avoient  fait 
fcrupule  de  publier  la  déclaration  de 
Sa  Majefté.  L’Evêque  de  Durham 
déclara  fufpens  trente  Miniftres  de 
fon  Diocèfe  qui  avoient  refufé  d’en 
faire  la  leflure  , & les  habitants  de 
Carlille  déclarèrent  qu’ils  concoure- 
roient  avec  le  Roi  pour  annuller  le  ' 

teft  & les  loix  pénales.  Jacques  bien 
loin  de  changer  de  conduite , donna 
ordre  de  pourfuivre  tous  les  Ecclé- 
fiafliques  qui  avoient  manqué  à lire 
fa  déclaration.  Il  envoya  un  mandat 
aux  nouveaux  membres  du  Collège 
de  la  Magdeleine  à Oxford , portant 
iojonftion  d’élire  pour  leur  Préliclent 
un  nommé  Gifford , Doûeur  de  Sor- 
bonne, qu’il  nomma  aufîl  pour  Evê- 
que d’Oxford , à la  place  de  Parker 
mort  depuis  peu.  Sprat  Evêque  do 
Rocheffer  & membre  de  la  cour  Ec- 
cléfiaftique,  voyant  que  le  Roi  mar- 
choit  à li  grands  pas  vers  fa  ruine  , 

totalement  exempte , & foyons  difpofés  à 
pardonner  ceux  de  nos  frères  fé parés  , pour 
qu’ils  nous  paffent  également  les  nôtres,  ' 

Tome  XIV.  V 
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■ réfolut  de  fonger  à fa  propre  fureté 
pendant  qu’il  en  étoit  temps , &c  fe 
retira  du  nombre  des  Commiffaires , 
fous  prétexte  que  fa  confcience  ne 
lui  permettoit  pas  de  pourfuivre  ceux 
qui  avoient  reflifé  <le  lire  la  déclara- 
tion. 

Lesfujets  d’Angleterre,  foitWhigs 
foit  Torys , qui  connoiflbient  le  prix 
de  la  liberté , & étoient  attachés  à la 
religion  établie,  virent  alors  claire- 
ment que  fans  une  oppofition  vi- 
goureufe  & prompte  aux  mefures  du 
Roi  , la  nation  feroit  réduite  au  plus 
bas  affujettilTement , tant  dans  le  fpi- 
rituel  que  dans  le  temporel.  Les  prin- 
cipaux des  deux  partis  commencèrent 
cl  réfléchir  avec  chagrin  fur  l’animo- 
fité  mutuelle  qui  avoit  alfoibli  leurs 
intérêts  commun.  Ils  fentirent  la  né- 
ceffité  de  recourir  à un  fecours  étran- 
ger , & regardèrent  le  Prince  d'Oran- 
ge  comme  un  allié  & un  protefteur 
naturel.  Ils  jugèrent  que  la  première 
démarche  qu’ils  avoient  à faire  pour 
profiter  de  fon  fecours  , éioit  de  ter- 
miner toutes  leurs  difputes  domefli- 
ques.  Quelques  perfonnes  modérées 
de  chaque  fa£Hon  firent  pour  y par- 
venir , des  efforts  qui  furent  cour  on- 
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nés  par  le  fuccès.  Les  Whigs  & les  jacqu«ii. 
Toris , unis  par  les  liens  communs  de  An.  less, 
la  religion  & de  la  liberté , convin- 
rent fecrettement  de  renoncer  à leurs 
divifions , & de  fe  joindre  de  cœur 
pour  s’oppofer  aux  projets  arbitrai- 
res d’un  Souverain  guidé  par  de  mau- 

glelerre.  Il  y avoit  fait  paffer  Dyk- 
velt  en  qualité  d’Envoyé , fous  pré- 
texte de  faire  des  remontrances  à Jac- 
ques fur  fa  conduite  ; mais  il  lui  avoit 
donné  des  inftru£Hons  fecrettes  pour 
traiter  avec  les  chefs  des  mécontents. 

Cet  Agent  éxécuta  fa  commifllon  avec 
autant  de  fecret  que  de  fuccès.  Il 
afliira  le  parti  de  l’Eglife  de  la  faveur 
& de  l’attention  particulière  du  Prin- 
ce. Il  exhorta  les  Non-conformiftes  à 
fe  défier  des  careffes  du  Roi  qui  ne 
pouvoient  être  fincèr.es , & leur  fit  ' 
entendre  qu’un  Parlement  Proteftant 
leiu:  accorderoit  la  tolérance.  Ils  fu- 
rent très  fatisfaits  de  la  folidité  de  fes 
raifons , & marquèrent  le  plus  par- 
fait attachement  pour  le  Stadthouder, 
en  qui  toutes  leurs  efpérances  étoient 
réunies.  Les  Princes  Proteftants  de 


vais  confeils.  Le  Prince  d’Orange 
n’ignoroit  pas  les  murmures  de  l’An- 


l’Empire  avoient  formé  une  ligue  fé-^ 
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parée  à Magdebourg  pour  la  défenfe 
de  leur  religion , & quelques  villes  en 
Hollande  qui  avoient  précédemment 
été  gagnées  par  les  confellç  de  la  Fran-^ 
ce furent  alors  allarmées  & irritées 
de  la  perfécution  qu’on  y éxerçoit 
contre  les  Huguenots  : rompirent  tou- 
te liaifon  avec  la  cour  de  Louis , & 
mirent  toute  leur  confiance  dans  le 
StadthoLider.  Cette  augmentation  de 
crédit  le  mit  en  état  de  former  une 
ligue  à Ausbourg , oîi  tous  les  Prin- 
ces de  l’Empire  s’unirent  contre  les 
deffeins  ambitieux  du  Monarque  Fran- 
çois. L’Efpagne,  la  Hollande  & I4 
Savoye  accédèrent  à cette  alliance. 

Le  Prince  ne  voyoit  pas  d’efpérance 
de  pouvoir  engager  l’Angleterre  dans 
l’affociatîon  générale  tant  que  Jacques 
feroit  fur  le  trône.  La  PrincelTe  fe 
trouvoit  privée  de  fon  attente  à la 
fuccefîion  par  la  naiüance  du  Prince 
de  Galles  , & ces  raifons  réunies  dé- 
terminèrent Guillaume  à ne  pas  re- 
jetter  une  invitation  qui  flattoit  ü 
agréablement  fon  ambition.  L’Amiral 
Herbert  très  aimé  dans  la  marine  , 
quitta  fon  emploi  & fe  retira  à la  Haye, 
oîi  il  afllira  le  Prince  que  tout  ce 
corps  étoit  extrêmement  mécontent* 
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ÏI  en  reçut  la  confirmation  par  l’Amiral  ’jâ^^üêrïîT 
RulTel,  qui  palTant  & repaffant  firé-  An.  les». 
qiiemment  d’Angleterre  en  Hollande, 

■fervoit  poiir  ainfi-dire  de  canal  de  3! 

communication  entre  le  Prince  & les 
Proteftants  Anglois.  Henri  Sidncy, 
frère  d’AIgernoori , paffa  à la  Haye  , 
fous  prétexte  d’aller  prendre  les  eaux 
de  Spa  pour  fa  fanté , & eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  Stadthou- 
der.  Le  Lord  Dunblains,  fils  du  Comte 
de  Danby , fit  plufieurs  voyages  en 
Hollande  dans  une  frégate  qui  lui  ap- 
partenoit , & y porta  au  Prince  d’O- 
range  non-feulement  des  affurances 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  & 
de  perfonnes  de  diftinilion  ; mais  eii- 
core  des  fommes  d’argent  très  conlï- 
dérables.  Zuyleftain  que  Guillaume 
avoit  envoyé  en  Angleterre  faire  des 
compliments  de  félicitation  fur  la 
naiffance  du  Prince  de  Galles  , en  rap- 
porta une  invitation  en  forme  de  la 
part  de  la  Nobleffe  Anglolfe.  L’Evê- 
que de  Londres , le  Duc  de  Norfolk, 
le  Marquis  d’Hallifax , les  Comtes  de 
Dorfet , Devon , Nottingham  & Dan- 
by. Les  Lords  Lovelace , Delamère  , 

Paillet , Eland  : plufieurs  Gentilshom- 
mes d’un  grand  crédit  dans  la  nation , 
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ôc  un  grand  nombre  de  citoyens  Ce 
joignirent  pour  l'upplier  le  Prince  de 
les  aider  à recouvrer  leurs  libertés  , 
& lui  promirent  de  foutenir  fes  efforts 
de  leurs  vies  & de  leurs  fortunes.  Le 
Comte  de  Shrewsbury  , Seigneur  très 
populaire , renonça  à la  religion  Ca- 
tholique - Romaine  dans  laquelle  il 
avoit  été  élevé  : remit  fon  régiment , 
& engagea  fes  biens  pour  quarante 
mille  livres , qu’il  offrit  au  Prince 
d’Orange  avec  les  fervices  perfonels. 
Le  Lord  Wharton  , quoiqu’il  fût  ac- 
cablé par  le  grand  âge  & les  infir- 
mités vifita  Guillaume  dans  les  mê- 
mes vues.  Le  Lord  Mordaunt  qui 
réfidoit  à la  Haye  encourageoit  fon 
cntreprife  de  tout  fon  pouvoir.  On 
prétend  même  que  Sunderland  , Mi- 
niffre  favori  de  Jacques  , cntretenoit 
correfpondance  avec  le  Prince,  de 
trahiffoit  la  confiance  aveugle  que  fon 
maître  avoit.  en  lui. 

Tant  de  motifs  réunis  ne  pouvoient 
manquer  d'influer  fur  la  conduite  de 
Guillaume  , qui  entreprit  cette  expé- 
dition , & commença  à en  faire  les 
préparatifs  avec  autant  de  prudence 
que  d’aftivité.  La  dlfpute  du  Prince 
Clément  de  Bavière  & du  Cardinal 
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de  Furftemberg  pour  l’Archevêché  de  ■ 
Cologne  fournilToit  aux  Etats  Géné- 
raux un  prétexte  d’aflembler  une  ar- 
mée dans  le  voifinage  de  Nimègue.  Le 
Prince  d’Orange  ménageoit  fibien  les 
intrigues , que  trois  ou  quatre  mem- 
bres totalement  dévoués  à fes  intérêts' 
furent  chargés  de  la  conduite  des  af- 
faires qui  etoient  alors  en  agitation. 
On  donna  des  ordres  pour  préparer 
une  flotte  formidable  & augmenter 
l’armée  de  terre , fous  prétexte  que  la 
guerre  avec  la  France  paroilîbitinévi- 
table.  Guillaume  eut  une  entrevue  à 
Minden  en  Weftphalie  avec  les  Elec- 
teurs de  Saxe  & de  Brandebourg , les 
Princes  de  Lunebourg&  le  Landgrave 
de  Heirel-Caffel.  Il  leur  communiqua 
fon  projet , qu’ils  trouvèrent  d’une 
fi  grande  importance  pour  l’intérêt 
général  dé  la  religion  & de  la  liberté  , 
qu’ils  s’engagèrent  à deffendre  la  Hol- 
lande des  attaques  de  la  France  pen- 
dant l’expédition  du  Printe  en  Angle- 
terre. On  arma  une  flotte  de  cinquan- 
te gros  vaiffeaux , & l’on  y joignit  le 
nombre  nécefTairc  de  bâtiments  de 
tranfport  pour  faire  pafTer  douze  mil- 
le hommes  de  troupes  de  terre.  Ils  fit- 
rent  frétés  fous  différents  prétextes 
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Jac^ês  U*  marchands d’Amfterdam , Rot- 

Aa.  i6ii,  terdam  Ôc  de  pliifieurs  autres  places 
maritimes  : on  les  diftribua  en  diffé- 
rents ports , oîi  les  troupes  eurent  or- 
dre de  s’embarquer , & le  rendez-vous 
' fut  fixé  fur  la  route  de  Corée , oîi  la 
flotte  attendoit  leur  jonétion.  Les  cor- 
refpondants  du  Prince  en  Angleterre  , 
convinrent  de  fe  difperfer  en  différen- 
tes parties  du  Royaume , aux  premiè- 
res nouvelles  de  fa  defcente,,  afin  d’y 
exciter  des  révoltes  contre  le  gouver- 
nement , &.de  lever  des  troupes  pour 
fon  fervice  , enforte  qu’il  ne  doutoit 
pas  qu’il  ne  fut  joint  immédiatement 
par  un  nombre  affez  confidérable  pour 
être  en  état  de.  faire  tête  à l’armée  du 
Roi. 

Kxxvi.  Malgré  tout  le  fecret  & la  difcré»- 
tion.de  ceux  qui  conduifirent  cette  en- 
treprife  , lefc  miniftres  de  France  &c 
d’Angleterre  à la  Haye  prirent  l’allar- 
me  fur  tous  ces  préparatifs,  & com- 
muniquèrent leurs  foupçons  à Jac- 
ques , qui  jugea  qu’ils  poufToient  trop 
loin  leurs  conjeâures  II  fe  perfuada 
que  les  avis  reçus-  par  fon  envoyé 
n’étoient  que  des  bruits  répandus  par 
fes  ennemis  pour  le  détourner  de  la 
pourfuite  de  fes  defléins  : cependant 
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îl  crut  devoir  flatter  fes  fujets  par  la 
promeffe  d’un  nouveau  Parlement, 
& donna  ordre  au  ChanceUier  d’ex- 
pédier des  Writs  pour  les  élevions, 
afin  qu’il  s’afTemblât  au  cinq  Septem- 
bre : mais  comme  ils  ne  furent  point 
délivrés , il  eft  vraifemblabic  que  fon 
deflêin  étoit  uniquement  d’amufer  le 
peuple.  Vers  le  même  temps  arriva 
de  France  l’Ambaffadeur  Bonrepos 
avec  des  offres  que  lui  faifoit  Louis 
XIV.  de  lui  fournir  ime  flotte  & une 
armée  de  trente  mille  hommes  contre 
toute  invafion;  mais  il  les  refufa  par 
les  confeils  de  Sunderland.  Ce  mi- 
nijflre  repréfenta  à Jacques  qu’en  in- 
troduifant  les  troupes  Françoifes  dans 
le  Royaum»  â la  veille  d’un  nouveau 
Parlement , il  afiéneroit  de  lui  tous  les 
coeurs  de  fes  fujets , & s’expoferoit  ait 
danger  de  voir  fon  Royaume  con- 
quis par  fes  auxiliaires.  On  pré- 
tend cependant  que  par  l’entremife 
de  ce  minid:re,il  fut  conclu  une  nou- 
velle alliance  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre.  Jacques  donna  or- 
dre à fon  Ambaffadeur  en  Hollande 
de  préfenter  un  mémoire  aux  Etats 
Généraux  pour  s’informer  de  ladefti- 
Jiation  d’un  armement  aufîi  extraordi- 
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naire.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient 
imité  réxemple  du  Roi  d’Angleterre  , 
qui  avoit  depuis  peu  équippé  une 
puiffante  flotte , & aflemblé  une  nom- 
breufe  armée  lans  expliquer  fes  in- 
tentions , & qu’ils  lui  demandoient  de 
leur  côté  quelle  étoit  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  la  France.  Cette  ré- 
ponfe  fortifia  les  foupçons  de  Jacques: 
il  ordonna  [de  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  les  villes  de  Portfmouth  & de 
Hull , qui  font  les  deux  clefs  de  l’An- 
gleterre , & donna  le  gouvernement 
de  ces  places  à des  Catholiques  Ro- 
mains : mais  il  ne  porta  pas  plus  loin 
fes  précautions  contre  le  danger  qui 
le  menaçoit , ne  pouvant  croire  que 
le  Prince  d’Orange  voulut  hafarder 
une  defeente- 

France  fur  la  demande 
les  offres  qae  du  miniftre  Anglois  Skelton , qui  agit 
de'^ànc*  dr  cette  occafion  fans  ordres  , char- 
lui  dontwjrdu  gcale  Comte  d’ A vaux  , Ambaflhdeur 
iccourj,  François  à la  Haye  de  déclarer  dans  un 
mémoire  auxEtats  Généraux  ; que  Fin- 
time  amitié  & l’alliance  qui  fubfifloient 
entre  les  Roisde  France  & d’Angleter- 
re, obligeroit  fon  maître , non-feule- 
ment de  foutenir  le  Monarque  Anglois 
s’ilétoit  attaqué,  mais  encore  deregar- 
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derle  premier  a£Ie  d’hoIHlité  contre  Jacques  n.. 
l’Angleterre  comme  une  violationma- 
nifefte  de  la  paix  , & un  deflein  for- 
mel de  rompre  avec  la  France.  Les 
Etats  firent  une  réponle  équivoque , 

& demandèrent  à l’Ambafladeur 
d’Angleterre  de  leur  donner  des  éclair- 
ciflements  fur  la  dernière  alliance  en-  ' 
tre  les  deux  couronnes.  Ils  firent  la 
même  demande  au  miniftre  Anglois 
par  la  bouche  de  Van  Cittersleur  en- 
voyé à Londres.  Jacques  avec  le  con- 
cours de  fon  Confeil  défayoua  le  mé- 
moire du  Comte  d’ Avaux , rappella 
aufîî-tôt  Skelton  de  France , & le  fît 
mettre  à la  tour  pour  le  punir  de  fon 
audace.  Sunderland  foutenoittoujours 
que  le  bruit  d’une  telle  liaifon  avec 
Louis  XIV.  perdoit  le  Roi  dans  l’ef- 
prit  de  fes  fujets  : ce  qui  a donné  lieu 
à plufieurs  écrivains  d’en  parler  com- 
me d’un  traître.  Le  vingt  & un  Sep- 
tembre , le  Roi  publia  une  proclama- 
tion pour  4éclarer  que  fon  deffein 
étoit  de  procurer  une  entière  liberté 
de  confcience  à tous  fes  fujets  : de  - 
maintenir  l’Eglife /Anglicane  parla 
confirmation  des  aéfes  d’uniformité 
fans  aucune  autre  altération,  que  d’an- 
nuller  les  loix  pénales  portées  contré 
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ceux  qui  n’étoient  point  promus  aux 
bénéfices  Eccléfiaftiques.  Il  marqua  en 
même  temps  qu’il  étoit  difpofé  à con- 
fentir  qu’il  ftit  pafie  une  loi  pour  ex- 
dure  les  Catholiques  Romains  d’avoir 
féance  dans  la  chambre  des  Commu- 
nes. Cette  proclamation , qui  non-feu- 
lement étoit  ambiguë , mais  contradic- 
toire, ne  fit  pas  une  imprefiion  favora- 
ble fur  le  peuple,  qui  n’attendoit  plus  de. 
remède  contre  les  abus  que  de  la  part 
du  Prince.  d’Orange.  Le  Roi  de  France 
avoit  alors  envoyé  dansl’Empire  une 
nombreufe  armée  fous,  les  ordres  du- 
Dauphin , qui  inveftit  Philisbourg,. 
Barillon,  Ambaffadeur  de  France  à 
Londres,  confeilla  auRoi  d’Angleterre 
de  demander  que  foa  maître,  abandon- 
nât ce  fiège  , & qu’il  envoyât  fes^ 
troupes  fur  la  frontière  de  Hollande  , 
mouvement  qui  fuivant  toute  appa- 
rence empêcheroit  de  faire  une  expé- 
dition contre  l’Angleterre , mais  on  ne. 
fuivit  pas  fon  avis.  Sunderland  objec- 
toit  toujours  la  jaloufie  des  fiijets,  &. 
les  amis  du  Prince  d’Orange  répan- 
doient  le  bruit  que  l’armement  des. 
Hollandois  étoit  deftiné  à empêcher 
les  François  de  faire  une  defcente.  eai: 
Angleterre.. 
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Jacques  ne  pouvant  plus  douter  des  Jacques  ir. 
defl'eins  du  Prince , ordonna  d’armer  An.  i6ig. 
les  vaifleaux,  & de  les  tenir  prêts  à xxxviir. 
mettre  en  mer  , fit  faire  de  nouvelles  pavisd^vi; 
levées , donna  ordre  de  faire  paf~ 
fer  en  Angleterre  quelques  régiments 
qui  étoient  en  Irlande.  Il  nomma  le 
Comte  de  Feversham  Général  de  fes 
troupes  de  terre , & donna  le  com- 
mandement de  l’armée  navale  aiL 
Comte  de  Darthmouth. . U chargea  le. 

Marquis  d’Albeville  fon  miniftrc  à la. 

Haye  d’aflurer  les  Etats  Généraux, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  traité  parti- 
culier fubfi  fiant  entre  lui  & le  Monar- 
que François , & de  leur  déclarer  qu’il 
étoit  prêt  de  concourir  avec  eux  dans 
les  mefures  néceffaires  pour  le  main- 
tien de  la  paix  de  Nimègue.  Ils  n eu- 
rent aucim  égard  à fon  mémoire  : au. 
contraire  le  Penfionaire  déclara  ou:- 
vertement  au  Marqiûs  que  le  Prince 
d’Qrange  fur  l’invitation  de  la  nobleffe 
étoit  réfolu  d’aider  les  Anglois  à réta- 
blir l’ancienne  conflitution que  le 
Roi  avoit  totalement  altérée  depuis 
fon  avènement.  Lorfque  le  miniflre 
communiqua  cette  réponfe  à Jacques.,, 
ajoutant  que  la  Haye  étoit  remplie 
d’un  grand  nombre  d’ Anglais  prêts  à> 
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• s’embarquer  pour  rexpédition  du 
Prince  d’Orange , le  Roi  & tout  Ton 
Confeil  tombèrent  dans  la  confterna- 
tion.  Us  rie  pouvôient  douter  que  le 
Prince  ne  fut  foutenu  par  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  , & ne 
pouvant  diftinguer  les  amis  d’avec 
les  ennemis  , ils  ne  favoient  en 
qui  ils  dévoient  prendre  confian- 
ce. Dans  cette  extrémité,  Jacques 
aflembla  les  Evêques  de  Winchef- 
ter , Chichefter , Rochefter  , Pe- 
terborough , Ely , Bath  & Wels  pour 
demander  leur  avis  & leur  fecours. 
Ils  obtinrent  la  permifiîon  d’aller  con- 
fulter  l’Archevequc  de  Cantorbéry  , 
qui  étoit  malade  , & promirent  de 
donner  leur  fentiment  par  écrit.  Ce- 
pendant le  Roi  publia  une  proclama- 
tion pour  informer  fes  fujets  de  l’in- 
vafion  propofée  , les  exhorter  à re- 
noncer à toute  animofité , &àfe  join- 
dre à lui  contre  l’ennemi  commun  , 
dont  l’intention  étoit  de  les  réduire  en 
efclavage.  Il  les  afluroit  qu’il  expofe- 
roit  plus  d’une  fois  fa  vie  pour  leur  dé- 
fenfe , & ajouta  qu’il  ne  pouvoit  af- 
fembler  un  nouveau  Parlement , juf- 
qu’à  ce  que  cet  orage  fut  pafîe.  Dans 
la  vue  de  fe  concilier  l’affedion  de 
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fes  fujets  , il  ordonna  de  rétablir  l’E-  'jâcqiiëTjîT 
vêque  de  Londres  dans  fes  fondions  , An.  i6ss. 
&c  nomma  un  nouveau  Maire  pour 
cette  capitale , parce  que  Eyles  qui 
étoit  Anabaptille  ne  pouvoit  être 
agréable  aux  citoyens , membres  de 
l’Eglife  Anglicane.  Il  alTura  les  Ma- 
giftrats  qu’il  leur  rendroit  leurs  an- 
ciennes Chartres , & publia  une  anrnif- 
tie  générale  avec  quelques  excep- 
tions. 


Le  trois  Odobre  , l’Archevêque  de 
Cantorbéry , accompagné  de  huit  queiqüerme- 
Prélats  que  Jacques  avoit  confultés  , furcspourfa- 
fut  admis  a une  audience  à ‘^"hitehall , pîc/'^^  ^*^'**' 
& préfenta  au  Roi  le  réfultat  de  leurs 


délibérations  rédigé  en  dix  articles.  Ils 
confeilloient  à Sa  Majefté  de  mettre  le 


gouvernement  des  différents  Comtés 
entre  les  mains  de  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  naiffance  , & qui  euf- 
ïent  les  qualités  requifes  par  les  loix 
du  Royaume  ; d’abolir  la  Cour  Ecclé- 
fiaflique  : d’annuller  toutes  les  difpen- 
fes  en  vertu  defquelles  differents  fu- 
jets avoient  été  admis  dans  les  em- 
plois civils  & eccléfiafHques , fans 
avoir  les  qualités  néceffaircs  : de  ré- 
voquer toutes  les  permifîions  don- 
nées à des  Catholiques  pour  ouvrir 
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Jacîiüe,  ,1/  des  écoles  publiques  : de  fe  défifter 
An.  i6u,  de  toutes  prétentions  lur  le  pouvoir 
de  difpenfer  , ou  de  le  remettre  ablo- 
kiment  à la  décifion  du  Parlement  : de 
deffendre  aux  quatre  Vicaires  Apofto- 
liques  de  continuer  à envahir  la  jurif- 
diftion  Eccléfiaflique , qui  apparte- 
noit  aux  Evêques  de  l’Eglii'e  Angli- 
cane : de  remplir  les  Evêchés  & les 
Bénéfices  vacants  par  des  l'ujets  fa- 
vants  & pieux  : de  rendre  les  Char- 
tres enlevées  aux  corporations  : d’af- 
femblerun  Parlement  libre , & de  per» 
mettre  aux  Evêques  de  lui  expofer  les 
raifons  qui  pourroient  le  porter  à fe 
reconcilier  à TEglife  Anglicane , dans 
laquelle  il  étoit  né  & avoït  été  élevé. 
Quoique  ces  avis  fuffent  très  peir 
agréables  au  Roi , en  ce  qu’ils  conte- 
noient  une  critique  févère  de  fon  gou- 
vernement paffé , il  affefta  de  les  pren- 
dre en  bonne  part,  & s’y  conforma 
même  en  quelques  articles.  H fuppri- 
ma  la  cour  Eccléfiaftique , & rétablit 
Fancienne  Chartre  de  ta  ville  de  Lon- 
dres : les  Lieutenants  des  Comtés  eu- 
rent ordre  de  corriger  tous  les  abus 
qui  avoient  déolu  aux  corporations  r 
FEvêque  de  Wincheder , en  qualité 
de  Viliteur  du  Collège  de  la  Magde- 
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laine  à Oxford  , fur  autorifé  à le  re- 
mettre en  poffefîlon  de  tous  fes  droits 
& privilèges  : toutes  les  corporations 
furent  rétablies  dans  la  jouiflance  de 
leurs  anciennes  immunités  : on  chan- 
gea plufieurs  Gouverneurs  : les  Jufti- 
ciers  & les  Magiftrats  Catholiques  fu- 
rent privés  de  leurs  places , que  le 
Roi  donna  à des  Protcftans  ; enforte 
qu’en  pende  jours , le  grand  ouvrage 
pour  lequel  Jacques  s’étoit  donné  tant 
de  foins  fut  entièrement  détruit.  Des 
démarches  aulîi  promptes  pour  une 
réforme  qu’on  jugeoit  cependant  être 
l’effet  de  la  peur,  commencèrent  à 
faire  quelque  impf  efîion  fur  les  efprits 
du  peuple.  Lorfque  le  Roi  reçut  la 
nouvelle  que  la  flotte  Hollandoife 
avoit  été  difperfée  & mife  hors  de 
fervice  par  une  tempête , il  rappella 
aiilîi-tôt  d’Oxford  l’Evêque  de  Win- 
chefter , après  que  ce  Prélat  eut  fait 
une  fommation  aux  membres  du  Colt- 
lège  de  la  Magdelaine , & il  parut  prêt 
ârétrafler  toutes  les  démarches  qu’il 
avoit  faites  pour  la  fatisfaftion  de  fes 
fujets  : cependant  lorfqu’il  apprit  que 
les  nouvelles  de  la  dettruélion  de  la 
flotte  étoient  fauffes , il  commanda  à 
l’Evêque  de  continuer,  & les  menir 
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“jacques  II.  bres  du  Collège  furent  rétablis  : mais 
An.  1688.  fa  conduite  dans  cette  affaire  fit  beau- 
coup  douter  de  fa  fincérité. 

Il  preuve  Jacques  craignant  les  violences  de  la 

la  naiflancc  populace , Ordonna  de  détruire  toutes 
de  fon  fils.  Chapelles  delHnées  au  culte  Ca- 
tholique dans  Londres  & Weftmin- 
fter.  Les  Prêtres  de  cette  communion 
prévoyant  l’orage  qui  fe  formoit , 
commencèrentà  difparoître.Un  corps 
de  troupes  d’Irlande  defeendit  à Che- 
fter , & trois  mille  hommes  arrivèrent 
d’Ecoffe  à Carlifle.  On  donna  des 
ordres  pour  lever  dix  nouveaux  ré- 
giments , & armer  la  milice  : on  pu- 
blia une  proclamation  pour  que  tous 
les  fujets  éloigrtaffent  leurs  beftiaux 
de  vingt  mille  de  l’endroit  oh  l’on 
feroit  une  defeeme.  On  avoit  publié 
en  Hollande  un  écrit  pour  infinuer  que 
le  Prince  de  Oalles  étoit  le  fruit  de 
rimpofture,furquoileRoiafremblaun 
confeil  extraordinaire , auquel  il  invita 
la  Reine  douairière,  tous  les  Lords 
fpirituels  & temporels  qui  fe  trouvè- 
rent alors  à Londres, le  Lord  Maire, 
les  Aldermans  & les  Juges.  Il  leur  dit 
que  fes  ennemis  avoienl  prétendu 
élever  des  doutes  fur  la  naiffance  du 
Prince  de  Galles  , ce  qui  l’avoit  en- 
gagé à prendre  cette  occafion  d’éxa- 
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niiner  cette  affaire  en  leur  préfence , Jacques  lî." 
afin  de  pouvoir  fe  juftifier  de  tout  An.  i6«s. 
foupçon  d’avoir  pratiqué  une  impo- 
flure  auffi  baffe.  On  entendit  quarante 
témoins,  & autant  que  la  nature 
d’une  telle  caufe  pouvoit  le  permet- 
tre , ils  prouvèrent  l’accouchement 
de  la  Reine  , à la  fatisfaftion  de  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  aveuglés  par 
les  préjugés  : mais  une  grande  partie 
de  la  nation  étoit  incapable  de  convic- 
tion , & cette  preuve  ne  fervit  qu’à 
fortifier  leurs  foupçons  , ou  à confir- 
mer ce  qu’ils  penfoient  d’une  impofhi- 
rc.  Les  dépofitions  furent  enregiftrées 
dans  la  Chancellerie  , imprimées , pu- 
bliées & dlfperféesdanstoutleRoyau- 
me.  Pluficurs  perfonnes  crurent  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  de  foible  de 
défeéhieux  dans  une  caufe  qu’on  fou- 
tenoit  par  un  moyen  auffi  extraordi- 
naire , fans  conlidérer  que  leurs  pro- 
pres préjugés  avoient  forçé  le  Roi  de 
recourir  à une  preuve  li  contraire  aux 
iifages  reçus.  Au  mois  d’Oftobre  , le 
Comte  de  Sunderland  fut  dépoffédé 
de  fes  deux  places  de  Secrétaire  d’E- 
tat & de  Prefident  du  Confeil.  Il  dé- 
plaifoit  beaucoup  aux  Confelllers  Ca- 
tholiques du  Roi,  de  étoit  foupçonné 
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476  Histoire  d’Angleterre; 
fans  en  être  accufé  ouvertement  d’en-^ 
tretenir  correfpondance  avec  l’enne- 
mi : mais  par  la  fuite  il  publia  une  apo- 
logie de  fa  conduite. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
en  Angleterre  , le  Prince  d’Orange 
étoit  occupé  à compofer  un  manifelte 
pour  expofer  les  motifs  qui  le  faifoient 
agir  , & l’objet  de  fou  expédition.  U 
y rapportoit  les  griefs  de  la  nation 
Angloife , les  tentatives  infruélueufes 
qui  a voient  été  faites  pour  parvenir  à 
les  réformer  par  la  voye  ordinaire 
des  pétitions  & des  remontrances  : les 
circonftances  de  l’impofture  préten- 
due de  la  naiffance  du  Prince  de  Gal- 


les : proteftoit  de  fon  propre  attache- 
ment & de  celui  de  la  Princeffe  pour 
la  nation  Angloife  , au  fecours  de  la- 
quelle il  avoit  été  invité  de  venir  par 
un  grand  nombre  de  Lords  fpirituels 
& temporels.  Gentilshommes  , & 
autres  perfonnes  de  diftinâion.  Et 
avouoit  que  fon  intention  étoit  de  vi- 
liter  l’Angleterre  avec  un  corps  de 
troupes  fuffifant  pour  fe  garantir  des 
entreprifes  de  ceux  qui  voudroient 
traverfer  fes  mefures  : déclaroit  que 
fon  deffein  étoit  de  convoquer  un 
Parlement  libre  , auquel  ilremettroit 
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le  réglement  de  la  nation , fit  la  mè-  ' 
me  promeffe  par  rapport  à TEcoffe  6c 
à l’Irlande.  Cette  déclaration  étoit  dé- 
jà imprimée  pour  être  diftribuée  par-' 
mi  le  peuple  Anglois.  Lorfque  le 
Prince  fut  inftruit  que  le  Roi  avoit  ré- 
formé quelques-uns  des  griefs  dont  U 
fe  plaignoit  ,6c  qu’il  le  taxoit  d’avoir 
' projetté  de  conquérir  l’Angleterre.  Il 
ajouta  un  fupplément  à fon  manifefte, 
portant  : que  les  troupes  qu’il  avoit 
deffein  de  faire  pafler  ne  dévoient  pas 
être  regardées  comme  fuffifantes  pour 
faire  la  conquête  du  Royaume  : 6c 
qu’on  ne  devoit  pas  croire  que  les  Sei- 
•gaeurs  6c  les  Gentilshommes  Anglois 
engagés  dans  cette  entreprife  vouluf- 
fent  contribuer  à affujettir  leur  pa- 
trie : que  la  réformation  qu’on  venoit 
de  faire  de  quelques  abus  étoit  un  vé- 
ritable aveu  de  l’opprefRon  ; mais  que 
ce  n’étoit  qu’un  expédient  pafTager 
pour  amufer  le  peuple  , qui  ne  trou- 
verait de  fureté  pour  fes  droits  6c 
privilèges  que  dans  les  aftes  d’un  Par- 
lement libre , que  le  Prince  promet- 
toit  d’affembler  en  faveur  de  la  na- 
tion. Les  Etats  Généraux  publièrenjen 
même  temps  les  raifons  qui  les  avoient 
portés  à’  prêter  leurs  vaiifeaux  ôc 


Jacques  lU 
An. 
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Jac4Üesu.‘  leuFS  troupes  au  Prince  d’Orange , 
An.  i(ss8.  fondées  fur  l’invitation  que  ce  Prince 
avoit  reçue  de  la  Nobleffe  & du  Cler- 
gé d’Angleterre  : & fur  les  craintes 
que  le  Roi  Jacques  , après  s’être  rendu 
maître  abfolu  dans  Ibn  propre  Royau- 
me ne  fe  joignit  au  Monarque  Fran- 
çois pour  détruire  la  religion  Protef- 
tante , & exterminer  le  peuple  des 
Provinces  unies. 

XLii.  Le  Prince  , après  avoir  pris  congé 
Son  etnbar-  desEtats  Généraux , s’cmbarqua le  dix- 
fon"’Kmps  ' neuf  Oélobre  avec  les  Comtes  de 
l’obhge  de  Shrewsbury  &c  Macclesfîeld  , les 
fcî  ports.  Lords  Mordaimt , w iltsmre  , Paulet , 
Elan  &c  Dunblaine , l’Amiral  Herbert, 
M.  Sidney,  M.  Ruffel,  le  Doéleur 
Burnet  & plufîeurs  autres  fujets  An- 
glois.  Il  étoit  auflî  accompagné  du 
Comte  de  Schomberg&  de  fon  fils, 
avec  environ  trois  cents  Officiers 
François  qui  profeflbicnt  la  religion 
réformée.  Sa  flotte  étoit  compofée  de 
cinquante  vaiffeauxde  ligne , de  vingt 
frégates  , de  plufîeurs  brûlots  & de 
près  de  quatre  cents  bâtiments  de 
tranfport , fur  lefquels  on  avoit  em- 
barqué douze  ou  treize  cents  foldats. 
L’Amiral  Herbert  commandolt  l’a- 
yant-garde , l’arrière-garde  étoit  fous 
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les  ordres  d’Evertzen , & le  Prince 
commandoit  le  centre  où  étoit  fon  pa- 
villon avec  fes  armes  entourées  de 
ces  mots  : » La  religion  Proteftante  & 
» les  libertés  de  l’Angleterre».  Au 
deflbus  : » Je  maintiendrai  » , devife 
de  la  maifon  deNalTau.  La  flotte  n’a- 
voit  encore  fait  que  quelques  lieues , 
lorl’que  le  vent  fe  tourna  tout-à-coup 
ii  rOueft , & forma  une  violente  tem- 
pête. Elle  dura  deux  jours , & difper- 
fa  tellement  les  vaifTeaux , qu’il  fe 
pafl'a  une  femaine  entière  avant  qu’ils 
puflent  fe  rejoindre  au  rendez-vous. 
Ils  avoient  fouffert^très  peu  de  dom- 
mage : cependant  les  Etats  éxagérè- 
rent  leurs  pertes  dans  les  gazettes , & 
déclarèrent  que  le  Prince  feroit  obligé 
de  remettre  fon  expédition  au  prin- 
temps. 

Cette  infinuation  artificieufe  pro- 
diiiflt  l’effet  qu’ils  defiroient  : Jacques 
crut  que  leur  flotte  étoit  affuellement 
hors  defervice , & dans  cette  fuppofi- 
tion,  il  annulla  quelques-unes  des 
conceflîons  qu’il  avoit  faites  pour  la 
fatisfaftion  du  peuple.  Lorfqu’il  ap- 
prit que  le  Prince  déclaroit  dans  fon 
manifefte  qu’il  avoit  été  invité  par  un 
grand  nombre  de  Lords  fpirituels  & 
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■ temporels  , il  fomma  l’Archevêque 
de  Cantorbéry  & trois  ou  quatre  au- 
tres Ptélats  qui  fe  trouvèrent  préfents 
de  ligner  une  déclaration  pour  dé- 
truire l’affertion  du  Prince.'  Ils  l’al^ 
furèrent  de  leur  fidélité  en  termes  gé- 
néraux ; ifiais  ils  le  prièrent  de  les 
difpenfer  de  répondre  à lui  écrit  qui 
ne  les  regardoit  pas  en  particulier.  Le 
Roi  irrité  de  leurs  reflis  les  renvoya 
avec  les  marques  de  la  plus  violente 
indignation.  Enfuite  il  publia  une  ré- 
ponfe  au  manlfefte  du  Prince,  où  il  s’ef- 
forçoit  de  jullifier  fa  propre  conduite 
& de  noircir  la  réputation  du  Stadt- 
houder.  Dans  le 'même  temps  deux 
kttres  imprimées  furent  diftribuées 
par  toute  l’Angleterre,  une  adreffée 
par  le  Prince  d’Orange  à l’armée , S>C 
l’autre  écrite  par  le  Lord  Herbert  à la 
marine  dont  il  étoit  très  aimé.  Ces 
papiers  contenoient  des  raifons  & des 
exhortations  pour  les  difTuader  de 
fer  vir  d’inftruments  à la  tyrannie  con- 
tre la  religion  & les  libertés  de  leur 
pays  ; ce  qui  prodiiifit  un  effet  £Lir- 
prenant. 

, Le  dommage  que  la  flotte  Hollan- 
doife  avoit  fouffert  ayant  été  réparé 
en  peu  de  jours , le  Prince  fe  rembar- 

qua  ^ 
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qua  le  premier  Novembre , & fît  voile  Jacques  h. 
d’abord  au  nord  dans  l’intention  de  An.  ksi», 
débarquer  à l’embouchure  de  l’Hum- 
bre  : mais  le  vent  d’eft  devint  fi  fort 
pendant  la  nuit  qu’il  changea  de  réfo- 
îution , & dirigea  fon  cours  à l’oueft. 

Il  pafla  dans  le  canal  fans  rencontrer 
la  flotte  du  Roi  qui  étoit  demeurée 
à Gunfleet  au  nombre  de  foixante 
vaifleaux  fous  les  ordres  du  Comte 
, de  Dartmouth.  Le  Prince  réfolut  de 
defcendre  à Torbay  : mais  la  nuit 
du  quatre  le  pilote  pafTa  au-delà , & 
le  vent  fe  trouva  fi  frais  qu’on  jugea 
impraticable  de  revirer.  Cet  accident 
auroit  obligé  le  Prince  de  faire  fon 
débarquement  à Falmouth , à l’extré- 
mité de  l’ifle  fi  le  vent  ne  s’étoît  tout- 
à-coup  tourné  oueft , ce  qui  le  con- 
duifità  Torbay  , & empêcha  en  mê- 
me temps  la  flotte  Angloife  d’entrer 
dans  le  canal.  Le  cinq  Novembre , 
anniverfaire  de  la  confpiration  des 
poudres  , le  Prince  fît  débarquer  fcs 
troupes  au  village  de  Broxholme  dans 
le  Torbay.  Le  bagage  & l’artillerie 
furent  envoyés  à Topsham  , port  de 
mer  d'Exeter,  & le  lêndemain  le  Prin- 
ce fe  mit  en  marche  pour  cette  ville  , 
oii  il  demeura  dix  jours  fans,  y être 
Tome  XIK  X 
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joint  par  aucune  perfonne  de  confi- 

An?  i5sV.  dération.  Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  inf- 
truit  de  fon  débarquement , il  donna 
ordre  à fes  troupes  de  s’affembler 
dans  la  plaine  de  Salisbury.  Pour  dé- 
primer la  puiffance  du  Prince,  il  dif- 
tribua  une  lifte  de  tous  les  régiments 
qui  compofoient  fa  petite  armée.  In- 
formé que  la  ville  de  Londres  , ainft 
que  les  Comtés  de  Kent  & d’York 
dévoient  lui  prefenter  des  adrefîes , 
pour  le  fupplier  de  faire  un  accom- 
modement avec  le  Prince  d’Orange , 
il  déclara  publiquement  qu’il  regar- 
deroit  comme  ennemis  tous  ceux  qui 
lui  propoferoient  un  tel  accommo- 
dement. En  même  temps  il  publia 
une  déclaration , dans  laquelle  il  ac- 
cufoit  le  Prince  d’avoir  formé  le  pro- 
jet d’ufurper  la  couronne  d’Angleter- 
re. Cependant  le  Sfadthouder  paflbit 
le  temps  fort  défagréablement  à Exe- 
ter  : l’Evêque  avoit  quitté  cette  ville 
à fon  arrivée  , & s’étoit  retiré  à Lon- 
dres , où  le  Roi  l’avoit  nommé  Ar- 
chevêque d’York.  Le  Dofteur  Bur- 
net  monta  en  chaire  à Exeter  le  Di- 
manche d’après  l’arrivée  du  Prince  9 
pour  faire  la  lefture  de  fonManifefte; 
{nais  tous  les  Chanoines  la  plu;& 
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grande  partie  du  peuple  fortirent  de  1^^7177 
l’Eglife.  Un  très  petit  nombre  d’An-  An.  xes». 
glois  offrirent  leurs  fervices  au  Stadt- 
houder  , & il  fît  avec  très  peu  de  fuc- 
cès  la  levée  de  trois  nouveaux  régi- 
ments d’infanterie.  Quoique  le  peu- 
ple fut  en  général  très  favorablement 
difpofé  pour  la  réuflite  de  fon  entre- 
prife  , le  fouvenir  récent  des  cruau- 
tés éxercées  fur  les  partifans  de  Mon- 
mouth  en  cette  province , lés  détour- 
noit  de  s’engager  dans  aucune  autre 
’entreprife  contre  le  Gouvernement. 

Le  dixième  jour  après  l’arrivée  du 
Prince  , lorfqu’il  commençoit  à déli-  par  p!ufieù« 
bérer.pour  fe  rembarquer,  il  fut  joint  ^ 

par  quelques  perfonnes  de  diffinéHon, 
du  nombre  defquels  étoit  Edouard  ^ 

Seymour , qui  propofa  une  aflbcia-  • 
tion  pour  la  défenfe  des  loix  & des 
libertés  du  Royaume.  Suivant  les  ter- 
mes dans  lefquels  elle  étoit  conçue  , 
ceux  qui  la  foufcrivôient  fe  lioient 
au  Prince  d’Orange  & les  uns  aux  au- 
tres ,jufqu’à  ce  qu’au  moyen  d’un  Par- 
lement libre  leur  religion  & leurs  pri- 
vilèges fiiflent  aflures  de  façon  à les 
mettre  hors  de  toutes  craintes  à l’ave- 
■nir  contre  le  Papifme  & l’efclavage. 

Cette  aflbciation  fut  foufcrite  partons 
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• jaciiues  II,  ceux  quî  fc  trouvèrcnt  préfents , 5C 
An,  160.  de  ce  jour  les  affaires  du  Prince  com- 
mencèrent à devenir  plus  favorables» 
Il  fe  mit  en  marche  pour  Salisbury  , 
Sc  le  nombre  de  ceux  qui  le  joignirent 
s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Le  Lord 
Colchefter , fils  du  Comte  de  Rivers  , 
M.  Wharton , le  Colonel  Godfrey , ôc 
M,  How  le  joignirent  avec  environ 
folxante  cavaliers  bien  montés.  Ils 
furent  fiiivis  par  le  Comte  d’Abing- , 
don,  le  Capitaine  Clarges  & quelques 
autres.  Le  Lord  Cornbury  , fils  du 
Comte  de  Clarendon , Colonel  d’un 
régiment  de  dragons , fe  révolta  en 
faveur  du  Prince  avec  la  plus  grande 
partie  de  quatre  régiments.  Le  Lord 
Delamère  affembla  fes  vaffaux  dans 
le  Comté  de  Chefter , & fe  déclara 
ouvertement  pour  le  Stadthouder.  Le 
Lord  Lovelace  fe  mit  en  marche  pour 
Exéterà  la  tête  de  quatre-vingt  cava- 
liers ; mais  il  fiit  rencontré  par  la  mi- 
lice à Cirencefter , mis  en  déroute  & 
fait  prifonnier.  Les  deux  Archevê- 
ques , cinq  autres  Prélats  , les  Ducs 
de  Grafton  & Ormond , les  Comtes 
de  Dorfet , Clare , Clarendon  , Bur- 
lington, Anglefey  & Rochefter:  les 
)Lords  Nevport,  Paget,  Chandosêc 
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Osfulton  fe  rendirent  à Londres , où  jacq.jcs 
ils  dreflerent  & prefcntèrent  une  pé-  An.  ««s, 
tition  au  Roi , le  Cuppliant  de  con- 
voquer un  Parlement  libre , & de 
prendre  des  mefures  pour  fatisfairc 
le  Prince  d’Orange.  Jacques  déclara 
qu’il  deliroit  paflionéiRent  d’aflembler 
un  tel  Parlement , & promit  fur  fa  pa- 
role Royale  de  le  convoquer  auffi- 
tôt  que  le  Prince  feroit  forti  du 
Royaume  : mais  il  dit  qu’il  ne  pou- 
voir faire  cette  démarche  pendant  que 
l’ennemi  étoit  dans  le  pays , ÔC  avoit 
en  main  la  puiflance  pour  influer  fur 
les  élevions. 

Cet  infortuné  Monarque  étoit  xtvr, 
alors  enveloppé  dans  Un  labyrinte  de  . J-® 

r O 1>  1 T I 'Z'  n.*  jouit  Ion  ar- 

irayeurs  oC  d embarras.  La  derechon  mée  àSaiisba.’ 
de  fes  fujets  fît  une  profonde  impref- 
fion  fur  lui.  Il  avoit  raifon  de  crain-. 
dre  que  fon  armée  rte  fut  infeéléc  du 
même  efprit , & il  commençoit  à dou- 
ter de  la  fidélité  de  ceiiii  qui  avoient 
néceffairement  la  plus  grande  part  en 
fa  confiance.  Réfolu  de  fe  mettre  en 
perfonne  à la  tête  de  fon  armée  , il 
recommanda  la  ville  de  Londres  aux: 
foins  du  Lord  Maire.  Il  fît  Une  haran- 
gue aux  principaux  Ofiîciers  , dans 
laquelle  il  renouvella  folemnellement 
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promeffe  d’affembler  un  Parlement 
Aa.  i6ïi.  libre.  Il  leiu*  dit  que  s’ils  défiroient 
quelque  chofe  de  plus , il  étoit  prêt 
de  le  leur  accorder  : déclara  que  fi 
quelqu’un  d’eux  étoit  mal  fatisfait  de 
fd  conduite  & penchoit  à joindre  le 
Prince  d’Orange , il  lui  feroit  expé- 
dier des  paffeports  pour  lui  épargner 
la  honte  de  déferter  d’auprès  de  Ibn  ' 
légitime  Souverain.  Il  laifla  un  con- 
feil  à Londres,  compofé  duChancel- 
lier  Jeffries  , des  Lords  Godolphln  , 
Powis  , Bellalis  & Prefton  ; & partit 
pour  Salisbury  où  il  arriva  le  dix- 
neuf  Novembre.  Il  y fut  complimenté 
par  les  Officiers , qui  lui  protefièrent 
de  leur  attachement  dans  les  termes 
les  plus  affeftionnés , & lui  marquè- 
rent combien  ils  étoient  indignés  de 
la  défertion  du  Lord  Cornbury.  Mal- 
gré ces  afllirances , il  étoit  agité  par 
les  reflexions  les  plus  facheufes.  U 
voyoit  tous  fes  projets  renverfés  , 
l’efprit  de  fes  fujets  aliéné , fes  amis 
qui  l’abandonnoient , & fa  famille  fur 
le  penchant  de  fa  ruine.  Ses  troubles 
intérieurs  firent  un  tel  effet  fur  lui , 
qu’il  lui  en  prit  un  faignement  de  nez 
qui  recommença  le  lendemain. 
xLvn.  Les  Officiers  oubliant  bien-tôt  les 

11  retourne 
à Londres. 
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proteftations  qu’ils  venoient  de  faire , Jacques  u. 
prièrent  le  Comte  de  Feversham  de  An.  i6ss. 
dire  au  Roi  qu’ils  ne  pouvoient  en 
confcience  fervir  contre  le  Prince 
d’Orange,  dont  l’unique  objet  etoit 
d’affurer  la  religion  Proteftante  & 
les  libertés  du  peuple.  Cette  déclara- 
tion fiit  un  coup  de  foudre  pour  Sa 
Majefté , qui  fe  trouvoit  ainfi  privée 
de  toute  efpèce  de  reffource.  Fevers- 
ham lui  confeilla  de  faire  arrêter  le 
Lord  Churchill  dont  il  foupçonnoit 
la  fidélité.  Jacques  avoit  répandu  tant 
de  faveurs  fur  ce  Seigneur  qu’il  a^’oit 
élevé  de  fobfcurité , annobli  & pro- 
mu au  rang  de  Lieutenant-Général  , 

, qu’il  ne  pouvoit  douter  de  fon  atta- 
chement. Cependant  le  lendemain 
Churchill  alla  joindre  le  Prince  , ac- 
compagné du  Duc  de  Grafton  , du 
Colonel  Berkelay,  & de  plufieurs 
autres  officiers.  Il  écrivit  au  Roi  pour 
•rejetter  fa  défertion  fur  des  motifs  de 
confcience  : mais  Jacques  l’imputa  à 
la  crainte  de  perdre  fa  fortune  , qui 
opéroit  d’autant  plus  fur  fon  efprlt 
qu’il  neconnoiflbitnullement  les  liens 
de  la  reconnoiffance.  Son  courage 
l’abandonna  alors  totalement , & il 
retourna  à Londres  dans  un  état  d’abat- 
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f]onné<1c  fa 
jroprciîile. 


4ÎS  Histoire  d’Angleterre; 
tement , après  avoir  publié  un  procla»^ 
mation  pour  proniettre  le  pardon  à 
tous  les  dérerteurs  qui  reviendroient 
dans  vingt-quatre  heures  à leur  de- 
voir. Elle  ne  produisit  aucun  effet  ; 
mais  il  eut  de  plus  le  chagrin  d’étre 
abandonné  par  fon  gendre  le  Prince 
George  de  Dannemarck  qui  le  quitta 
à Andover. 

Le  Prince  d’Orange  qui  s’étoit 
avancé  à Sherburne  y apprit  que  le 
Roi  étoit  retourné  à Londres , & que 
fon  armée  s’étoit  retirée  à Réading. 
Alors  il  marcha  à Salisbury  , oii  il 
entra  au  milieu  des  acelaiflations  du 
peuple.  Dans  fa  route  pour  s’y  ren- 
dre , il  y eut  une  efcarmouche  entre 
deux  partis  des  armées  ennemies  , où 
les  Anglois  remportèrent  quelque 
avantage.  Le  Comte  de  Bath  Gou- 
verneur de  Plymouth  reçut  la  flotte 
Hollandoife  dans  fon  port.  Le  Comte 
de  Shrewsbury  & Sir  Jean  Guife 
chalîei  ent  le  Duc  de  Beaufort  de  Brit 
toi , avec  le  fecours  des  habitants  qui 
fe  déclarèrent  pour  le  Prince  d’Orari- 
ge.  Le  Comte  de  Devon  ayant  affem-  ' 
blé  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes dans  le  Comté  de  Derby , em- 
braflà  ouvertement  la  même  çaufe. 
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Le  Comte  de  Danby  attira  la  ville  ëc  jT 
lé  Comté  d’York  dans  le  même  parti,  Au. 

Leur  exemple  fut  fuivi  par  le  Comté 
de  Nottinfi-ham  & la  ville  de  Berwick, 

O 

Hull  fut  remis  entre  les  mains  du  Co- 
lonel Copley  par  la  garnifon  , après 
qu’elle  eut  arrêté  le  Lord  Langdale 
leur  Gouverneur  Catholique.  Le  Prin- 
ce reçut  des  offres  de  fervice  du  Duc  , . 
de  SOnimerfet&  du  Comte  d’Oxford. 

Le  Duc  d’Ormond  entra  dans  la  ville  ‘ - 
d’Oxford , & ordonna  d’y  lire  pu^ 
bliquementle  Manifede.  Enfin  le  Roi 
fut  abandonné  de  fa  propre  fille  Anne, 
Princefie  de  Danncmarck  , qui  fe 
retira  fecrettement  de  Whitehall , Sf 
fut  accompagnée  par  l’Evêque  deLori- 
dres  à Nottingham  , d’où  elle  fe  ren- 
dit à Oxford  Sc  y fut  jointe  par  fon 
mari.  Elle  écrivit  à la  Reine  pour 
jiiftifier  fa  retraite  , ôc  protefta  dans 
fa  lettre  de  fon  attachement  à fon  pèrç. 

Lorfque  Jacques  apprit  la  fuite  de  fa 
fille  favorite , il  ne  put  s’empêcher 
de  fondre  en  larme^,  & s’écria  dans 
le  tranfport  de  fa  douleur  : » Que  Dievi 
w me  foutienne  l^es  propres  enfants 
» m’ont  abandonné  ! » Il  fe  trouvoit 
alors  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  La 
'Reine  étoit  plongée  dans  la  confier- 
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Jacques  U.  nation.  Peters  fon  confefleur , s’étolt 
Au.  IÛ88.  retiré  en  France  , à la  fuite  du  Comte 
de  Waldegrave , qui  avoit  fuccédé 
à Skelton  en  qualité  d’Ambafladeur  à 
Paris.  JefFries  étoit  dans  Tépouvante, 
& Barillon  AmbalTadeur  de  France, 
reprochoit  au  Roi  d’avoir  refufé  le 
fecours  de  Louis  XIV. 

U tilvôye  E>3ns  cet  état  déplorable , Jacques 
âes  députés  affembla  le  petit  nombre  de  Lords 
d’Orange,'  Fpifituels  & temporels  qui  fe  trou- 
vèrent à Londres , & leur  demanda 
leur  avis.  Ils  lui  confeillèrent  unani- 
mement de  convoquer  fans  perdre 
de  temps  un  Parlement  libre  ; d’ac- 
corder un  pardon  abfolu  à tous  ceux 
qui  avoient  joint  le  Prince  d’Orange  ; 
d’envoyer  des  députés  pour  traiter 
d’un  accommodement  avec  lui  ; & 
de  priver  immédiatement  tous  les 
Catholiques  des  emplois  qu’ils  pofle- 
doient.  Il  ordonna  aufîi-tôt  au  Chan- 
celier de  dreffer  des  vrits  pour  les 
éleftions  ; publia  une  proclamation 
portant  : Que  tous  Pairs  ou  Gens  des 
• Communes  pourroient  voter  ou  être 
élus  fans  diftinftion  , foit  qu’ils  fe 
fliffent  joints  ou  non  au  Prince  d’O- 
range. Haies,  qui  étoit  Catholique, 
fut  dépouillé  de  la  Lieutenance  de  la 
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.tour,  dont  le  commandement  fut  don- 
né au  Colonel  Skelton.  Le  Marquis 
.d’Hallifax , le  Comte  de  Nottingham , 
& le  Lord  Godolphin  furent  nommés 
députés  , pour  traiter  avec  le  Prince 
d’Orange  , qui  leur  fit  délivrer  un 
fauf  conduit , & ils  partirent  pour 
cette  ambafîade  au  commencement 
de  Décembre.  Vers  le  même  temps , 
on  répandit  par  toute  l’Angleterre 
un  papier  intitulé  : » Troifième  dé- 
claration du  Prince  d’Orange-;  » 
mais  il  le  défavoua , quoiqu’il  eût  été 
publié  en  fon  nom.  L’Auteur  décla- 
roit  que  fon  AltefTe  n’avoit  point  in- 
tention de  molefier  les  Papiftes , s’ils 
vouloient  demeurer  tranquilles  : mais 
que  tous  ceux  de  cette  communion 
qu’on  trouveroit  en  armes , ou  dans 
l’éxercice  des  emplois  publics , fe- 
roient  traités  ainfi  que  leurs  adhérents 
.comme  ennemis  & perturbateurs  de 
la  paix  publique.  Tous  les  Magifirats 
.&  les  Officiers,  tant  civils  que  mili- 
taires , furent  requis  de  faifir , défar- 
.mer  & arrêter  de  tels  perturbateurs  , 
fous  peine  d’être  déclarés  traîtres  à 
la  religion , aux  loix  &c  aux  libertés 
de  leur  pays.  Cette  déclaration  , qui 
. i^t publiée  par  prefque  tous  les  Juges 

X vj 


« 


J:.c4ues  il. 

AlU 


Digitized  by  Coogic 


■492.  Histoire  d’Angleterre, 
Jacques  11.  p2Îx  du  Rovaume , acheva  de  jef- 
An  1488.  ter  dans  le  déieTpoir  les  Catholiques 
qui  n’ofoient  plus  fe  montrer  en  pif- 
blic.  On  n’entendit  que  cris  & cla- 
meurs contre  le  Père  Peters,  & le 
'Comte  de  Salisbury  fut  préfenté  conl- 
me  Papifte  refraftaire  , au  Grand 
Juré  de  Middlcfex.  ‘ 

1.  Les  Députés  duRoi  eurent  audieii- 
ce  du  Prince  à Huneerford  , & firt: 
le  Prince,  la  demande  délivrèrent  par  écrit  les 
propofitions  de  leur  maître.  Jacques 
demandoit  que  leur  différent  fut  laifie 
à ’ la  décifion  d’un  Parlement  libre 
qu’il  avoit  convoqué , & que  les  deux 
armées  demeuraffent  à une  égale  dif- 
tance  de  Londres.  Le  Prince  de  foh 
côté  propofa  : Que  toits  les  PapiRes 
Riffent  défarmés  & privés  des  emplois 
dont  ils  étoient  en  poffeflion  r Que 
toutes  les  proclamations  faites  contre 
lui  fiiffept  annullées  : Que  le  com- 
mandement de  la  tour  fut  remis  entre 
les  mains  du  Lord  Maire  : Que  fi  l’in- 
tention du  Roi  étoit  de  demeurer  à 
Londres  pendant  la  tenue  du  Parle- 
ment , le  Prince  y demeureroit  aufii 
avec  un  même  nombre  de  gardes  ; 
ou  que  le  Roi  & lui  réfideroient  à 
tme  diftance  femblable  de  cette  capi- 
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taie  : Que  les  deux  armées  en  feroient  Jacques  jiT 
éloignées  à trente  milles  : Qu’on  ne  An.  i6?s. 
feroit  entrer  aucunes  nouvelles  trou- 
pes dans  le  Royaume  : Que  le  fort  de 
Tilbury  feroit  mis  entre  les  mains 
des  officiers  de  la  ville  : Que  jufqu’à  j . 

ce  que  le  Parlement  s’affemblât , une 
partie  du  revenu  feroit  appliquée  â 
l’entretien  de  l’armée  du  Prince  : En- 
fin, que  pour  prévenir  une  invafion 
des  pays  étrangers,  îa  foiierefle  de 
Portfmouth  feroit  confiée  â la  garde 
d’im  fujet  également  agréable  au  Roi 
& au  Prince.  Lorfque  Jacques  fit  fa 
ledure  de  ces  propofitions  , il  les 
trouva  plus  modérées  qu’it  ne  s’y 
étoit  attendu.  Il  afTembla  les  Seigneurs 
qui  étoient  à Londres , pour  délibé^ 

' rer  fur  l’état  aâucl  des  affaires.  S^adref-  ^ 
fant  au  Comte  de  BedTord , il  lui  dit  : 

9>  Milord , vous  êtes  un  honnête  hom- 
. » me  , vous  avez  itn  grand  crédit -, 

M & vous  pouvez  me  rendre  un  fervî- 
51  ce  important.  Sir  , ( répondit  le 
>1  Comte,  ) je  fuisfoible,  vieux  & 

51  incapable  de  vous  rendre  auam  fer- 
51  vice  confidérabîe;  mais  J’ai  en  un 
51  fils  (ajouta-t-il  en  fonpirant,  ) qui , 
n s’il  étoit  envie  ferviroit  efficace- 
■ » ment  votre  Majeflé.  » Il  parloit  du 


Digitized  by  Coogic 


Jacques  11 
An,  1^88. 


LT. 

La  Reine 
fe  retire  en 
France. 


494  Histoire  d’Angleterre,' 

■ Lord  Ruffel  qui  avoir  foufFert  la  mort 
fous  le  dernier  règne , & Jacques  fut 
fl  frappé  de  cette  réflexion , qu’il  ne 
put  répliquer  un  feul  mot. 

Tout  paroiflbit  difpofé  à un  ac- 
commodement , & la  noblelTe  eut 
ordre  de  fe  raflembler  le  lendemain  , 
pour  convenir  des  mefiires  qui  pour- 
roient  rétablir  la  paix  du  Royaume  : 
mais  le  Roi  changea  de  réfolution 
pendant  la  nuit.  Ses  Confeillers-pri- 
vés  lui  perfuadèrent  qu’il  devoir  fe 
retirer  en  France , où  il  feroit  pro- 
tégé par  un  puiflant  & généreux 
Monarque  , qui  le  mettroit  en  état 
de  reprendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment à fa  propre  fatisfaélion  : au  lieu 
que  s’il  demeuroit  en  Angleterre  , il 
feroit  réduit  à une  ombre  de  royauté , 
& forcé  de  retraâer  toutes  fes  con- 
celTions  en  faveur  de  la  religion  Ca- 
tholique. Ils  imprimèrent  les  mêmes 
terreurs  à la  Reine  ; lui  repréfentèrent 
que  le  Parlement  déclareroit  fon  ac- 
couchement une  impofture  , le  Prince 
de  Galles  illégitime , & que  peut-être 
elle  feroit  accufée  de  trahifon  pour 
avoir  fàvorifé  les  Catholiques  contre 
les  loix  du  Royaume.  Ainfl  allarmée, 
elleréfolut  de  fe  retirer  immédiate- 
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ment  en  France  avec  le  Prince  de  Jacques  nT 
Galles,  & extorqua  une  promeffepofi-  An.  un, 
tive  du  Roi  qu’il  la  fuivroit  fans  délai. 

Le  dix  Décembre  pendant  la  nuit  , 
elle  traverfa  la  rivière  avec  fon  fils  , 
dans  un  batteau  découvert , expofé 
au  vent  & à la  pluye  , & defcendit 
dans  la  Campagne  à Lambeth , où 
Lauzun  avoit  eu  foin  de  faire  trouver 
un  carroffe.  Il  la  conduifit  à Grave- 
fend  ; elle  s’y  embarqua  à bord  d’un 
petit  vailTeau  qui  la  tranfporta  avec 
le  Prince  de  Galles  fans  accident  à 
Calais.  Elle  fe  rendit  enfuite  prom- 
ptement à Verfailles  où  Louis  XIV, 

■ la  reçut  avec  la  plus  grande  cordialité. 

Le  Roi , après  avoir  envoyé  un  ^ y ^ 
ordre  au  Comte  de  Feversham  de  con-  pajojt. 
gédier  les  troupes  & fait  brûler  les 
writs  pour  l’éleftion  d’un  nouveau 
Parlement , fe  déguifa  fous  un  habil- 
lement fimple , & vers  quatre  heures 
du  matin  fe  mit  dans  une  barque  à 
■Witehall , accompagné  de  Sir  Edouard 
Haies  , M.  Sheldon,  & d’Abadie  fon 
valet  de  chambre.  Il  jetta  L**  grand 
fceau  dans  la  Tamife  , pour  qu’il  ne 
j)ût  tomber  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis , & defcendit  à l’embouchure 
de  la  rivière  où  un  vailTeau  l’atten- 
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'496  Histoïré  d’Anôléterre  , 
doit.  Il  éfpéroh  que  fon  abferice  jet-; 
ferait  la  nation  dans  un  trouble  qui 
deviendroit  favorable  à fa  caufe  : 
mais  le  Prince  d^Orange  jugea  aü 
contraire  que  rien  ne  pouvoit  être 
plus  avarltageüx  pour  accomplir  fêS 
projets.  Cependant  Tévafion  du  Roi 
caiifa  d’abord  tant  de  confternaticrn 
& de  cortfufion  que  tout  le  gôuveis 
nement  en  parut  fufpendu.  Les  Lords , 
les  Evêques  & quelques  autres  per- 
fonnes  de  diftinfHon  qui  fe  trouve* 
rent  à Londres , tinrent  une  conful- 
tation  à Guildhall  avec  le  Lord-Maire 
& les  Aldermans.  Ils  réfolurent  de 
s’attacher  au  Prince  d’Orange  lui 
envoyèrent  des  déprttés  pour  lui  por- 
ter le  réfultat  de  leur  délibération  , 
ligné  de  tous  les  membres  de  cette 
aîiemblée.  Ils  nommèrent  le  Lord 
Lucas , Lieutenant  de  la  tour , jufqu’â 
ce  que  la  volonté  du  Prince  fut  con- 
nue. Le  commun  Confeil  de  Londrei 
envoya  une  députation  à Guillaume 
avec  une  adreffe , pour  lui  demander 
fa  profeéHon  , & le  fupplier  d’hono- 
rer  la  ville  de  fa  préfence.  La  popu- 
lace pilla,  brûla  & démolit  toutes 
les  Chapelles  des  ' Catholiques.  Lé 
Chancelier  Jeffrres  fut  découvert  en 
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habit  de  matelot  ; maltraité  par  la  jac^ûesiir 
multitude  , & conduit  à la  toiu- , oii  Ao.  itn» 
la  mort  le  délivra  bien-tôt  des  crain^ 
tes  d’une  punition  exemplaire. 

Lorfque  Feversham  congédia  l’ar-  un. 
mée  Royale , quelques  foldats  Irlan-  panTa""* dw» 
dois  fe  trouvant  privés  de  toute  fub-  i-ondiei. 
liftance , & preffés  de  la  faim  , pil^. 
lèrent  ime  maifon  à Uxbridge.  Cet 
incident  fit  naître  aufli  - tôt  le  bruit 
qu’une  armée  Irlandoife  étoit  defcen- 
diie  en  Angleterre , & étoit  en  pleine 
marche  pour  la  Capitale  , bridant,  pil- 
lant & mafiaci'ant  fans  aucun  qitartier 
ni  diftlnfHon.  Cette  rumeur  en  s’aug- 
mentant fur  accompagnée  d’un  détail  - ‘ 
des  plus  affreufes  circonfiances.  La  ' 
ville  de  Londres  prit  l’allarme  , lors- 
qu’on y répandit  qu’ils  étoient  à Ux- 
bridge. Les  uns  prirent  la  fuite  ; 
d’autres  coiinirent  aux  armes , & l’on 
mit  des  lumières  h toutes  les  fenêtres, 
pour  que  l’ennemi  ne  pût  les  furpren- 
dre  dans  l’obfcurité.  Le  tumulte  & la  ' 
frayeur  s’emparèrent  de  tous  les  ef- 
prits  : cette  terreur  panique  fe  répan- 
dit dans  toutes  les  parties  de  l’Angle- 
terre avec  une  rapidité  étonnante  , 

& la  réfolution  étoit  prife  dans  les 
comtés  les  plus  éioi-gnis  de  pafief  au 
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498  Histoire  d’Angleterre  ^ 
fil  de  répée  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains, lorfqu’on  fut  heureufement 
détrompé  en  apprenant  la  véritable 
caufe  de  ce  trouble.  Aufll-tôt  que  le 
Prince  d’Orange  fi.it  informé  que  les 
troupes  étoient  congédiées  , il  fit  pu- 
blier une  proclamation  pour  ordon- 
ner aux  officiers  de  raffembler  leurs 
foldats  & de  fe  mettre  en  quartier  en 
attendant  de  nouveaux  ordres , ce  qui 
fut  confirmé  par  une  autre  proclama- 
tion publiée  au  nom  des  Seigneurs 
aflemblés  à Londres*’. 

Cependant  le  petit  vaiffeau  dans  le- 
quel le  Roi  s’étoit  embarqué  fut  retenu 
àFeversham  par  le  peuple , qui  décou- 
vrit Sir  Edouard  Haies  à bord , & prit 
le  Roi  pour  fon  Prêtre  ou  Chapelain, 
Dans  cette  opinion  , la  populace  ar- 
rêta , infulta  & dépouilla  ion  infor- 
tuné Souverain  de  quelques  jovaux 
de  prix  & d’environ  cinq  cents  gui- 
nées.  Enfin , il  fut  reconnu  par  un  Co- 
nétable  qui  fe  Jetta  à fes  pieds , & lui 
demanda  pardon  de  l’infolence  du 
peuple , qui  offrit  avec  des  marques 
de  repentir  de  rendre  ce  qui  avoit  été 
pillé.  Le  Roi  reçut  les  joyaux , & leur 
dit  de  garder  l’argent  : enfuite  il  en- 
voya chercher  le  Comte  de  Winchel- 
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fea  qui  étoit  dans  le  voifmage  , & ce  ■ 
Seigneur  lui  perfuada  de  retourner  à 
Londres.  La  nouvelle  qui  fe  répandit 
auITi-tôt  qu’on  avoit  ainfi  découvert 
I*  le  Roi , fit  divers  effets  fuivant  les 
différentes  perfonnes.  La  Nobleffe  & 
les  Magiftrats  de  la  ville  commencè- 
rent à craindre  d’avoir  été  trop  loin , 
d’autant  qu’ils  voyolent  que  l’efprit 
du  peuple  étoit  adouci  par  les  mal- 
heurs du  Souverain.  Après  avoir 
confulté  enfemble  ,ils  députèrent  qua- 
I tre  d’entr’eux  pour  fe  rendre  auprès 
I de  Sa  Majefté , & la  prier  de  retourner 
à Whitehall , où  elle  feroit  reçue  avec 
le  refpeft  le  plus  fournis.  On  envoya 
fes  caroffes  à Feversham  , 6c  l’on  fit 
partir  en  même  temps  un  exprès  pour 
informer  le  Prince  d’Orange  que  le 
Roi  étoit  encore  dans  le  Royaume, 

- Guillaume  s’étoitdéja  avancé  jufquà 
“Windfor , où  il  reçut  cette  nouvelle 
avec  autant  de  chagrin  que  de  furprife. 
Il  envoya  aufli-tôt  Zuileftain  avec  un 
meffage  au  Roi , pomr  le  prier  de  fe 
retirer  à Rochefter,  jufqu’à  ce  ^l’on 
eut  pris  des  mefures  fur  la  fituation 
aéluelle  des  affaires.  Avant  que  ce 
meffage  fiit  remis  à Jacques , il  étoit 
déjà  arrivé  à Londres  , où  il  fut  reçu 
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çoo  Histoire  d’Angleterre,  , 
ail  niHieii  des  acclamations  du  peu- 
ple j qui  fit  des  réjouilîances  à fori  re- 
tour, comme  s’il  flit  revenu  d’une 
eonquête,&  eut  triomphé  des  enne- 
inis  de  la  nation.  Il  reprit  poffefRon 
de  Whitehall , & fes  domeftiques  re* 
vinrènt  en  foule  auprès  de  lui  : mais 
ce  rayon  de  bonne  fortune  ne  fut  pas 
de  longue  durée. 

Le  Roi  envoya  le  Comte  de  FeX^er- 
^ sham  au  Prince  d’Orange,  & lui  écri- 
*«  permiffiou  Vit  poür  l invitcr  de  le  rendre  a Saint 
" James  avec  tel  nombre  de  gardes  qu’il 

le  Jugeroit  néceffaire , pour  qu’ils  puf^ 
fent  conférer  enfemble  für  les  moyens 
I d’appaifer  les  troubles  de  la  nation.  Le 

Prince  ne  daigna  pas  répondre  à cette 
lettre  ; mais  il  fît  défarmer  & arrêter 
le  Comte.  Il  donna  un  ordre  par  écrit 
ligné  de  fa  main  au  Marquis  d’HalIi- 
fax , au  Comte  de  Shrevsbury  & au 
Lord  Delamère , pour  qu’ils  allaflent 
dire  au  Roi  qu’il  étoit  à propos  qu’il 
fe  retirât  dans  la  maifon  de  Ham  près 
Richemond , & qu’il  pouvoit  confer- 
ver  fa  garde  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne.Il  ordonna  enfuite  au  régiment 
de  fes  propres  gardes  de  prendre  pof- 
fefîion  d’accord  ou  par  force  des  deux 
palais  de  Whitehall  & de  Saint  James: 
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X-e  Roi  demanda  au  Comte  de  Solms  Jacques  n." 
leur  Colonel  de  le  laiffer  pour  cette  ***** 
nuit  fous  la  garde  de  fes  gens.  Le  ■ 

Comte  réponait  qu’il  avoit  des  or- 
dres auxquels  il  falloit  qu’il  obéit  fans 
perdre  de  temps.  Un  de  lès  bataillons 
s’avança  à dix  heures  du  foir  par  le 
parc  de  Whitehall  « &c  fut  rangé  en 
bataille  vis-à-vis  des  gardes  du  Roi , 

, mèches  allumées  & prêts  à livrer  le 
combat.  Le  Capitaine  de  la  garde  An- 
glpife  reflila  de  quitter  fon  polie'  juf- 
qu’à  ce  que  le  Roi  lui  eut  ordonné  de 
marcher  pour  la  parade.  Alors  les 
. troupes  Hollandoifes  prirent  polTef- 
lion  du  palais,  & placèrent  doubles 
fentinelles  pour  la  perfonne  du  Roi, 

Vers  minuit,  les  trois  Seigneurs  dé- 
putés par  le  Prince  arrivèrent  à Whi- 
tehall , & inlillèrent  à ce  que  le  Roî 
fe  levât  pour  leur  donner  audience. 

Ils  lui  firent  lefture  de  l’ordre  dont 
ils  étoient  porteurs  ; & Jacques  con- 
fentit  à s’y  conformer  : mais  il  deman- 
da qu’il  lui  fut  permis  de  fe  retirer  à 
.Rocheller  au  lieu  de  Riehemond.  Le 
Prince  connut  que  fon  intention  étoit 
.defprtirdu  Royaume;  & dans  cette 
efpérance  , il  confentit  volontiers  à 
ce  qu’il  defirpit.  Le  lendemain , le  Roi 


Digiltzed  by  Google 


501  Histoire  d’Angleterre; 

Ta~iies  II  pour  cette  ville , accompagnié 

An.  1688.’  des  Comtes  de  Litchfield  , Aylesbii- 
ry , Arran  & Dumbarton , avec  un 
détachement  de  gardes  Hollandoifes. 

Lvr.  Le  même  jour , le  Prince  d’Orange  ’ 
•rance.^'  réfidence  à Saint  James , oti 

il  reçut  les  compliments  de  la  N obleffe  | 

& du  Lord  Maire  de  Londres , & fon 
arrivée  fut  célébrée  de  la  populace  ' 

par  des  réjouiffances  publiques.  Après  ' 

s’être  repofé  quelques  jours , il  affem-  ' 

bla  toute  la  Nobleffe  qui  fe  trouva  ^ 

dans  la  ville , au  nombre  de  foixante  ^ 

perlonnes.  Il  leur  dit  de  prendre  des  ' 

mefures  convenables  pour  convo-  ' 

quer  un  Parlement  libre , qui  put  af-  ' 

furer  la  religion  Proteftante , les  droits  ' 

& les  libertés  du  Royaume-  Il  les  laif-  < 

fa  enfuite  à leurs  propres  délibéra-  ' 

tions.  Ils  votèrent  qu’il  feroit  fait  une  < 

adreffe  de  remerciments  à Son  Altef-  î 

fe  , & réfolurent  de  s’alTembler  tous  ^ ^ 
les  jours  dans  la  chambre  des  Pairs  , ] 

pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit  re-  ' 

commandé  à leur  attention.  Le  Roi 
dépouillé  de  fon  autorité , & préci- 
pité du  comble  de  la  grandeur  au  de- 
gré le  plus  humiliant  de  la  dépen- 
dance , réfolut  de  fe  retir  er  d’entre  les  < 
mains  d’un  peuple  qui  avoit  renoncé  ' 
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à fon  gouvernement , & d’un  rival  ' 
dont  l’ambition  lui  faifoit  juger  que 
fa  vie  n’étoit  pas  en  fureté.  Le  vingt- 
trois  Décembre , il  fortit  fecrette- 
ment  de  Rochefter,  accompagné  de 
fon  fils  naturel , le  Duc  de  Berwick 
& de  deux  domeftiques,  gagna  le 
bord  de  la  mer  , oîi  un  vaifleau  l’at- 
tendoit , s’embarqua  pour  la  France  : 
arriva  au  port  d’Ambleteufe,  d’oü  ilfe 
rendit  à Saint  Germain  , & y trouva 
la  Reine  avec,  le  Prince  de  Galles.  Il 
lailTa  un  papier  fiu:  la  table  à Rochef- 
ter , écrit  de  fa  propre  main  , dans  le- 
quel il  fe  plaignoit  du  peu  de  refpeit 
que  le  Prince  d’Orange  avoit  marqué 
dans  fa  conduite  avec  lui  : de  ce  qu’il 
avoit  rejette  les  propoiitions  .dont  le 
Comte  de  Feversham  étoit  porteur  : 
avoit  fait  arrêter  ce  Seigneur  contre 
les  loix  des  nations  : avoit  ordonné  à 
fes  gardes  de  prendre  poffeflion  du 
palais  pendant  la  nuit  : avoit  envoyé 
un  ordre  à minuit  pour  lui  comman- 
der de  fortir  de  fa  propre  maifon , 
avoit  envahi  fes  Etats , & répandu  un 
bruit  injurieux  pour  priver  fon  fils  de 
la  fucceffion.  Le  Roi  ajoiitoit  qu’il 
dtoit  né  libre  , & vouloit  conferver 
cette  liberté  ; qu’il  avoit  fouyent  ex- 
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504  Histoire  d’Angleterre; 
pofé  fa  vie  pour  l’honneur  de  fort 
pays , & qu’il  efpéroit  l’expofer  en- 
core plus  d’une  fois  pour  les  délivrer 
de  l’alTujettiffement  : qu’il  ne  vouloit 
pas  courir  les  rifques  de  fe  mettre 
hors  d’état  de  fecourir  fes  fujets , & 
que  c’étoit  par  cette  raifon  qu’il  fe  re- 
tiroitau  Continent,  mais  qu’il  feroit 
toujours  prêt  de  voler  à leur  fecours  , 
aulH-tdt  qu’ils  ouvriroient  les  yeux , 
& connoîtroient  combien  ils  avoient 
été  trompés  fous  prétexte  de  religion 
& de  liberté  ; qu’il  efpéroit  que  Dieu 
leur  toucheroit  le  cœur  , & leur  inf- 
pireroit  des  fentiments  de  modéra- 
tion : qu’un  Parlement  libre  pouvoît 
accorder  la  liberté  de  confcience  à 
tous  les  Non-conformiftes , & que 
rien  ne  feroit  plus  capable  de  contri- 
buer à l’avantage  & au  bonheur  de  la 
nation,  * Ainfi  finit  le  règne  de  Jac- 

* Le  plus  grand  îKMîibre  des  Auteurs  An- 
glols  regardent  la  retraite  du  Rpi  comme  une 
abdication  de  la  couronne  ; mais  il  eft  évi- 
dent parles  propres  termes  de  fa  déclaration, 
que  bien  loin  d’abandonner  le  trône  , il  ne  fe 
retirpit  en  France  que  ppurcéderàla  nécef- 
fité  , & dans  l’intention  de  revenir  dans  peu 
fe  mettre  à la  tête  dçceux  de  fes  fujets  qui  lui 
ferôient  demeurés  fidèles.  Il  paroît , dans  le 
portrait  que  M.  SmoUet  nous  fait  de  ce  Prin» 

ques  II, 
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qiies  II.  Prince  dont  plufieurs  bonnes  ~ 
qualités  furent  fans  effet  par  les  fauffes  '^/!n 'Yass*. 
notions  dont  il  étoit  rempli  fur  fa  pré- 
rogative , par  Ton  zèle  outré  pour  la 
religion  Romaine,  & par  la  lévérité 
inflexible  de  fon  caradere.  Il  ' étoit 
brave , ferme  , adif , droit  & lincère , 
excepté  dans  les  occafions  oii  il  étoit 
entraîné  par  des  motifs  de  religion  : 
mais  lors  même  qu’elle  n’y  avoit  point 
de  part  , il  paroît  avoir  été  orgueil- 
leux , haut , vindicatif , cruel  &L  infle- 
xible ; & quoiqu’il  eut  été  lui-même 
un  i'ujet  obéiffant  & fidèle , il  devint 

ce  , un  mélange  de  bien  & de  mal  aflez  in- 
compatible : ne'poiirroit-cn  pas  croire  qu’en- 
traîné par  la  force  de  la  vérité  il  n’a  pû  diffi- 
muler  les  bonnes  qualités,  & qu’il  ne  l’a  char- 
gé de  quelques  mauvaifes  que  pour  flatter  fa 
nation  & donner  quelque  apparence  de  rai- 
fon  au  parti  violent  qui  fut  pris  après  fa  re- 
traite. si  le  Prince  d’Oratige  n’a  volt  eu  réel- 
lement en  vue  que  de  faire  exclure  les  Ca- 
tholiques des  emplois  , & d’affurer  les  Pro- 
teftants  contre  les  eflFets  du  zèle  de  Jacques,  ' 

il  avoir  en  main  des  forces  fufpfantes  i our  le 
contraindre  à faire  toutes  les  conreflu  ns  que 
la  nation  aul-oit  pû  demander  : mais  la  reli- 
gion ne  fut  qu’un  prétexte  pour  rouvrir  fon 
ambition  , Sipoifr  faire  paroître  fon  ufurpa- 
tioh  moins  odieufe  aux  yeux  desProteftants* 
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506  Histoire  d’Angleterre; 
uiï  des  Souverains  le  moins  propre  à 
régner  fur  un  peuple  libre.  (^) 

Le  Prince  d’Orange  avoir  été  fort 
embarraffé  par  la  préfence  du  Roi , & 
il  fut  très  fatisfait  de  fa  retraite.  Jac- 
ques s’imaginoit"  vraifemblablement 
qu’en  fe  retirant  du  Royaume  ,1e  gou» 
vernement  alloit  ceffer & qu’il  tom- 
beroit  dans  une  telle  anarchie  , que 
fes  fujets  feroient  obligés  pour  leur 
propre  avantage  de  le  rappeller  fur  le 
trône  : mais  il  futexcelfivement  trom- 
pé dans  fon  attente.  Auflî-tôt  que  les 
Pairs  furent  inftruits  de  fon  départ , 
ils  réfolurent  comme  polfeffeurs  de  la 
JurisdiéHon  héréditaire  d’agir  en  qua-^ 
lité  de  confervateurs  du  public.  Ils 
préfentèrent  une  adreffe  au  Prince, 
pour  le  prier  de  prendre  entre  fes 
mains  l’adminiflration  du  gouverne- 
ment , tant  civil  que  militaire  , celle 
des  revenus  publics  & le  réglement 
des  affaires  d’Irlande , jufqu’à  ce  que 
la  convention  des  Etats  fut  affemblée. 


{t')  Sous  fon  règne  on  aflurn  les  établiffe- 
inents  de  la  Caroline  & de  la  Penfilvanie. 
Cette  dernière  Colonie  fut  peirplée  par  les 
Quakers , fous  les  aufpîces  de  Pcnn  qui  en 
.étoit  propriétaire , 6c  en  'même  temps  un 
de  leurs  Seélateurs,  *•  * 
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Par  une  autre  adrefle  , ils  le  prièrent 
d’envoyer  des  ordres  dans  tous  les 
lieux  qui  avoient  le  droit  d’élire  des 
membres,  pour  que  dans  dix  jours  ils 
fiflent  choix  de  repréfentants  , qui 
puflfent  compofer  une  convention  & 
agir  comme  le  feroit  un  Parlement 
pour  régler  ce  qui  concernoit  la  na- 
tion. Le  Prince , avant  que  de  faire 
cette  démarche  voulut  y être  autori- 
fé  par  les  Communes  , auffi-bien  que 
par  les  Pairs.  Il  publia  un  ordre  pour 
requérir  tous  ceux  qui  avoient  été 
membres  de  Parlement  fous  le  règne 


de  Charles  H.  ainfi  que  le  Lord  Maire  , 
les  Aldermans  & cinquante  peifonnes 
du  commun  Confeil  de  Londres  , de 
fe  trouver  à Saint  James  le  vÜïgt-lix 
Décembre , afin  qu’il  pût  les  conful- 
ter  fur  l’état  aûuel  des  affaires.  Ils  s’af- 
femblèrent  au  jour  marqué , & s’a- 
journèrent à la  chambre  des  Commu- 
nes. Après  quelques  débats  fur  la  na- 
ture de  l’autorité  par  laquelle  ils 
avoient  été  convoques  , ils  dreffèrent 
^ & préfentèrentun^adreffe  au  Prince 
pour  le  prier  de  prendre  fur  lui  la 
‘ charge  de  l’adminiffration  jufqu’à  la 
tenue  de  la  convention,  qu’ils  le  priè- 
rent auffi  de  convoquer  pour  le  vingt- 
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508  Histoire  d’Angleterre, 
deux  Janvier.  Le  Prince  les  affura  qu’il 
fe  conformeroit  à leurs  avis  , & con- 
coureroit  avec  eux  dans  toutes  les 
mefures  qu’ils  Jugeroient  néceffaires 
pour  le  bien  du  Royaume.  Ainfi  re-. 
vêtu  de  l’autorité  fuprême  , il  ordon- 
na à Barillon  AmbalTadeur  de  France, 
de  fortir  immédiatement  d’Angleterre. 
Le  len  demain , il  reçut  la  Communion 
fuivant  le  rit  de  l’Eglile  Anglicane  : il. 
publia  une  proclamation  pour  autori-  • 
fer  tous  les  Proteftants  qui  étoient 
dans  les  emplois  publics  à continuer 
de  les  exercer  iufquà  la  tenue  de  la 
convention  : réforma  tous  les  officiers 
Catholiques  de  l’armée,  & remit  en 
liberté  le  Comte  de  Feversham  , fur  la . 
prière^ie  la  Reine  Douairière, 
iviii.  Les  Evêques  Ecoflbis  avoient  en- 
à voyé  une  adreffe  au  Roi , pour  lui 

l’ad.G  imitra-  marquer  combien  ils  déteftoient  le 
projet  formé  par  le  Prince  d’Orange  , 
pour  une  invafion  : maiscedelfeinétoit 
An.  i(S8s.  au  contraire  très  agréable  à tous  ceux 
de  ce  Royaume  qui  profelToient  le 
Presbytéranifme.  Aufli-tôt  qu’on  fut 
inflruit  à Edimbourg  de  la  retraite  de 
Jgcques,  le  Chancèllier  du  Royaume, 
remit  le  Grand  Sceau  , & fe  reti'  a de 
la  capitale.  La  populace  s’étant  af- 


tioii  desatfai* 
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femblée , Iniulra  non-ieulementles  Ca- 
tholiques , tuais  encore  tous  ceux  qui 
fitvoriloicnt  rE^ûlcopat.  Leurs  cha- 
pelles turent  clemolies,  6c  leurs  mai- 
fons  pi  liées , enlbrte  que  les  Evêques 
furent  obli‘j;cs  de  prendre  précipitam- 
ment la  luitc.  Plufieurs  Seigneurs  & 
d’autres  perfonnes  de  ce  Royaume  fe 
rendirent  à Londres  pour  y obferver 
les  progrès  du  Prince , & fe  conformer 
à la  conduite  de  la  nation  Angloife. 
Guillaume  les  affembla  à Saint  Ja- 
mes, au  nombre  de  trente  Lords  & 
de  auatre- vingt  Gentilshommes  ,dont 
il  demanda  l’avis  au  fujet  des  affaires 
d’Ecoffe.  Ils  fe  rendirent  enf'uite  à 
Whitehall  ,choifirent  le  Duc  d'Hamil- 
ton  pour  leur  Prefident , & délibérè- 
rent fur  la  réponfe  qu^ils  dévoient  fai- 
re au  Prince  diOrange.  Le  Comte 
d’Aran  propofa  de  faire  une  adrelTe 
pour  prefenter  au  Roi  : le  fupplier  de 
paffer  en  Ecoffe  & d’y  convoquer  un 
Parlement  : mais  cette  propolition  Rit 
unanimement  rejettée.  Ils  prièrent  le 
Prince  de  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement en  Ecofle  & de  convo- 
quer les  Etats  de  ce  Royaume  pour 
le  quatorze  de  Mars  : fur  quoi  il  leur 
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510  Histoire  d’Angleterre, 
Jacques  II.  même  réponfe  qu’il  avoit  déjà 
An.  1689.  faite  aux  Anglois. 

^ Lix.  Le  nouvel  établiffement  fouffrolt 
Tyrconneien  ^e  plus  grandes  difficultés  pour  Tir- 
Irlande.  lande , où  il  y avoit  une  armée  de  Pa- 
. piftes  commandée  par  Tyrconnel , 
qu’on  jugeoit  qui  ne  fe  foumettroit 
pas  facilement  aux  ordres  du  Prince. 
Cependant  les  Lords  & les  Commu- 
nes d’Angleterre  ayant  priés  le  Prin- 
ce d’Orange  de  regler  les  affaires  de 
ce  Royaume , d’où  il  avoit  auffi  reçu 
uneadreffe  de  la  part  des  Proteftants, 
il  crut  devoir  prendre  intérêt  à ce  qui 
les  concernoit.  Il  écrivit  à Tirconnel 
pour  lui  marquer  de  fe  foümettre  aux 
réglements  faits  en  Angleterre.  Le  Co- 
lonel Hamilton  fe  chargea  de  rendre 
la  lettre , & de  l’appuyer  de  façon  à 
porter  le  Comte  â y acquiefeer  : mais 
bien  loin  de  remplir  fa  promeffe , il 
l’encouragea  au  contraire  à tenir  tête 
au  Prince.  Ce  fut  dans  cette  conjonc- 
ture que  l’Archevêque  de  Cantorbé- 
ry,  demeuré  neutre  jufqu’alors  ,'fe 
rendit  auprès  de  Guillaume  avec  huit 
autres  Prélats  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  , & fouicrire  l’affociation.  En 
même  temps  il  fut  complimenté  par 
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t^iatre-vingt-dix  miniftres  Presbyté- 
riens,  qui  vinrent  en  corps  lui  ren-  An.  im» 
dre  leurs  rpfpeOs,  & furent  très  bien 
reçus.  Pendant  que  la  nation  choifif- 
foit  fes  repréfentants , Guillaume  man- 
da la  Princefle  d’Orange  en  Angle- 
terre : mais  elle  fut  retenue  pendant 
quelque  temps  par  une  très  forte  ge- 
lée qui  fermoit  les  ports  de  Hol- 
lande. 

La  convention  s’étant  affemblée  le  ^ . 

vmgt-deux  Janvier,  chacune  des  deux  bie  la  con- 
chambres  fe  choifit  un  orateur  , & il 
leur  fît  alors  la  leéture  de  la  lettre  da 
Prince , dans  laquelle  il  leur  mar- 
quoit  .:  qu’il  avoit  rempli  leur  inten- 
tion en  rétabliflantla  paix  ôi  la  fureté  _ 

publique  dans  le  Royaume,  & que 
c’étcHt  aéluellement  aux  chambres  à 
affurer  leur  religion,  leursloix&  leurs 
libertés  fur  des  fondements  folides.  Il 
leur  obfervoit  : que  la  fituation  dan- 
gereiife  des  Proteftants  en  Irlande  de- 
inandoit  de  prompts  fecours  , & qu’à 
l’exception  de  la  défunîon entre  elles, 
rien  ne  pouvoit-être  plus  dangereux 
pour'leslialfons  étrangères  que  les  lon- 
gueurs dans  leurs  délibérations  : que 
les  Etats  Généraux  auroient  befbin 
dans  peu  des  troupes  qu’ils  leiu: 
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avoient  fournies , & demanderoient 

Jacques  II,  ^ > 

An.  1689.  en  meme  temps  de  prompts  lecours 
de  la  part  des  Ànglois , contre  un  en- 
nemi puiffant  avec  lequel  ils-alioient 
entrer  en  guerre  : qu’il  fe  perfuadoit 
que  non-feulement  en  vertu  des  en- 
gagements  pris  par  les  traites , mais 
encore  en  qualité  de  Protellants  Sc 
d’amis  , les  membres  étoient  difpofés 
à foutenir  les  Hol'andois  qui  avoient 
marqué  tant  d’ardeur  pour  la  confer- 
vation  de  la  conftltutlon  Anglcife.  Les 
deux  chambres  préfentèrent  aufli-tôt 
une  adreffe  au  Prince , pour  recon- 
noître  qu’après  Dieu  c’étoit  à lui  crue 
la  nation  devoit  fa  délivrance. Elles 
aoprouvèrent  fon  adminiftration  , le 
prièrent  de  continuer  à,fe  charger  du 
gouvernement, jufqu’à  ce  qu’ellçs  lui 
préfentaflent  une  autre  adreffe  , & el- 
les lui  promirent  d’avoir  la  plus  grande 
déférence  pour  tout  ce  que  fa  lettre 
contenoit.  Elles  ordonnèrent  enfuite 


qu’il  feroit  Indiqué  un  jour  de  folem- 
nelles  adions  de  grâces  pour  la  déli- 
vrance de  la  nation  , & les  Evêques 
par  ordre  de  la  chambre  Haute  infé- 
rèrent dans  l’office  de  ce  jour  une 
prière  particulière  pour  le  Prince  d’O- 
range.  Le  Roi  avoit. écrit  une  lettre  à 


Livre  VIT.  Chap.  IV.  p3 
fes  Confeillers privés , à peu  près  dans  ï,. 
les  mêmes  termes  que  le  papier  laiffé  An.  i6îj>. 
à Rochefter  ,&  il  les  prioit  de  lui  dire 
leurs  avis  fur  la  conjonéhire  préfente. 

Elle  fut  imprimée  & publiée  par  fes 
ordres  : mais  ne  recevant  aucune  ré- 
ponfe  de  ceux  auxquels  ellf  étoit 
adreffée,il  écrivit  à chacune  des  cham- 
bres de  la  convention.  Il  promettoit 
parole  de  Roi  d’accorder  une  amnif- 
tie  générale,  même  à ceux  qui  l’a-  • 
voient  trahi , à l’exception  d’un  fort 
petit  nombre  à qui  il  ne  pouvoit  par- 
donner avec  fureté:  mais  les  deux  * 
chambres  refufèrent  de  faire  lecture 
de  cette  lettre. 

Le  vingt-huit  Janvier  , M.  Dolben  ixi. 
dans  la  chambre  Baffe  entreprit  de  nJne*  voi?ni 
prouver  que  le  trône  étoit  vacant  Roi 
par  la  défertion  du  Roi.  Aprèsundé-iîi'quéU^cou- 
bat  qui  dura  plufieurs  heures, 
chambre  vota  à la  très  grande  plura- 
bté  des  voix  que  le  Roi  Jacques  II. 
ayant  fait  fes  efforts  pour  anéantir  la 
conffitution  du  Royaume  , en  annuî- 
lant  le  contrat  original  entre  le  Roi  & 
le  peuple  : ayant  violé  par  le  confeil 
desJéfuites  & d’autres  gens  pervers 
les  loix  fondamentales , & ayant  quit- 
té qpfuitele  Royaume , avoit  abdiqué 
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Jacques  II.  16  gouvernement  : que  le  trône  étolt 
An.  i6%9.  par-là  devenu  vacant , & que  l’expé- 
rience avoit  fait  connoître  qu’il  étoit 
impoffible  qu’un  Royaume  Proteftant 
pût  fubfifter  fous  le  gouvernement 
d’un  SoViverain  Papifte.  Les  élevions 
avoient  fuivi  leur  ancien  cours  fans 
avoir  été  expofées  à aucune  influence 
contraire  aux  loix  , enforte  quepref- 
que  tous  les  repréfentants  des  Bourgs 
étoient  des  Presbytériens.  Ils  avoient 
repris  leurs  premiers  principes  de  re- 
jetter  le  droit  de  la  fucceflion  hérédi- 
taire : mais  dans  la  chambre  des  Pairs 
l’influence  des  Tories  étoit  confidéra- 
ble.  Ils  s’attachèrent  alors  aux  maxi- 
mes du  gouvernement  qu’ils  avoient 
abandonnées  lorfqu’ils  s’étoient  vus 
menacés  d’un  efclavage  prochain  , & 
les  deux  partis  oubliant  leur  union  , 
l’animolité  réciproque  commença  à 
reprendre  le  deffus. 

IXTT.  Les  Lords , fans  acquiefcer  au  vote 
voient  une  ^^6S  Communes , commençèrent  à 
députation  à examiner  comment  on  établiroit  le 
hante,  gouvernement,  dans  la  luppolition 
que  le  trône  fut  aftuellement  vacant. 
Les  Comtes  deRochefter&  de  Not- 
tingham  , chefs  du  parti  des  Tories  , 
propolerent  de  conferver  la  ligu#  de 
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îa  fuccefîîon  , & de  nommer  un  Ré-  — 

« 11*1  r>  * Jncviucs  II» 

gent  pour  le  temps  de  la  vie  du  Koi,  An, 
comme  fi  Jacques  çut  été  actuellement 
en  démence.  Ils  produifirent  un  exem- 
ple récent  de  cette  conduite  en  Por- 
tugal, où  après  la  dépofition  d’ Al- 
phonse VI.  fon  frère  Dom  Pèdre 
avoit  été  nommé  Régent  du  Royau- 
• me.  Le  Marquis  d’Hallifax , orateur  de 
îa  chambre , & le  Comte  de  Danby , 
chefs  du  parti  oppofé , s’étendirent  fur 
les  difficultés , la  confufion  & les  trou- 
' blés  civils  qui  naîtroient probablement 
I d’une  Régence  dont  l’ennemi  feroit  le 
Prince  même  au  nom  duquel  elle  agi- 
roit.  Les  Tories  foutenoient  que  l’é- 
leêtion  d’un  Roi  feroit  un  éxemple 
qui  produiroit  des  conteftations  à l’in- 
fini pour  le  trône  : que  la  paix  de  la  na- 
tion en  feroit  continuellement  trou- 
blée, & que  la  Monarchie  dégénére- 
roit  en  une  turbulente  République  : 
j . que  de  plus  on  feroit  toujours  expofé 
aux  prétentions  de  celui  qui  réclame- 
roit  la  couronne  par  droit  de  fiiccef- 
fion  : au  lieu  qu’en  laiflant  fubfifter  ce 
droit  en  fon  entier,  l’adminiftration  re-  ' ‘ 
tomberoit  un  jour  entre  les  mains  du  lé- 
gitime héritier , & que  toutes  difputes 
&tous  défordres  cefieroient  alors  na- 
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turellement.  Les  Whigs  infiilèrent  futf 
le  contrat  Driginal , en  vertu  duquel 
le  peuple  a droit  de  prendre  les  ar- 
mes contre  l’oppreffion , & de  chaffer 
wn  tyran  du  trône.  Ils  s’étendirent  fur 
l’abuirdité  qu’il  y auroit  à réfifter  aux 
partifans  d’un  homme  qu’ils  recon- 
noîtroient  pour  leur  légitime  Souve- 
rain , ou  à les  punir  s’ils  formoient 
quelque  entreprife  qui  tendit  à trou- 
bler la  paix  du  Royaume,  & qu’ils 
agilTent  en  vertu  descommiiîions  qu’il 
leur  auroit  accordées.  Ils  détaillèrent 
d’autres  inconvénients  qui  fuivroient 
d’une  Régence  : obfervèrent  qu’à 
moins  d’élire  un  nouveau  Souverain  , 
ils  feroient  obligés  dé  reconnoître  la 
fuccelîîon  d’un  enfant  dont  la  naiffan- 
ce  étoit  douteufe , qui  auroit  été  éle- 
vé dans  des  principes  deftruéleurs  de 
la  religion  & de  la  liberté  du -Royau- 
me , & qui  perpétueroit  ces  maxi- 
mes dans  fa  famille  & fes  defeen- 
dants. 

Après  de  longs  débats  , l’opinion 
de  choilir  un  nouveau  Souverain  fut 

Î>référée  à celle  d’une  Régence  , & 
’emporta  à la  pluralité  de  deux  vôix 
feulement.  De  tous  les  Prélats , il  n’y 
eut  que  les.  Evêques  de  Londres  de 

i 
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Üe  Briftol  qui  embraflerent  ce  parti.  ’ 
L’Archevêque  de  Cantorbéry , hom- 
me très  fcrupuleux  s’abfenta  de  la 
chambre  pourn’être  pas  obligé  de  dé- 
clarer Ton  fentiment.  Le  lendemain  , 
les  Lords  examinèrent  la  queftion , s’il 
y avoir  réellement-  un  contrat  original 
entre  le  Roi  & le  peuple  ? Et  l’affir- 
mative l’emporta  à la  pluralité  de  fept 
voix.  Ils  difputèrent  enfuite  fur  la  fi- 
gnification  grammaticale  du  mot  » Ab- 
»diquer»  , & convinrent  qu’on  fe 
ferviroit  de  celui  » Abandonner  » Ils 
paffèrent  après  au  terme  » V acant  » ^ 
&c  cette  queftion  fut  propofée  » Si , 
» dans  la  fuppofition  que  Jacques  eut 
» violé  le  contrat  original  entre  lui 
» & fon  peuple  , & qu’il  eut  aban- 
» donné  le  gouvernement , le  trône 
» étoit  par-là  devenu  vacant  » ? Les 
Tories  foutenoient  que  par  les  loix 
él’ Angleterre  le  Roi  ne  pouvoir  ja- 
mais mourir  ; que  par  conféquent  le 
trône  ne  pouvoit  être  vacant , & la 
négative  l’emporta  à la  pluralité  de 
onze  voix  : mais  quarante  Pairs  pro- 
teftèrent  contre  cette  décifion.  Quel- 
oues-iins  du  parti  des  Whigs  propo- 
ferent  d’éxaminer  fi  en  fuppofant  que 
le  Roi  Jacques  fut  mort  virtuellement , 
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' ils  dévoient  reconnoître  le  Prince  Sc 
la  Princefle  d’Orange  pour  Roi  &C 
Reine  d’Angleterre  : mais  cette  pro^ 
pofition  fut  rejettée  à la  pluralité  d’im 
petit  nombre  d#  voix.  Le  deux  Fé- 
vrier , les  Lords  renvoyèrent  le  vote 
des  Communes  à leur  chambre , avec 
quelques  changements  qu’elles  refu- 
fèrent  d’approuver.  On  tint  une  con- 
férence qui  ne  put  produire  d’acco^ 
modement  : fur  quoi  les  Communes 
nommèrent  vingt -quatre  membres 
pour  foutenir  leur  opinion  dans  une 
nouvelle  conférence  ; & les  Pairs  fi- 
rent choix  des  Comtes  de  Nottin- 
gham,  Clarendon , Rochefter  & Pem- 
broke , de  l’Evêque  d’Ely  & de  quel- 
ques autres  pour  foutenir  de  leur  cô- 
té les  correâions  qu’ils  avoient  jugé  à 
propos  de  faire.  Dans  cette  confé- 
rence , Hambden , Somers , Holt , 
Maynard  , Treby , Sacheverel , Pol- 
lexfen , Sir  Robert  Howard  , Sir  Ri- 
chard Temple  , Foley  & Ayres  par-' 
lèrent  poui  les  Communes  avec  la 
plus  grande  habileté;  cependant  pour 
ne  pas  choquer  les  Tories  en  atta- 
quant leur  doftrine'  favorite , ils  élu- 
dèrent quelques  forts  arguments  qu’ils 
auroient  pu  déduire  de  la  néceflité 
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dans  la  circonftance  préfente  , des  ‘ 
premiers  principes  de  la  conftitution 
& du  droit  naturel , qui  dans  des  cas 
urgents  donnoient  certainement  au 
peuple  le  droit  d’avoir  recours  à des 
moyens  extraordinaires  pour  la  con- 
fervation  de  la  communauté.  * Le  rap- 
port qu’on  fit  de  cette  conférence  à 
la  chambre  des  Pairs  occafionna  de 

* Rien  n’eft  plus  contraire  à la  tranquillité 
du  Gouvernement,  & par  confcquent  au 
bonheur  du  peuple , ^e  l’idée  chimérique 
du  contrat  focial.  S’il  etoit  admis , une  fac- 
tion puiflante  élevée  dans  un  Etat , fe  ren- 
droit  bien-tôt  maîtrefle  des  délibérations  du 
peuple , & fous  le  plus  léger  prétexte  ren- 
Terleroit  la  conftitution  établie  : mais  quand 
même  on  admettroit  contre  toute  raifon  les 
principes  que  M.  Smollett  femble  ici  adopter, 
pourroit'on  les  appliquer  à l’état  de  l’Angle- 
terre fous  le  Roi  Jacques  ? La  nation  avoit- 
elle  plus  de  droit  de  le  rejetter  parce  qu’il 
étoit  Catholique , que  la  ligue  n’en  avoit  eu 
à refufer  la  couronne  à Henri  IV.  parce 
qu’il  étoit  Proteftant.^  Suivant  les  plus  fai- 
nes maximes,  on  doit  regarder  les  uns  & 
les  autres  comme  des  fujers  révoltés  contre 
^leur  légitime  Souverain.  Le  Monarqtie  n’eft 

fioint  comptable  de  fa  religion  à fes  fujets: 
Is  ont  bien  le  droit  de  lui  faire  des  repréfen- 
tations  s’il  perfécutexelle  qu’il  a trouvée  do- 
minante dans  fes  Etats  ; mais  ils  ne  font  ja- 
mais autorifés  fous  ce  prétexte  à fe  fou- 
lever  contre  lui.  Tels  font  Jes  principes  de> 
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Jac^.icsii.  violents  débats  : mais  enfin  le  plus 
An.  i6i9.  grand  nombre  confentit  à le  défiller 
des  correâiions , & la  chambre  con- 
courut avec  le  vote  des  Communes  : 
n Que  le  Roi  Jacques  avoit  abdiqué  le 
» gouvernement , & que  par-là  le 
» trône  étoit  devenu  vacant.  » 
txiv.  Pendant  toutes  ces  dilputes , le 
Prince  d’Orange  étoit  demeuré  à 
lièicdu  prin-  Saint  James  , fans  faire  aucun  effort 
•e  d Orange.  pQur  augmenter  le  nombre  de  fes  par- 
tifans.  Il  étoit  naturellement  froid  & 
phlegmatique , mais  il  parut  encore 
en  cette  occafion  plus  réfervé  que  de 
coutiime  , & les  membres  des  deux 
chambres  étoient  furpris  de  ne  rece- 
voir aucune  follicitation  en  fa  faveur. 
Enfin  il  manda  le  Marquis  d’Hallitax, 
les  Comtes  de  Danby,  de  Shrewsbu- 
iy  & quelques  autres  Seigneurs,  & 
leur  dit  que  Jufqu’alors  il  avoit  gardé 
le  lllence  pour  ne  point  troubler  la  li- 
berté de  leurs  délibérations  : qu’il  fa- 
voit  que  quelques  perfonnes  incli- 
noient  pour  une  Régence  , à quoi  il 
n’avoit  rien  à objefrer  ; mais  que  pour 

Catholiques , fondas  fur  la  maxime  inviolable 
qu’aucune  autorité  fur  la  terre  n’a  le  droit 
de  dépofer  les  Rois  , qui  ne  tiennent  leur 
couronne  que  de  Dieu  feul.  
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lui  11  ne  fe  chargeroit  jamais  de  cet 
office  : qu’il  fa  voit,  aiiffi  que  d'autres 
avoient  defl'ein  d’élever  la  PrincefTe 
fur  le  trône , & qu’alors  il  règneroit 
par  fon  moyen.  Il  leur  déclara  qu’il 
avoit  pour  elle  l’eftime  la  plus  parfai- 
te; mais  qu’il  n’étoit  pas  d’humeiu  à 
pofféder  une  couronne  qui  dépendit 
de  quelque  femme  que  ce  fut  fur  la 
terre , & qu’il  ne  prendroit  aucune 
part  au  gouvernement , à moins  qu’il 
ne  fut  revêtu  de  la  Royauté  pour  tou- 
te fa  vie:  que  cependant  s’ils  vou- 
loient  fe  conduire  différemment,  il 
n*y  meftroit  aucune  oppofition , mais 
qu’il  retourneroit  en  Hollande  fans 
entrer  davantage  dans  leurs  affaires  : 
enfin  que  s’ils  décidoient  de  lui 
donner  la  Royauté  pour  fa  vie , il  con-  ' 
fentiroit  que  la  poftérité  de  la  Prin- 
ceffe  Anne  fut  préférée  après  lui  aux 
enfants  qu’il  pourroit  avoir  d’un  fé- 
cond mariage.  * 

* Voilà  donc  à quoi  fe  terminèrent  toutes  les' 
prnteftations  que  Guillaume  avoit  faites  ; 
qu’il  ne  venoit  que  pour  donner  du  fecours 
à la  nation , & non  pas  troubler  l’ordre  de  la 
fucceffion.  Quel  droit  ce  Prince  avoit-il  à 
la  couronner’Le  Prince  de  Galles  ne  fiit  point 
dôtlaré  fuppofé  ; il  devoir  donc  fuccécler  à 
fon  père  dans  le  cas  de  la  prétendue  abdi- 
cation, ôc  le  Stadthouder  de  Hollande  n’avoit 
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''iacques  II  Lorfque  la  chambre  des  Pairs  pro- 
* Ati.  t6$9.  céda  à délibérer  fur  un  expédient  pour  ‘ 
Lxv.  remplir  le  trône  vacant,  Hallifax  pro- 
& Marie  fon^^  Princc  d’Orange  régnât 

nommés  & feul , & que  leS  Princeffes  lui  fucçé- 
ÿ'çY“j,^°*  daffent  fuccelTivement  après  fa  mort, 
gUterrc.  Cette  propofition  donna  lieu  à de 
violents  débats  ; & les  deux  cham- 
bres commencèrent  à fe  divifer  en 
différents  partis.  Le  Comte  de  Danby 
envoya  un  exprès  à laPrinceffe  pour 
l’affiirer  que  fi  elle  choififfoit  de  ré- 
gner feule , il  a voit  affez  de  crédit 
pour  l’emporter  en  fa  faveur  : mais 
elle  répondit:  qu’elle  étoit  la  femme 
du  Prince , & n’auroit  jamais  d’int»^ 
rets  féparés  de  ceux  ' de  fon  mari , à 
qui  elle  envoya  la’  lettre  du  Comte. 

^ Enfin  les  deux  chambres  convinrent , 
& chacune  vota  féparément  : que  le 
Prince  & la  Princeffe  d’Orange  rè^ne- 
roient  conjointement  en  qualité  de 
Roi  & Reine  d’Angleterre , & que 
Padminiftration  feroit  entre  les  mains 
du  Prince  feul.  Ce  vote  ne  paffa  ce- 
• pendant  à la  chambre  Haute  qu’à  la 
. pluralité  d’un  très  petit  nombre  de 

aucun  titre  pour  s’emparer  de  la  couronne  : 
mais  l’ambition  déréglée  fait  trouver  des  pré- 
textes pour  couvrir  les  ufurpations  les  plus 
«dieufes. 
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voix , & même  ceux  du  parti  oppofé 
proteftoient  formellement  contre. 
Alors  la  convention  après  quelques 
difputes  rédiiifit  le  ferment  d’obélffan- 
ce  à fa  fimplicité  originale  d’être  fi- 
dèle au  Roi  & à la  Reine.  Le  douze 
Février,  laPrincefTe  d’Orange  arriva 
à Londres.  Le  lendemain  , les  mem- 
bres des  deux  chambres  fe  rendirent 
en  corps  à la  maifon  dufeflin,  où  le 
Prince  & la  PrincefTe  étoient  affis 
dans  des  fauteuils  : on  lut  la  déclara- 
tion des  droits,  (k)  Le  Marquis  d’Hal- 


(//)  D’autant  que  le  dernier  Roi  Jacques  II. 
par  rafliflance  de  divers  Confeijlers  pervers  , 
Juges  & Miiiillres  par  lui  employés , s’eft 
efforcé  de  détruire  & extirper  la  religion  Pro- 
teftante  , ainfi  que  les  loix  & libertés  du 
Royaume  , en  s’attribuant  & exerçant  le 
pouvoir  de  difoenfet  des  loix  & d’en  iurpen- 
.dre  l’exécution  fans  le  conrenierrent  .du  i ar=-* 
lement  : en  faifant  arrêter  & pourfuivant  plu- 
fieurs  dignes  Prélats , pour  avoir  humblement 
demande  par  des  pétitions  d’être  excufcs  de 
concourir  à ce  qu’il  s’attribuât  le  fufdit  pou- 
voir : en  expédiant  & faifant  éxécuter  une 
commiflion  fous  le  grand  fceau  , pour  ériger 
une  cour , nommée  la  cour  des  Commiflaires 

f)our  les  caufesEccléfiafHques  : en  levant  de 
■argent  pour  la  couronne  & à fon  ufage,  fous 
prétexte  de  fa  prérogative,  en  d’autres  temps 
& d’autres  manières  qu’il  ne  lui  avoir  été  aC'p 
cordé  parle  Parlement  : en  levant  & entre- 
tenant une  armée  dans  le  Royaume  en  temps 
^le  paix , fans  le  confenlcmcat  du  Parlement  ^ 
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' lifax  , en  qualité  d’orateur  de  lacham-^ 
bre  Haute , offrit  folemneliement  la 

&c  mettant  les  foldats  en  quartier  d’une  ma- 
nière contraire  aux  loix:  en  faifant  défarmer 
plufieurs  bons  & fidèles  fujets , parce  t^u’ils 
éto'ent  Proteftants  , pendant  qu’il  armoit  & 
employoit  des  Papiues  contre  les  loix:  en 
violant  la  liberté  des  éleftions  des  membres 

g)i  dévoient  avoir  féance  en  Parlement  : en 
liant  pourfuivre  dans  la  cour  du  banc  du 
Roi  pour  des  matières  & caufes  dont  le  Par- 
lement feul  devoit  avoir  connoiflance,  & 
pour  divers  autres  aétes  d’une  conduite  ar- 
bitraire & illégale.  D’autant  aufii  que  depuis 
plufieurs  années  desperfonnes  partiales,  cor- 
rompues & non  diiement  qualifiées , ont  été 
choifies  & ont  fervi  en  qualité  de  Juges  en 
divers  ptocés  : qu’il  a particulièrement  été 
admis  des  Jurés  non  polTefieurs  de  fiefs , en 
des  indances  pour  haute  • trahifon  : qu’il  a 
été  éxigé  des  cautions  pour  des  fommes  ex- 
«eflives  des  perfonnes  arrêtées  en  affaires 
criminelles  , dans  l’intention  d’éluder  les  loix 
Élites  pour  la  liberté  des  fujets:  qu’ila  étéimpo» 
fé  des  amendes  exceffives  : infligé  des  châti- 
ments illégals  & cruels  : qu’il  a été  fait  des 
concédions  & promelTes  d’amendes  & con- 
■fifeations  avant  aucune  conviôion  contre  les 
perfonnes  fur  lefquelles  on  les  avoit  aflignées: 
toutes  lefquelles  chofes  font  entièrement  & 
directement  contraires  aux  loix  & aux  datuts 
connus , ainfi  qu’à  la  liberté  du  Royaume. 

D’autant  que  le  fufdit  Jacques  II.  a^ant 
abdiqué  le  Gouvernement , & le  trône  étant 
p?.r-la  devenu  vacant,  fon  Alteffe  le  Prince 
d’Orange , ( qu’il  a plû  au  Dieu  tout-puiflant 
de  rendre  le  glorieux  indrument  de  la  déli- 
vrance duPapifme  & de  la  puiffance  arbitraire 
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couronne  à leurs  Altefl'es , au  nom  des  Jacques  II* 
Pairs  & des  Communes  d’Angleterre  : ‘‘***'«. 

dans  ce  Royaume,)  a (par  l’avis  desLords  fpi- 
rituels  & temporels , & de  diverl'es  perfonne» 
principales  desCommunes,)  fait  écrire  des  let-' 
très  aux  Lords  fpirituels  & temporels  profef- 
farit  la  religion  Proteftame,  & d’autres  lettres 
aux  différents  Comtés , Cités  , Univerfltés  , 

Bourgs  & cinq-ports,  pour  qu’ils  choiliffent  , 

des  fujets  qui  les  repréfentaffent,  comme  il  eft 
de  droit , pour  envoyer  en  Parlement  : à ce 
qu’ils  fe  trouvaffent  & tinffent  féance  àWeft-‘ 
jninflcrle  22  Janvier  de  cette  prélente  ann<"C‘ 

1688 , à l’effet  de  convenir  d’un  établiffe- 
ment  tel  que  la  religion , les  loix  & les  li*^ 
bertés  ne  fuffent  plus  en  danger  d’être  fubver- 
ties  : que  fur  lefdites  lettres  les  éleélions  ont 
été  faites  ; après  quoi  les  Lords  fpirituels  & > 

temporels  étant  affemblés  conformement 
aux  fufdltes  lettres  & éleftionsen  une  pleine 
& libre  repréfentation  de  la  nation  , ont  pris 
en  la  plu|  lérieufe  confldération  les  meilleurs 
moyens  de  parvenir  aux  fin?  ci-deffus  expo- 
fées  , & en  commençant  ( comme  ont  tou- 
jours fait  en  pareilles  circonftances  leurs  an- 
cêtres ) par  renouveller  6c  alfurer  leurs  droits 
& libertés  , déclarent  : 

I.  Que  le  prétendu  pouvoir  de  fufpendre 
les  loix  , ou  l’éxécution  des  loix  par  l’auto- 
rité Royale  fans  le  confentement  du  Parle- 
ment eft  illégal.  II.  Que  le  prétendu  pouvbîr- 
de  difpenfer  des  loix,  oi^de  l’éxécution des' 
loix  par  l’autorité  Royale , tel  qu’il  a été  pris 
& éxercé  depuis  peu  eft  illégal.  III.  Que  la 
commifîion  pour  ériger  la  dernière  cour  deS' 
Commiffaires  pour  les  caufes  Eccléfiaftiques, 

& routes  les  autres  commiflions  & cours  de 
'üünbldble  nature  font  illégales  Sc  peralcieu- 
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% ■ le  Prince  répondit  en  termes  très 
An.  1685».  gracieux  pour  marquer  la  reconnoil- 

fe&.  IV.  Que  toutes  levées  d’argent  faîtes  pour 
ou  àl’ufagede  la  couronne,  fous  prétexte  de 
prérogative  , fans  qu’elles  ayent  été  accor- 
dées par  le  Parlement , pour  un  temps  plus 
long  ou  en  autres  manières  qu’il  n’eft  accor- 
dé , font  illégales.  V.  Qu’il  eft  du  droit  des 
fujets  de  préfenter  des  pétitions  au  Roi , & 
que  tous  emprifonnements  6c  pourfuites  pour 
raifon  de  telles  pétitions  font  illégales.  VI.Que 
de  lever  ou  entretenir  fur  pied  une  armée 
dans  le  Royaume  en  temps  de  paix  , à moins 
que  ce  ne  foit  par  le  confentement  du  Parle- 
ment, eft  contre  les  loix.  VII.  Que  les  fujets 
profefTant  la  religion  Protcftante  , doivent 
avoir  des  armes  pour  leur  propre  défenfe  con- 
venablement à leurs  conditions , & qu’ils  y 
fout  autorifés  par  les  loix.  Viil.  Que  les  élec- 
tions des  membres  des  Parlements  doivent 
être  libres.  IX.  Que  la  liberté  des  harangues 
& des  débats  ou  procédés  en  Parlement , né 
peut  fournir  matière  à nulle  accufation  ou  in- 
terrogatoire en  aucune  cour  ou  aucun  lieu 
quelconque  hors  du  Parlement.  X.  Qu’il  ne 
doit  point  être  éxîgé  de  cautions  excellives  , 
ni  impofé  d’amendes  exhorbitantss , ni  infli- 
gé de  châtiments  cruels  & inufités.  Xl.  Que 
les  Jurés  doivent  être  duement  qualifiés  & 
examinés  , & que  les  Jurés  établis  pour  con- 
noître  des  crimes  de  haute- trahifon  doivent 
être  polfefleurs  de  fiefs.  XII.  Que  toutes  con- 
ceftions  6c  promefles  d’amendes  6c  confifea- 
tionsfurles  perfbnnes  particulières  avant  la 
conviélion  font  illégales  6c  milles.  XllI.  Que 
pour  réformer  tous  les  griefs  6c  pour  corriger 
les  loix,  leur  donner  la  force  6c  les  maintenir, 
il  doit  être  tenu  fréquemment  desP^rlements,  ' 
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lànce  , & le  même  jour  lui  ÔC  la  Prin- 
ceffe  furent  proclamés  par  les  noms 

Les  fufdits  reclament , demandent  & infif- 
tent  fur  toutes  & chacunes  defdites  prémifles 
comme  fur  des  droits  & libertés  hors  de  tout 
doute  : & fur  ce  qu’aucune  déclaration , au- 
cuns jugements , avions  ou  procédés  au  pré- 
judice du  peuple  & contre  les  mêmes  prémif- 
fes  , ne  puilfe  en  aucune  façon  tirer  à con- 
féquence  ou  faire  éxemple  pour  l’avenir. 
Auxquelles  demandes  & réclamations  de’ 
leurs  droits  , ils  font  particulièrement  encou- 
ragés par  la  déclaration  de  fon  Altefle  lePrince 
d’Orange  , comme  étant  les  fculs  moyens 
d’obtenir  une  pleine  réforme  & de  corriger 
les  abus. 

Ayant  donc  une  entière  confiance  que  fa 
fufdite  Alteflfele  Prince  d’Orange , achèvera 
la  délivrance  qu’il  a tellement  avancée, 
ou’il  les  préfervera  de  la  violation  de  leurs 
droits , tels  qu’ils  ont  été  ainfi  déclarés , Si  de 
tous  autres  attentats  fur  leur  religion,  droits 
& 1 iberrés  : les  Lords  fpiritucls  & tempo- 
rels affemblés  à Weftminfter,  ont  réfolu  ; que 
Guillaume  & Marie  , Prince  & Princefie 
d’Orange  font  & feront  déclarés  Roi  & Reine 
d’Angleterre , de  France  &.  Irlande,  éç  des 
Etats  y appartenants , pour  tenir  la  couronne 
&la  dignité  Royale  des  fufdits  Royaumes  & 
Etats  , par  les  fufdits  Prince  Si  Princefle  pen- 
dant le  temps  de  leur  vie,  & celui  dufurvi- 
vant  des  deux:  Que  le  feul  & plein  éxerci- 
ce  de  la  puiflance  Royale  fera  attribué  au 
fufdit  Prince  d’Orange , & éxécuté  par  lui 
foui  aux  noms  des  fufdits  Prince  & Princeffe 
pendant  leur  vie  conjointement  ,Sc  qu’après 
leur  décès  la  fpfdite  .couronne  dignité 
Royale  des  fufdits  Royaumes  &Etats  paflera 


Jacques  ir^  ' 
An.  1689. 
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,,  àe  Guillaume  & Marie , Roi  & Rèinç 

il  dCU  II  « \ 1 1«  ^ 

An.  16S9.  d’Angleterre. 

aux  héritiers  du  corps  de  la  fufdite  Princefle, 

& au  défaut  de  telle  iHiiCjà  la  Princefle  Anne 
deDannemarck  & aux  héritiers  de  fon  corps; 
enfin  à défaut  de  telle  iflue,  aux  héritiers  da 
corps  du  fufdit  Prince  d’Orange. 

Les  fufdits  Lords  fpirituels  & temporels  ÿ 
& les  Communes  , prient  le  fufdit  Prince  & 
la  fufdite  Princefle  a Orange  d’accepter  les 
fufdites  conditions  , & ordonnent  que  les 
ferments  feront  prêtés  déformais  par  toutes 
les  perfonnes  dont  les  ferments  d’allégéance 
& ne  fuprématie  doivent  être  requis  fuivant 
les  loix  dans  les  termes  ci-après  mentionnés, 
au  lieu  de  tous  autres  ferments  d’allégéance 
& de  fuprématie  qui  font  abrogés,  n Je  N..., 
rf  promets  fincérement  6c  jure  que  je  ferai 
j>  fidèle  & porterai  vraie  fidélité  à leurs  Ma- 
j)  jeftés  le  Roi  Guillaume  & la  Reiné  Marie  , 

»>  ainfi  Dieu  me  foit  en  aide.  Je  N...  jure  que 
» de  tout  mon  cœur , j’abhore , détefte  ôc  ab- 
« jure  comme  impie  & hérétique , cette  dam- 
n nabledoélrine  & propofition  : que  les  Prin- 
j>  ces  excommuniés  ou  privés  par  le  Pape  ou  i 
Bjpar  quelque  autorité  du  Siège  de  Rome, 
n doivent  être  dépofé  ou  tués  par  leurs  fujets 
M ou  par  quelque  autre  perfonne  que  ce  foit. 

» Je  déclare , qu’aucun  Prince  ni  autre  per- 
jï  fonne  que  ce  foit.  Prélat  Etat  ou  Poten- 
j>  tat  étranger , n’a  , ni  ne  doit  avoir  aucune 
9t  jurîfdiélion,  pouvoir,  fuperiorité , préemi- 
» nonce  , ou  autorité  Eccléfiaftique  ou  fpiri- 
j)  tueMe  dans  ce  Royaume,  s Ainfi  Dieu  me 
» foit  en  aide.  » 


l’in  du  Tome  quatorrj^me^ 
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jlrgyle  ( le  Marquis  d’ ) eu 
arrêté  ,21.  Sa  condam- 
T6ms  Xir,  ^ 


nation  & fon  éxécutlon  ^ 

^7. 

■Arlington  ( le  Lord  ) eft 
fait  Secrétaire  d’Etat  , 
42.  Il  eft  un  des  mem- 
bres de  la  cabale  , 1 1 3. 
Il  fe  juftifie  en  Parle- 
ment  , 185.  Il  eft  fait 
Lord-Chambellan,  ipo; 
Sa  mort , 42a, 

B 

Sedloe  , l’im  des  faux- 
témoins  dans  l’affaire 
d’Oates , 249.  Sa  dépo- 
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l’un  des  membres  de  la 
cabale,  113.  Il  pafleen 
France  pour  conclure 
un  traité  avec  Louis 
XIV.  120.  Il  veut  fe 
juftifier  en  Parlement , 
184.  Il  eft  difgracié,i90. 

Il  eil  mis  à la  tour,  207» 

Il  eft  remis  en  liberté  , 
ibid.  Sa  mort,  44t. 


Cas  ALE.  OùgmQ  de  ce 
nom  , .Elle  fait 

commettre  plufieurs 

hoftilités  contre  les  Hol- 

■ landois , 140.  Ses  mem- 
bres reçoivent  des  pen- 
fions  de  la  France,  162. 

Catherine . de  Portugal 
époufe  le  Roi  Charlesll. 

34. 

'Catholiques.  On  leur  at- 
tribué l’incendie  de  Lon- 

* dres,  72.  On  renouvelle 
les  loix  portées  contre 
eux  , 2^  Charles  II. 

• leur  eft  lavorable , 14  t. 
Aéle  du  teft  porté  contre 
eux,  17t.  Ils  font  en 
danger  d’être  maflacrés, 
a44«  On  les  fait  fortir 
de  Londres  , 248.  Ils 
font  puiffamment  fou- 

■ tenus  par  Jacques  IL 
41  ç.  Leur  culte  eft  réta- 


L E 

bli  en  Angleterre  , 427J 
On  détruit  & pille  leurs 
Chapelles  , 496» 

Charles  II.  Commence- 
ments de  fon  règne  , 

Il  pafle  un  afte  d’amnif- 
tie , 10.  Il  fait  punir  les 
meurtriers  de  fon  père  , 
13.  Son  couronnement , 
ii.  Il  projette  d’épou- 
fer  Tintante  de  Portu- 
gal, 23.  Aéle  de  corpo- 
ration , 31.  Il  pafteTaéla 
d’uniformité , 32.  Son 
mariage  , 3^  Il  eft  atta- 
ché aux  Catholicjues  , 
39.  Il  fe  'détermine  à 
Mre  la  guerre  aux  Hol- 
landois,  4^  Il  leur  dé- 
clare la  guerre  , 54.  La 
pefte  l’oblige  de  fe  reti- 
rer à Oxford  , 61m  II 
revient  à Londres  , & 
déclare  la  guerre  à la 
France  , 6^  Il  fait  la 
paix  de  Breda , Rl.  Il 
conclut  la  triple  alliance 
avec  la  Hollande  & la 
Suède , 9^  Paix  d’Aix- 
la  - Chaule  , 97.  Il 
refufe  du  fecours  miDuc 
' de  Loraine  , 120.  Il  dé-» 
clare  la  guerre  aux  Hol- 
landois  , 142.  Il  leur 
propofe  de  dures  con- 
ditions , 154,  11  pafte 
Taâe  du  teft  contre  les 
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Catholiques,  172.  Il  fait 
la  paix  avec  la  Hollan- 
de 186.  Animofité  de  la 
nation  contre  lui  , 199. 
Il  eft  médiateur  au  con- 
grès de  Nimcgues , 201. 
Il  fe  prête  aux  vues  de 
la  France  , 2 1 ç . Le  Par- 
lement le  force  de  con- 
gédier l’armée , 224.  Il 
fait  un  nouveau  traité 
avee  les  Hollandois  , 
22Ç.  On  fuppofe  une 
confpiration  contre  fa 
vie  ï 23 5.  Il  propofe  des 
inefures  pour  borner  la 

Î)uiflance  de  fon  fuccef- 
èur,  282.11  tombe  ma- 
lade à Windfor  , 299. 
Sa  fermeté  pour  foutenir 
* fbn  frère,  327.  Com- 
plot formé  pour  l’aflaf- 
finer,  361.  Il  fe  lie  de' 
nouveau  avec  la  France, 
377.  Sa  mort  & fon  por- 
trait, 383. 

^Clarendon.  ( le  Comte  de  ) 
Son  attachement  pour 
Charles  II.  7.  Son  crédit 
tombe  à.  la  Cour  , 41. 
Il  eft  accufé  de  haute 
trahifon  , 45.  L’accufa- 
tion  eft  rejettée  des 
Lords  , 46.  Le  Roi  fe 
détermine  à le  facrifier , 
83.  On  lui  ôte  la  place 
de  Chancelier  , 86  II 
eft  accufé  de  nouveau 
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par  les  Commîmes  ,.87, 
il  fe  retire  en  France,  88. 
Son  apologie , 80. 11  eft 
banni  par  aéle  du  Par- 
lement, 91.  Sa  mort^ 
190. 

Clarendon  ( le  Comte  de  ) 
Chancelier  fous  Jacques 
II.  392.  Il  eft  nommé 
Lord  - Lieutenant  d’Ir- 
lande,  4^7.  Il  eftrap-- 

{lellé  , 425.  On  lui  ôte 
e fceau  privé  , 43t. 

Cliford  ( le  Lord  ) un  des 
membres  de  la  cabale  , 
Il 3.  Il  confeille d’arrô-, 
ter  les  payements  de 
l’Echiquier,  138.  Il  eft 
nommé  Lord-Tréforier, 
itid.  Il  réfigne  cefte  pla-, 
ce  , , 172.’ 

D 

Dada  , Nonce  du  Pape 
auprès  du  Jacques 
IL  441. 

Danby  ( Thomas  Osbor- 
ne , Comte  de  ) eft  fait 
Lord  • Tréforier  , 172, 
Mécontentement  des 
Communes  contre  lui , 
191.  Son  imprudence  au 
fujet  d’Oates  , 245.  Il 
eft  accufé  en  Parlement, 
263 . Le  Roi  lui  donne  un 
pardon , 275.  Il  eft  mis 
a la  tour,  278.  On  lui 
ôte  la  place  de  Tréfo- 
rier,  279.  Ileftdéchar- 
Zij 
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Dunkercjue&ïk  vendue  aux 
François , 35. 

G 

George,  Prince  de 
Dannemarck  , fait  un 
voyage  en  Angleterre , 
99  II  époufela  Princeffe 
Anne , 375.  Il  abandon- 
ne le  Roi,  488. 

Clocejlet  (le  Duc  de)  fils 
derCharles  I.  fa  mort , 

n- 

, Godfrey  ( Sir  Edmond  ) 
reçoit  les  dépofitions  de 
Titus  Dates  ,239.  On 
le  trouve  aflafiîné , 243. 

Guillaume  , Prince  d’O- 
range , fait  un  voyage 
en  Angleterre , iî2.  11 

. eft  nommé  Capitaine  gé- 
néral & Arnirâl  des  Etats 
généraux  146.  Il  efl 
fait  Stadthouder,  154. 

11  demande  la  Princeffe 
Marie  en  mariage , ai  a. 
Ce  mariage  eft  confom- 
mé,  213.  Il  repaffe  en 
Hollande  , ii4.Illivre 
une  bataille  après  la  paix 
de  Nimcgue , aay.  Il  of- 
fre d’aller  au  fecours  de 
Jacques  II.  contre  Mon- 
mouth  , 406.  Il  forme 
■une  ligue  contre  la  Fran- 
ce , 460.  Ses  démarches 
pour  parvenir  au  trône  , 
.461.11  équipe  une  flotte, 


LE 

463.  Il  publie  un  hianî- 
fefte , 476.  Sort  embar- 
quement , 478.  Il  def- 
cend  en  Angleterre,48 1. 
Plufieurs  Seigneurs  fe 
joignent  à lui  , 484.  Il 
force  le  Roi  de  quitter 
Londres , 500.  Il  fe  rend 
à St.  James  , 302.  Il 

prend  les  rênes  du  gou- 
vernement en  Angle- 
terre , 508.  Il  prend  ega- 
lement celle?  d’Ecofte , 
310.  11  fait  affemblerla 
Convention  ,511.  Dé- 
claration qu’il  fait  pour 
envahir  la  couronne  , 
5 21.  Il  eft  déclaré  Roi, 
conjointement  avec  Ma- 
rie , 5 21.  Us  font  pro- 
clamés , . 517* 

H 

Hallifax  (le  Marquis 
d’ ) eft  fait  Préfident  du 
Confeil  fous  Jacques  II. 

393- 

Henriette  d’Angleterre  é- 
poufeleDuc  d’Orléans, 
iç.  Ellevifite  fon  frère 
Charles  IL  116.  Sa 
mort  , Il 9. 


Henriette  , mère  de  Char- 
les IL  fa  mort , 105’. 

I 

J ACQ_UES  H. auparavant 
Duc  d’York  ; fon  crédit 
à la  Cour  de  Charles  IL 
6.  Ilépoufe  Anne  , fille 
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idu  Comte  de  Claren- 
don , 7.  Son  attache- 
ment à la  Religion  Ca- 
tholique , 39.  Il  prend 
cent  trente  vaifleaux 
Hollandois,  52.  Sa  bra- 
voure : il  remporte  une 
viéloire  en  mer  , 57.  U 
retourne  en  Angleterre , 
9.  Il  abjure  la  Religion 
roteftante  , 129.  Il 
commande  la  flotte  à la 
bataille  de  Solebay  , 
147*  Il  réfigne  la  place 
d’Amiral , 172.  Il  époufe 
Marie , Princeffe  de  Mo- 
dène  , 178.  Oppofition 
des  Communes  à ce  ma- 
riage, 179.  Il  eft  con- 
fommé,  182.  Les  cham- 
bres demandent  que 
Charles  II.  l’éloigne  de 
fes  confcils  , 249.  Il  fe 
retire  à Bruxelles,  275,. 
On  prépare  un  bill  d’é- 
xécution  contre  lui,  285. 
Il  pafle  en  Ecofie  , 300. 
Il  revient  à la  cour  , 306. 
Il  eft  encore  forcé  de 
s’en  éloigner  , 310.  Il 
eft  proclamé  Roi  après 
la  mort  de  Charles  II. 
392.  Monmouth  fe  ré- 
volte contre  lui  ,403.  Il 
poufle  trop  loin  fon  zèle 
pour  la  Religion  Catho- 
lique , 415.  Il  érige  une 
Cour  Eccléfiaftique 


425'.  Renvoie  une  Àm- 
baffade  à Rome  , 432. 
Il  accorde  la  liberté  de 

' confcience,  434.  Il  fait 
mettre  fept  Evêques  à la 
tour  ,430.  Il  fe  forme 
un  fort  parti  contre  lui , 
461.  Il  refufe  le  fecours 
de  la  France  , 465.  Il 
prouve  la  naiffance  de 
fon  fils  , 474.  Il  répond 
au  manifefte  du  Prince 
d’Orange , 480.  Révolte 
contre  ce  Monarque  , 
484.  Il  joint  fon  armée  à 
Salisbury , 486.  Ses  pro- 
pofuions  pour  un  ac- 
comodement  , 492» 

Il  quitte  feerettement 
Londres  , 495 . Il  eft  re- 
connu à Feversham, 498 
Il  retourne  à Londres, 
499.  Le  Prince  le  force 
d’en  fortir,  500.  Il  fe 
retire  en  France  , 503. 
Son  portrait,  SG3.  La 
Convocation  refufe  de 
lire  fes  lettres  , 3.1 3-  On 
déclare  qu’il  a abdiqué, 
510. 

Jacques^  Prince  de  Galles, 
fils  de  Jacques  1 1.  fa 
naiflance  , 431.  On  pu- 
blie qu’il  eft  fuppoié  , 
474.  Le  Roi  prouve  la 
faufteté  de  ce  bruit,  475 . 
La  Reine  l’emmène  en 
France , 45>5. 
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Je  fries  eft  nommé  Grand 
Juftider  dans  l’afFaire  de 
la  malfon  de  Rye  , 368. 
Sa  conduite  dure  contre 
les  confpirateurs  , 41 1. 
Il  eft  fait  Pair  & Lord- 
Chancelier,  429.  Il  eft 
mis  à la  tour  : fa  mort , 

K 

’JiC/«X£r,  (le  Colonel) Sa 
conduite  brutale  envers 
les  révoltés  , 410. 

- L 

Lj4msekt eûexceyté  de 
l’amniftie  accordée  par 
Charles  II.  ii.  Il  eft 
condamné  à mort , & 
envoyé  en  éxil , 37. 

'LauderdaU  (le  Comte  de  ) 
eft  nommé  Secrétaire 
d’Etat , 20.  Il  fe  conduit 
favorablement  pour  le 
Roi  enEcoffe,  103.  Il 
eft  un  des  membres  de 
la  cabale  , 113.  Il  eft 
nommé  Duc  , j6a.  Les 
Communes  demandent 
fon  éloignement , 182. 
Sa  conduite  arbitraire  , 
en  Lcofle , 229.  Son 
crédit  tombe  de  jour  en 
jour,  296.  Sa  mort,  3 Ç4. 

Londres  ; incendie  terrible 
dans  cette  ville,  70.  On 
l’attribue  aux  Catholi- 
ques , 72.  On  élève  un 
pillier  à ce  fujet , 73. 


ILE 

M 

Marie  , fille  de  Jacques 
II.  129.  On  propofe  de 
la  marier  au  Prince  d’O- 
range  ,211.  Le  maria- 
ge eft  terminé , 2 1 3.  Elle 
eft  déclarée  Reine , con- 
jointement avec  fon  ma- 
ri, ^22.  Elle  arrive  à 
Londres,  323. 

Marie , Princefle  do  Mo- 
dène,  époufe  Jacques  II. 
alors  Duc  d’York , 178. 
Son  couronnement, 393. 
Elle  fe  retire  en  France , 
49J- 

Marlborough  ( Jean  Chur- 
chil , depuis  Duc  de  ) 
fes  commencements  , 
200. 

Ma^arin  ( la  Ducheffe  de  ) 
fe  retire  en  Angleterre  , 
202. 

Middleton  ( le  Comte  de  ) 
eft  nommé  Lord  Haut- 
Commiflaire  en  EcolTe , 
20. 

Monk{\ç  Général) eft  fait 
Duc  d’Albemarle. 
Voyez  Albemarle. 

Monmouth  ( le  Duc  de  ) 
fils  naturel  de  Charles 
II.  eft  fait  Commandant 
des  gardes-du  - corps  , 
99.  oa  popularité  , 190. 
Il  marche  contre  les  ré- 
voltés d’Ecoffe  , 298. 
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' Il  époufe  une  EcofToife , 

299.  Il  afpire  à la  cou- 
ronne , & eft  obligé  de 
quitter  le  Royaume  , 

300.  Il  repafie  en  Ai^le- 

terre  fans  la  permifüon 
du  Roi,  ^04.  Il  fe  met 
à la  tête  d une  confpira- 
tion,  360.  Il  fe  foumet 
& obtient  fa  grâce  ,376. 
Il  eft  banni , & pane  en 
Hollande,  377.  Il  for- 
me le  projet  d’un  fou- 
lèvem^nt  , 400.  Il  def- 
cenden  Angleterre, 403. 
Il  publie  un  manifefte 
contre  Jacques  II.  404. 
Il  prend  le  titre  de  Roi , 
405.  Il  livre  bataille  & 
eft  défait , 407.  Il  eft 
pris  , 408.  Son  exécu- 
tion , 409. 

N 

V 

Nimegve.  OnafTemble 
un  congrès  dsns  cette 
ville  , 204.  On  y fait 
un  traité  de  paix,  226. 

O 

O AT  ES  ( Titus  ) faux- 
témoin  contrôles  Catho- 
liques ; fes  commence- 
ments , 237,  Ses  dépofi- 
tions , 239.  Ses  contra- 
didions,  241.  Le  Par* 
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lement  y ajoute  foi  , 
247.  On  lui  donne  une 
penfion  & une  garde 
■pour  fa  fureté,  248.  Il 
accufe  la  Reine  , 257. 
Piufieurs  Catholiques 
font  éxécutés  , z6i» 
Nouvelles  dépofitions 
qui  caufent  la  mort  à 
piufieurs  autres  , 289. 
Son  crédit  commence  à 
tomber , 296.  Il  eft  chal- 
fé  de  Whitehall , 344. 
Il  eft  jugé  pour  parjure, 

Ormond  ( le  Marquis  d’ ) 
eft  nommé  Duc  , 8.  Il 
eft  rappelié  d’Irlande  , 
416. 

P 

Port  s MOV  TH  (laDu- 
chefte  de  ) auparavant 
Mlle,  de  Kerouet , de- 
vient favorite  de  Char- 
les II.  Il  7. 

France  ( Miles  ) eftaccufé 
du  meurtre  de  Godfrey  , 
266.  Il  varie  dans  fes 
réponfes , 268.  Il  caiife 
la  mort  de  piufieurs  in- 
nocents , 271.11  eft  con- 
vaincu de  parjure,  431. 

Presbytériens  recommen- 
cent leurs  alTemblées  en 
Angleterre , 100, 

Q 

Q r(le  DUC 
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53^  TABLE 

de  ) e{l  nommé  Com-  exclus,  3û3t  II  eftmîâ 
milfaire  en  Ecoffe  fous  àlatour,  34a.  Bill d’ac- 


Jacques  II.  394. 

t 

R 

■'/!  O s £ T ( le  Prince  ) 
“*  remporte  une  viéloire 
fur  les  Hollandois,  6 y. 
Il  eft  nommé  Amiral  , 
172.  Il  livre  trois  batail- 
les aux  Hollandois,  173. 
Sa  mort  , " 354. 

Rochefler  ( le  Comte  de  ) 
eft  fait  Lord  - Tréforier 
par  Jacques  II.  393.  Il 
perd  cette  place  , 43  lé 

Rujfel  fie  Lord  ) eft  com- 

Eris  dans  le  complot  de 
i maifon  de  Rye  , 560. 
Sa  condamnation  , 364. 
Sa  fermeté  , 365.  Son 
éxecution,  366. 

S 

$HÀFTESBURY{\e 
Comte  de  ) auparavant 
Lord  Ashlcy , eft  fait 
Chancelier  , 144.  Il 

prend  le  parti  de  l’oppo- 
lition  , 170.  On  lui  ôte 
le  grand  fceau  , 182. 
Il  eft  mis  à la  tour  , 207. 
On  lui  rend  la  liberté 
après  un  an  de  prifon  , 
ihid.  11  eft  Préfident  du 
Confeil , 279.  Il  en  eft 


cufation  rejetté  contre 
lui , 34Î.  Il  fe  retire  en 
Hollande,  3 j 3 . Sa  mort, 
3T9- 

Sharp  , Archevêque  de 
Saint  André,  pérfécute 
les  Presl^tériens  , 74. 
Il  eft  mallacré  , 297. 

SunderLind  (le  Comte  de) 
eft  fait  Secrétaire  d’Etat, 
279.  Il  devient  premier 
Miniftre  de  Jacques  IL 
422.  Il  donne  au  Roi 
des  confe ils  contraires  à 
fes  intérêts , 467.  Il  eft 
privé  de  fes  places,  475. 

T 

Tories.  Origine  de  ce 
nom,  307. 

Tyiconnd  ( Talbot  Comte 
de  ) eft  nommé  Lieu- 
tenant Général  de  l’ar*- 
mée  Irlandoife  , 417.  II 
eft  fait  Lord  Lieute- 
nant, 423, 

4 

V 

Va  n è (Sir  Henri  ) eft 
excepté  de  l’aéle  d’am- 
niftiê  , ii.U  eft  jugé  ik 
exécuté,  37. 

Venner , fanatique  , fe  fou- 
lèvâ  contre  Charles  II. 
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■ Son  éxécution , i8.  accufer  le  Duc  d’York, 

Tf^higs.  Origine  de  ce  3 10. 

nom,  307.  Le  Comte  Y 

de  Shaftesburv  en  eft  le  Yo  r K.  le  Duc  d’  ) 
chef  , Ils  veulent  \ oyez  Jacques  II, 


Fin  de  la  TabU  du  Tome  XIV, 
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. ERRATA. 


P Age  II,  ligne  6 , Hutchinon mettes Hutchinforti 
Pag.  15 , lig.  P , s’envahir,  mette:^  , à envahir. 
Pag.  493  , lig.  7 , à fine  , Sir,  mette[  , Sire. 

Pag,  493 , lig.  a , fine , envie , mettes , en  vie. 
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